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T c ù M 
appropin- 
! quafleuc 
5 Jerofbly- 
tnis , & vcniflcnt Bech- 
phage ad montcm Oli- 
vcti, tune Jefus mifit 
duos difcipuJos , 

i. diccns cis : Ite ia 
Tme IL 


.Ors q_u’i l s 
Rapprochèrent 

*~*^de Jérufalem » £* ' 

cftam «rivez i Bcthphagé 
près de la montagne des Oli-d»P4. 
viers , Jésus envoya deux mcs * 
de Tes difciples , 
a. & leur dit: Allez à ce 
A 
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village qui cit devant vous , 
Zc vous y trouverez en arri- 
vant une afneflê liée , 8 c l'on 
afnon auprès d’elle, deflicz-la, 
& me l’amenez: 

3 .11 quelqu’un vous dit quel- 
que chofe, dites-luy que le 
Seigneur en abefoin, &c auili- 
toftil les laifl'era emmener. 

4. Or tout cecy s’eft 
fait , afin que cette parole 
du Prophète fût accom- 
plie : 

5 . Dites à la fille de Sion : 
Voicy vollrc Roy qui vient à 
vous , plein de douceur , mon- 

" té fur une afnefl’e , 8 c fur l’af- 
non de celle qui eft fous le 
joug. 

6 . Les difciples s’en allè- 
rent donc , & firent ce que Je- 
s u s leur avoir commandé. 

7. Et ayant amené l’afnefle 
Zc l’afnon, ils les couvrirent 
de leurs veftemens , & le fi- 
rent monter defl’us. 

8. Une grande multitude 
de peuple étendit aulfi fes vef- 
temens le long du chemin ; 
les autres coupoient des bran- 
ches d’abres, 8c les jettoient 
par où il paflolt: 

9. 8c tous enfemble , tant 


NGI LE 

caftellum quod contra 
vos cft, 8e ftatim in- 
vcnictis afinam alliga- 
tam , 8c pullum cum 
ca ; folvitc , & adduci- 
tc mihi: 

3 ■ 8c fi quis vobis 
aliquid dixerit , dicitc 
quia Dominus his opus 
habet ; 8c confcllim di- 
mfttct cos. 

4. Hoc autem to- 
tum fadtûm cft , uc 
adimplerccur quod di- 
diitn cft per Prophc- 
tam diccntcm : 

S- Dicitc filise Sion: 
Eccc Rex tuus venic 
tibi manfuctus , fedens 
fuper afinam , 8c pul- 
lum filiuin fubjugalis. 


6 . Euntcs autem dif- 
cipuli fecerunt ficut 
przeepit illis Jcfus. 

7. Et adduxerune 
afinam & pullum : 8c 
impofuerunt luper cos 
veftimenta fua , 8c eum 
defuper lcderc fccc- 
runt. 

8. Plurima autem 
turba ftraverunt vefti- 
menta fua in via: alii 
autem cxdebant ra- 
mos de arboribus, 8c 
iternebant in via : 

9. turbx autem * 
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<qux prxccdebant > & 
quæ fcqucbantur , cla- 
mabanc , diccntcs : 
Hofanna filio David : 
benedi&us qui venit in 
nom inc Domini : Ho- 
fanna in akiffimis. 


10. Et cùm intraf- 
fet Jerofolymam , 
commota cft univcrfa 
ci viras, diccns: Quis 
cft hic ? 

1 1 . Populi autcm 
dicebanr : Hic cft Je- 
fus Prophctaà Naza- 
rech Galilxæ. 

ix. Et intravit Je- 
fus in rcmplum Dci , 
Sc cj iciebat omnes ven- 
antes & cmcntcs in 
tcmplo : & mcnfas nu- 
xnularioxum , & cache- 
dras vcndcntium co- 
lumbas cvcrtit } 

15. & dicic cis : 
Scriptum eft : Domus 
mca domus orationis 
vocabitur : vos autcm 
fcciftis illam fpelun- 
cam latronum. 

14. Et acccflcrunt 
ad eum czci & claudi 
in tcmplo, & fànavit 
cos. 

1 s • Vidcntcs autcm 
Principes Sacerdotum 
& Scribz , mixabilia 
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ceux qui alloient devant luy, 
que ceux qui le füivoient , 
crioient : Hofanna , falut & P/i/ . 
gloire au fils de David : béni lS - 
foit celuy qui vient au nom 
du Seigneur J: Hofanna, fa- L « c - *?* 
lut & gloire luy foit au plus ,S * 
haut des cieux. 

i°-t Lorfquil fut entré +r . Mar- 
dans Jérufalem, toute la ville d „ v dc c * 
en fut émue ; & chacun de-"™'* 
mandoit : Qui. eft celuy-cy î 

11. Mais ces peuples qui 
V accompagnoient , difoient : 

C’eft J E s u s le Prophète, qui 
eft de Nazareth en Galilée. 

12. Jésus eftant entré l„ ( . , 
dans le temple de Dieu, chaf- 

fa tous ceux qui vendoient & ]° 4 "' *’ 
qui achetoient dans le temple: 
il renvérfa les tables des chan- 
geurs, & lès bancs de ceux qui 
y vendoient des colombes] 

13 . & leur dit: Il eft écrit: T fai. ^ 

Ma maifon fera appellée la Z- 
maifon de la prière ; & vous î"'”'' 7, 
autres vous en avez fait une z “ f,I? * 
caverne de voleurs. # 4 * 

14. Alors dés aveugles & 
des boiteux vinrent à luy dans 
lé temple, & il les guérit. 

15. Mais les Princes des 
Prcftres 6 c les Scribes voyant 
les merveilles qu’il avoit fai- 

Aij 


, $ 


■m 


■r- 


. ÏW3 


V "T 


N •>: 


PR*- J. 


Mure, it 
« J* 


M4rr.11 

xa. 


4 Le saint Evangile 

tes, Sc les enfans qui crioicnt qux fccic, & pueros 
dans le temple, & qui difoienc: Ç ,at p antcs in tçmplo , 
Hofanna,/*/«r dr gloire au fils fi , io Divid # y I ti 
de David , en conçurent de f unt . 


l’indignation ; 

1 6. Sc luy dirent: Enten- 
dez-vous bien ce qu’ils difent? 
Ouy , leur dit Jf.sus. Mais 
n’avcz-vous jamais lu cette pa- 
role : Vous avez tiré la louan- 
ge la plus parfaite de la bou- 
che clés petits enfans , Sc de 
ceux qui font à la mammelle ? 

17. Et les ayant laiflez-là, 
il fortit de la ville , Sc s’en 
alla à Béthanie , où il demeu- 
ra pendant la nuit J. 

18. Le matin , lorfqu’il 
revenoit à la ville , il eut 
faim; 

1 9. Sc voyant un figuier fur 
le chemin, il s’en approcha ; 
mais n’y ayant trouvé que des 
feuilles, il luy dit : Qtf à ja- 
mais il ne naifle de toy aucun 
fruit; Sc au même moment le 
figuier fecha. 

. zo. Ce que les difciples 
ayant vû, ils furent faifis d’é- 
tonnement , Sc fe dirent F un a 
F autre : Comment ce figuier 


1 6. & dixerunt d : 
Audis quid ifti dicunt ? 
Jefus auccm dixitcis: 
Ucique. Nunquam Ic- 
giftis : Quia ex orc in- 
fancium & la&entiun» 
pcrfecifti laudem î 


17 . Et rcliftis illis « 
abiit foras extra civi- 
tatem in Buhaniam : 
ibique manfit. 

iS. Manè aucem 
revercens in civitatem, 
cfuriit ; 

iy. & videns fier* 
arborent unam fccus 
viam, venir ad eam:& 
nihil invenit in ea nifi 
folia tantum, & ait illi: 
Nunquam ex te fruc- 
tus nafeatur in fempi- 
ternum. Et arefadta cft 
continué ficulnca. 

îo. Et videntes dif- 
cipuli , mirati funt , 
diccntes : Quomodo 
continué aruit î 


s’eft-il féché en un inftant } 


1 1 . Alors Jésus leur dit : ir Refpondens au- 

Jc vous dis en vérité qui fi tcm J c ^ us » c * s : 
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il. & omnia qui- 
conque petieritis in 
oratione credcntcs , 
accipictis. 
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Amen dico vobis , fi vous avez de la foy > & fi vous 
habucritis fidem , & n’héfitez point dans voflre 

SS fa- cœilr ‘ non fcnlanent vous fc- 
cictis i fed & fl monti rcz ce que vous venez, de voir 
huic dixeritis : Toile, en ce figuier ; mais quand mê- 
& ja&a te in marc , me vous diriez à cette mon- 
tagne : Ofte-toy de là , & te 
jette dans la mer, cela fe fera; 

22. & quoy que ce foit que Supri 7. 
vous demandiez dans la prié- , 

, vous lobtien-14. 

dre 7 ?oan- 1 4» 

QlCZ * , 1 j. & 

z j . Et cùm veniflet zj. Eftant arrivé dans le ' s - 1 5. 

in templum , acceffe- rem ple les Princes des Prcf- l4, 
rnnt ad eum docen- „„ & les Senateurs du peu- - 

dotum & Seniores po- pie Jwf> le vinrent trouver 
puli, dicentes : In qua comme il enfeignoit , 8 c luy 
poteftate hacc facis , & dirent : Par quelle autorité Marin; 
quis tibi de dit hanc f a i tes -vous ces chofes , 8 c qui ^ 

L vous a donne ce pouvoir 2 

14. Refpondens Je- 24. Jésus leur répondit : 
fus dixit eis : Intcrro- J a y au ffi un e demande a vous 
gabo vos & ego unum & fi u$ . ^pondez 

dixeritis mihi , & ego JÇ vous diray par quelle auto- 
vobis dicam in qua po- rité je fais cecy* 
teftate hxc facio. 

x j.Baptifmus Jean- x . D ’ 0 fi eftoit le baptême 

an ex hominibus ? At de J can ; du clel ou des hom - 
illi cogitabanc inter m es 2 Mais eux raifonnoient 

fe , dicentes : ain/i en eux-mêmes : 

xC. Sidixenmus, 2 6 . Si nous répondons qn il 
è calo , dicct nob,s : eftoh d d j a nous dira . 

diftis illi ? Si autem di- Pourquoy donc n y avez-vous 
xcrimusjexbomiaibusj pas crûî Et fi nous répondons 

A iij 
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*tju il eftoit des hommes , nous 
avons à craindre le peuple i car 
Jean paflbit pour un Prophète 
dans î’eftime de tout le monde. 

27. Ils répondirent donc à 
Jésus: Nous ne fçavons. Et 
il leur répondit aulïi : Je ne 
vous diray point non plus par 
quelle autorité je fais cccy. 

28. Mais que vous femble 
de ce cjue je m en vais vous dire ? 
Un homme avoit deux fils j 
Çc s’adreflant au premier , il 

' luy dit : Mon fils , allez-vous- 
en aujourd’huy travailler à 


timemus turbam ; om- 
ncs cnim habebanç 
Joanncra ficut Pro- 
phccam. 

17. Et rcfpondentes 
Jcfu , dixerunt : NePr 
cimus. Ait illis & ipfe : 
Ncc ego dico vobis in 
qua poccftate hxc fa- 
cio. 

1 8 . Quid autem 
vobis videtur ? Homo 
quidam babebac duos 
nlios, & accedens ad 
primum , dixit : Fili , 
vade hodic , opcrarc 
in vinea mea. 


ma vigne. 

29. Son fils luy répondit : 
Je ne veux pas y aller j mais 
après eftant touché de repen- 
tir, il y alla. 

30. Il vint enfuite trouver 
l’autre , & luy fit le meme 
commandement *, mais quoi- 
qu'il luy répondit : J’y vais , 
Seigneur, il n’y alla point : 

3 1 . lequel des deux a fait la 
volonté de fon père ? Le pre- 
mier, luy dirent-ils. Et Jésus 
ajouta: Je vous dis en vérité 
que les Publicains, &c les fem- 
mes profti tuées vous ^ devan- 
ceront dans le royaume de 
Dieu. 


1 9 . Ille autem reP- 
pondens , ait : Nolo. 
Pofteà autem , pœnir 
tentiâ motus , abiit. 

1 

30. Accedens au- 
tem ad alterum , dixiç 
fîmiliter. At ille reP-' 
pondens ait : Eo , Do- 
mine , & non ivit : . 

3 1. quis ex duobus 
fccit voluntatem pa- 
tris l Dicunt ci : Prir 
mus. Dicit illis Jefus : 
Amen dico vobis, quia 
Publicani , & meretri- 
ce$ procèdent vos i$ 
regnum Dci. 




montrent le chemin au royaume de Dieu* 

* V . - t » b » •• • V ..b f •• - » ‘ • • V 
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j i. Vcnit enim ad 
vos Joannes in via juf- 
titix , & non credidif- 
tis ci : Publicani autcm 
& mcrctriccs crcdidc- 
runc ci : vos autcm vi- 
dcntcs ncc poeniten- 
tiam habuiftis poftcà, 
ut crcderctis ci. 


j j . Aliam parabo- 
Jam audite : Homo 
erat patcrfamilias , 
qui plantavit vincam , 
& fcpcm circumdcdit 
ci , Si fodit in ca tor- 
cular , & xdifîcavit 
turrim, & locavit cam 
agricolis , & peregrè 
profc&us eft. 

34. Cùm autcm 
tempus fruûuum ap- 
propinquaflec , mific 
l'ervos (uos ad agrico- 
las , ut acciperent fru- 
£tus ejus. 

3 s • Et agricole , 
apprehenfis fervis ejus, 
alium ceciderunt , 
alium occidcrunt , 
alium veto lapidavc- 
lunt. 

3 6 . Itcrùm mifit 
alios fervos plurcs 
prioribus , Sc fcccrunt 
illis fimilicer. 


37. Noviülmc au- 
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31. Car Jean eft venu à vous 
dans la voye de la juftice , & 
vous ne l’avez point crû: les 
Publicains au contraire, & les 
femmes proftituces l’ont crû: 

& vous, après même avoir vu 
leur exemple , vous n’avez 
point efté touchez de repen- 
tir ni portez à le croire. 

3 3. Ecoutez une autre pa- 
rabole: t II y avoit un père de Mmu t *.• 
famille , qui ayant planté une '• 

r ’ if , lue. - lo. 

vigne , 1 cnrerma d une haye, 5». 

& crcufanr dans la terre, il y l J* u 
ht un preüoir, & y baftit une . 
tour : puis l’ayant louée à des vcnîJë- 
vignerons , il s’en alla en un <iy de 
pais éloigné. Car£ * ,e ‘ 

34. Or le temps des fruits 
eftant proche , il envoya fes 
ferviteurs aux vignerons pour 
recueillir le fruit de fa vi- 
gne. 

35. Mais les vignerons 
s’eftant faifis de fes fervl- 
teurs , battirent l’un , tuèrent 
l’autre, & en lapidèrent un 
autre. 

3 6. Il lent envoya encore 
d’autres ferviteurs en plus 
grand nombre que les pre- 
miers , & ils les traitèrent de 
même. 

37. Enfin il leur envoya fou 
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propre fils , difant en luy-mè- 
me : Ils auront quelque ref- 
ped pour mon fils. 

.3 8. Mais les vignerons 
voyant le fils , dirent entr’- 
eux: Voicy l’héritier, venez , 
tuons -le , & û nous ferons 
rpaiftres de fon héritage. 

39. Ainfi s’eftant faifis de 
luy, ils le jettérent hors de 
la vigne , & le tuèrent. 

40. Lors donc que le Sei- 
gneur de la vigne fera venu, 
comment traitera-t-il ces vi- 
gnerons \ 

41. Ils luy répondirent : Il 
fera périr miférablement ces 
méchans , & il louera fa vi- 
gne à d’autres vignerons , qui 
luy en rendront les fruits en 
leur faifon. 

4*. Jésus ajouta: N’a- 
vez-vous jamais lu cette pa- 
roi? dans les Ecritures : La 
pierre qui a efté rejettée par 
ceux qui baftiflbient , cft de- 
venue la 0 principale pierre 
de l’angle * C’eftlc Seigneur 
qui l’a fait, & nos yeux le 
voyent avec admiration. 

4 j . C’eft pourquoy je vous 
déclare que le royaume de 
Pieu vous fera ofté, & quil 
resdow-nou?* 1 41. 
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tem mifit ad cos fi- 
lium fuum , dicens : 
Vcrebuntur filium 
meum. 

} 8. Agricolx autero 
videntes filium , dixe- 
runc intrafe : Hic eft 
hxrcs , venite, occida- 
mus cum , & habebi- 
mus hxrediwtenxcjus. 

Et apprchenlum 
cum ejeccrunt extra 
vineam, & occidcrunt. 

+0. Cùra ergo vé- 
nerie Dominus vinex , 
quid faciec agricolis 
illis i 

41. Aiunt illi: Ma* 
los malè perdet -, & vi- 
neam luam locabic 
aliis agricolis , qui 
reddanc ci fruftum 
temporibus fuis. 

41. Dicitillis Jefiis: 
Nunquam legiftis in 
Scripturis : Lapidem 
quem reprobaverunç 
xdifîcantcs , hic faâus 
eft in caput anguli ? A 
Domino faftum cft if- 
tud , & cft mirabile i» 
Qculis aoftris. 


4 J . Idco dico Tobis 
quia auferctur à vo- 
bis regnum Dci , 

l. tulle de l’angle. 
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flabitm genti facienti 
fruftus cjus. 

44. Et qui cecide- 
lit fupcr lapidcm if- 
tum, confringetur: fu- 
pcr quem vcrè cccidc- 
rit , contcret cum. 

4 /. Et cùm audif- 
fcnt Prinçipcs Saccr- 
dotum & Pharifaii pa- 
rabolas ejus, cogno- 
vcrunt quod de ipHs 
diccrct. 

46. Et quxrentes 
eum tcnerc, tiinucrunt 
turbas : quoniatn licut 
Prophctam cura ha- 
bebant. 
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fera donné à un peuple qui 
en produira les fruits. 

44. Celuy qui fe laiflera 
tomber fur cette pierre , s’y 
brifera 5 & elle écrafera celuy 
fur qui elle tombera. 

45 . Les Princes des Preftres 
& les Phari Tiens ayant enten- 
du ces paraboles de Jésus, 
connurent que e’eftoit d’eux 
qu’il parloir. 

4<î. Et voulant fe faifir de 
luy , ils appréhendèrent le 
peuple ; parce qu’ils le regar- 
doient comme un Prophète J . 


SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 

ÿ. 1. jufqu’au G. T Orfi/uils approchèrent de Jiru-> 
falem , e fiant arrivez, a Beth - 
phagè près de la montagne des Oliviers , J e s U s en- 
voya deux de fes difiiples, & leur dit : Allez, d ce 
village tju't eft devant vous , C T vous y trouverez, en 
arrivant une afneffe liée , & fin afnon auprès d'elle ; 
dejlïez-ld , & me l'amenez. , &c, 

Bethphagé eftoit un village facerdotal ; c’eft-à- 
dire, qui appartenoit aux Preftres , & où ils met - i l n 0C h M unt 
toient peut-eftre les agneaux & les autres belles T, r Z. 
que l’on devoit immoler. Il eftoit peu éloigné de 
Jérufalem , & lîtué au pied de la montagne des OU- Md."' 
viers, nommée ainlià caufe de ces arbres qui y mT' S * 
eftoient en grand nombre. U paroift par un autre 


Ww.l I . 

Il 


chryfofl. 
in Mut tl>. 
fient, fy. 


i® Explication du Chap. XXI. 
Evangélifte, que J e s u s-C hrist s’eftoit arrefté 
& avoit foupé à Béthanie le jour de devant, en la 
maifon de Marthe, de Marie &de Lazare. Et ainfl 

3 uand il eft dit dans faint Marc , qu’il envoya deux 
c fes difciples, lor (qu'il approchoit de Jérufalem & 
de Béthanie j & dans faint Luc , Qifil les envoya 
lorfjuil eftoit proche de Bethphagé & de Béthanie ; 
il paroift que ces faints Evangéliftes , quoique difc 
férens entr’eux quant à la manière de s'exprimer, 
ont voulu dire la même chofe ; c’eft-à-dire , que 
Jesus-Christ qui avoit foupé 8c couché a 
Béthanie, diftant d’une demi-licuc ou environ de 
Jérufalem, en partit pour y aller : 8c lorfqu’il n’ef- 
toit pas encore éloigné de Béthanie, où il venoie 
de coucher , ni de Bethphagé par où il devoit paf- 
fer pour aller à Jérufalem, il envoya deux de fes 
difciples, que quelques-uns ont crû eftre faint 
Pierre & faint Jean, quoique cela foit incertain , 
& il leur dit : Allez, à ce village ou à ce chafteau 
qui eft devant vous ; ce que quelques Interprètes 
ont entendu de Bethphagé même, & vous trou- 
verez. en y arrivant une afnefte liée, & fin afnort 
auprès (Belle ; dejliez.-ld , & me C amené 

Saint Jean Chryfoftome expliquant cet événe- 
ment de l’Evangile , nous fait remarquer que le 
Fils de Dieu avoit différé jufqu’alors à paroiftre avec 
éclat dans Jérufalem, pour nous apprendre que le 
temps de cette vie eft un temps d’abbaiflement. 
Car il eût pû faire, dit ce Saint, dès le commen- 
cement de fa prédication ce qu’il ne fait qu’à la 
fin. Mais l’humilité avec laquelle il a caché fi long- 
temps ce qu’il eftoit , nous eft beaucoup plus utile 
pour nous porter à avoir aufti pour but de nous 
cacher autant qu’il nous eft polfiblc. II ne penfc 
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donc k faire dans Jérufalem une efpece d’entrée 
triomphante , que lorfqu’il approche de fa paillon 
Sc de fa mort; Sc il fc contente de faire connoif-. 
tre par ce grand pouvoir qu’il a fur l’efprit des 
peuples , lorfqu’il les fait venir en chantant des 
cantiques de triomphe au-devant de luy , que 
s’il mouroit dans la iuite , ce feroit par un effet 
tout libre de fa volonté & de fon amour pour les 
hommes. Car il agit & en Dieu Sc en maiftre fou- 
vcrain , lorfqu’il dit à fes difciples qu’ils trouve- 
roient une afneife liée Sc un afnon en un lieu qui! 
leur déflgnc ; Sc encore plus lorfqu’il les affure 
que perfonne n’empèçhera qu’ils ne luy amènent 
ces deux belles , daqs l’inftant qu’ils déclareront 
que cefl le Seigneur qui en a befoin. 

Qui a pu perfuader à ceux qui eftoient les maifi 
très temporels de ces animaux , de ne faire aucune 
réfiftance aux difciples de J e s u s-C hrist, lorf- 
qu’ils les emmènent , il ce n’eft celuy-là même qui 
les envoyoit quérir ? Car eftant véritablement le 
maiflre de tout ce qui eft dans la nature, il tourne 
& fléchit le cœur des hommes quand il luy plaift, 
félon cette parole fi célébré d’un Paycn même : 
ponuntque firocia Poeni 

Corda , volente Deo. ' Ænetd ’ 

Mais cette facilité avec laquelle ces perfonnes fe 
foumettent tout d’un coup à ce qu’on leur dit, eft 
la honte de ces Juifs fuperbes Sc envieux, qui s’ojî- 
pofoient tous les jours avec une opiniâtreté inflé- 
xible au bien que le Fils de Dieu faifoit parmy eux, 

Que fi des perfonnes peut-eftre inconnues , com- 
pte dit faint Chryfoftomc, obéï dent au moindre 
mot que Jesus-Christ leur fait dire, dan$ 

^ueljc difpofition doivent eftre fes propres difçi^. 
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5 les ? Et pourront-ils après cet exemple , rcfufcr 
e luy donner ce qu’il leur demandera, quand cc 
feroit leur vie même î 

La prophétie que le faint Evangélifte rapporte 

f our autorifer ce que le Sauveur alloit faire, tend 
prouver principalement au peuple Juif, que le 
temps eftoit arrivé de voir en la perfonne de J e- 
s u s-C h r i s t l’accompliflement de cc qu’on luy 
avoit prédit touchant le Meflie. C’eftoit un Roy 
qui devoit venir à luy, non comme les autres Rois 
de la terre , qui étonnent leurs fujets tant par leur 
fierté, que par le riche équipage & la puüTance 
redoutable qui les accompagne j mais avec une 
humble douceur. Dites a la fille de Sion, s’écrie 
le Prophète i c’eft-à-dire , annoncez, à la ville de Jé- 
rufalem, nommée ainfi à caufe de la montagne de 
Sion, cette heureufe & importante nouvelle : Voi- 
cy ton Roy , celuy qui eft ton vray Prince , que 
le Seigneur t’a promis depuis tant de fiécles , & 
que tu attends avec impatience comme ton pui (fane 
libérateur. Il vient a toy en qualité de jujie &c de 
Sauveur, félon qu’il eft exprimé dans le Prophetei 
c’eft-à-dire, il vient comme un Roy très-jufte pour 
te gouverner , &c comme un Roy tout-puiflànt pour 
te fauver. Il vient dans un équipage qui te fera 
bien connoiftre combien il eft doux & humble ; 
puifque ce n’eft point, félon l’expreflion des faints 
Pères, fur un riche char, ni fur des chevaux ma- 
gnifiquement couverts , mais fur une afnefle & fur 
un afnon qu’il eft monté.Car c’eft ainfi qu’il a voulu, 
en accompliflànt exactement & à la lettre cette an- 
cienne prophétie , confondre l’orgueil des hom- 
mes, par l’exemple d’une profonde humilité au 
milieu meme de fon triomphe. De même, die 
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faint Chryfoftome , qucn venant au monde il n’a 
point choifi une mai l'on magnifique , mais une cta- 
ble -, ni une mère qui fût riche , mais la femme d’un 
charpentier j ni des difciples fçavans & nobles, 
mais de pauvres gens inconnus au monde de fans 
fcience : aufli quand il veut entrer dans Jéru- 
falem comme fon Roy , il ne choifit pour fa mon- 
ture qu’une afnefle &c un afnon. Qujon demande 
aux Juifs , ajoûte le même Saint , quel autre Roy 
que J e sus eft jamais entré dans Jerufalem en cet 
équipage depuis la prédiétion du Prophète j 8c 
qu’ils connoifl'ent par là, l’accompliflcment de 
cette importante prophétie en la perfonne de J e- 
su s-Chris t. 

ir. 6. jufqu’au 10 . Les difciples s'en allèrent donc , 

& firent ce ejue Jestjs leur avoit commande. Et 
ayant amené l’afneffe & l' afnon, ils les couvrirent de 
leurs veftemens ,& le firent monter défies. 'Une gran- 
de multitude de peuple étendit aujfi fes vefiemens le 
long du chemin , &c. 

Les difciples de J e s u s-C hrist comprirent 
peut-eftre par eux-mêmes le defl’ein de leur divin 
maiftre, ou il le leur témoigna en leur infpirant 
en même-temps de faire ce qui eft marqué icy. Ils 
mettent donc leurs manteaux fur ces deux beftes, 
comme pour luy faire honneur, & pour empêcher 
aufli qu’il ne fût aflis fi durement. Enfuite ils le 
font monter dejfus , dit le faint Evangélifte -, ce qui 
ne doit pas s’entendre comme s’il avoit monté en 
même-temps fur l’afneflè & fur l’afnon j ce que 
l’on doit regarder avec faint Jérôme, comme im- Hiertn; 
poflible , & même comme indécent. Mais ou il 
monta fur l’un des deux , & plutoft fur l’afnon que 
fur l’afneflè , félon que l’a crû le même Saint, & 
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Man. 1 1 . que les autres Evangéliftes femblent le dire, piiiË 
qu’ils ne parlent que de l’afnon feul: ou il monta 
jo. jt. fuccefli ventent fur l’aûtcflè ôc fur l’afnon, comme 
jcàn. 1 1 . on ne P eut autrement entendre le texte de faint 
MattHieui puifqu’il eft marqué dans la Vulgate, 
5c encore plus cxpreflëment dans le grec, qu’il 
monta fur tous les deux. 

Micron. Audi les Pères témoignent que l’afnefle qui 
heam! av0lt e ftè déjà fins le joug , figuroit la fynagogue 
des Juifs , qui vivoient depuis long-temps fous le 
“anji lib. joug pénible de la loy ancienne ; 5c que l’afnon au 
n.e. 4 ». contraire figuroit le peuple des Gentils, qui avoit 
vécu jufqu alors comme un animal fans joug, qu’- 
on n’a point encore dompté. Jésus-Chris? 
envoya donc deux de fes aifciples ; l’un , dit faint 
Jérôme , pour ceux de la Circoncifion -, c’eft-à- 
dire, pour les Juifs, 5c l’autre pour les nations i 
5c il s’allie fur l’un 5c fur l’autre des deux animaux* 
pour marquer que ceux qui dévoient luy eftre four- 
mis, comme au divin légillateur de la nouvelle 
alliance , feroient pris, 5c d’entre les Juifs 5c d’en- 
tre les nations , 5c qu’il les conduiroit tous , com- 
me dit faint Auguftin , dans la ciré fainte 5c dans 
la ville de paix, figurée par Jérufalem, en les rem- 
plilïànt de fa douceur, ôc leur enfeignant la vérité 
de fes voy es. Cet afnon 5c cette afnefië eftoient 
nuds , 5c marquoient la nudité où eftoient ces peu- 

f »les avant la venue de J e s u s-Gh rist. Mais 
es veftemens que les Apoftres mettent defliis eux* 
figuroient ou les divines inftruélions qu’ils leur 
donnèrent, ou la fainteté des vertus par lefquel- 
les ils les formèrent dans la piété. Ainfi quoique 
les Gentils ou les Philofophes puflênt eftre revef- 
tus extérieurement de vertus payennnes, 5c que 
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les Juifs fc tinfient comme à couvert fous les om- 
bres de la loy & de tant de cérémonies Judaïques 
qu’ils regardoicnt comme l'ornement de leur na- 
tion , ils eftoient tous néanmoins très - nuds de- 
vant Dieu. Et fi les Apoftres que le Fils de Dieu 
leur envoya, n’euflènt travaillé à les reveftir de la 
juftice & de toutes les vertus évangéliques , ils 
n’auroient point mérité de le porter au-dedans 
d’eux comme leur guide & leur condu&eur. 

Le bruit s’eftant répandu dans Jérufalem que jw , 
Jésus avoir couché à Béthanie , une grande mul- H 
titudc de Juifs y eftoient venus, non feulement à 
caufc de luy , mais encore pour voir Lazare qu’il 
avoit reflùfcitc en ce meme lieu. Ainfi Jésus- 
Christ fe trouvoit alors accompagné de beau- 
coup de monde. Et Iorfqu’on fçut dans Jérufalem 
qu’il v venoit, les peuples que la proximité de la 
grande fefte de Palque y avoit attirez de toutes 
parts, fortirent en foule au-devant de luy avec des 
branches de palmes en leurs mains. Quant à ceux 
qui l’accompagnoient, l’ayant vu monté fur l’af- 
nefte , les uns étendirent leurs manteaux le long du 
chemin par où il devoit pafler, & les autres le cou- 
vroient de branches ejuils avoient coupées aux ar- 
bres y en ufant ainfi pour luy faire honneur, comme 
à celuy qui refiiifcitoit les morts, qui guériftôit 
tous leurs malades, & qu’ils avoient lieu de re- 
garder comme le Prophète promis &c attendu de- 
puis fi long-temps. On peut remarquer en quel- 1( Miuth . 
qucs endroits de l’Ecriture, que c’eftoit une coû- >’i.< y. * 
tume parmy les Juifs, qu’aux jours d’une grande 
réjouifïànce ils portoient des branches vertes, & 
fur tout de$ branches de palmiers dans leurs 
mains. Mais on ne pouvoit témoigner un plus 
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grand rcfpcd , que de couvrir 6c d’habits 6c de 
branches , le chemin meme par où celuy â qui on 
vouloit rendre honneur devoit pafl’er. Il paroift 
donc que cet appareil extérieur d’une efpece de 
triomphe, n’eftoit que l’effet du mouvement in- 
térieur de vénération 6c de refpeét que Dieu ex- 
Benard. cita au fond du cœur de ces peuples. Car un hom- 
pTmar.' me vc ^ u pauvrement > monté fur un afne, 6c ac- 
ferm. j. compagne de difciples pauvres comme luy , n’ef- 
nwn. i. to j t p as f ans doute un objet capable de remuer 
, une Ci grande quantité de peuples, & de les faire 
fortir d’une ville capitale , comme en triomphe 
au-devant de luy * fur tout fi l’on confidére la 
grande animofité des Pharifiens , & le grand crédit 
qui les rendoit redoutables. Il falloit donc que le 
Dieu de gloire , qui eftoit caché fous ces apparen- 
ces de bafleife 6c de pauvreté , remuât fecrette- 
ment leurs cœurs j il falloit qu’il les attirât inté- 
rieurement à luy , pour faire connoiftre par cet 
exemple paflàger de fa divine puiflànce , ce qu’il 
devoit faire un jour pour attirer , comme il dit 
luy-même ailleurs , tout à foy , lorfquon l’auroit 
ÿtan. 1 1 . élevé de terre fur la croix : Et ego fi exaltattu 
* 4 ' fiuero d terra > omnia traham ad rneipfum . 

Mais rien ne fit éclatter davantage la profonde 
vénération de ces peuples pour la perfonne du 
Sauveur , que les acclamations par lefquelles ils 
atteftoient d’une voix commune , que celuy à qui 
ils rendoient ces honneurs, eftoit le vray Roy des 
Juifs : Hofianna , crioient-ils \ c’eft-à-dire, falut 6c 
gloire an fils de David: Beny fioit celuy qui vient 
au nom du Seigneur : Beny fioit le régne de noftre 
père David: Beny fait le Ray d' Ifiraèl qui vient au 
çom du Seigneur: Jtdofianna , falut 6c gloire luy foit 

au 
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Au plus haut des deux. Paix foit dans le ciel ; ér 
gloire dans les lieux très-hauts au Seigneur , qui 
nous envoyé un tel Roy pour nous combler de 
bonheur. Tels eftoient, félon les quatre Evangé- 
liftes , les cris Sc les cantiques de joye que tous 
les peuples , tant ceux qui marchoient devant , que 
les autres qui fuivoient , faifoient retentir à la louan- 
ge de J e s u s-C h r i s t > cantiques qui reifem- 
bloient à ceux que les Anges avoient fait enten- 
dre dès le temps de fa naiflànce. Ils faifoient voir 
clairement que Dieu qui partait par la bouche de 
ces peuples, leur avoit mis dans le cœur que c’ef- 
toit-là véritablement ce fils promis à David , qui 
devoir régner fur Ifracl, & dont le Seigneur devoir 
affermir le trône & le royaume pour toujours : 
David jiliunt nuncupant , in quo agnofeerent regni 
aterni hareditatem , dit faint Hilaire. Ge n’eftoit 
pas , comme le remarque faint Chryfoftome , qu’il 
aimât la pompe , lorfqu’il fe faifoit rendre ces 
honneurs par le peuple Juif ; puifqu’en venant 
dans le monde il avoit donné de fi grands exem- 
ples de fon amour pour l’humilité & la pauvreté. 
Mais c’eft qu’en accompliflânt les prophéties , il 
donnoit lieu à fes difciples par cette efpece de 
triomphe temporel, qu’il fe procura quand il vou- 
lut malgré les Pharificns, lesPreftres & les Doc- 
teurs de la loy , de rcconnoiftre dans la fuite fà 
toute-puiflance au milieu même des plus grandes 
humiliations qui àccompagnoient là mort. Que fi 
l’on veut fe garder d’une vaine complaifance dans 
tous les applaudUfemens des peuples, il futfit de 
confidérer avec faint Hilaire , la légéreté & l’in- 
conftance étonnante de ceux qui chantent prefen-> 
.tement Hofanna , falut & gloire au Sauveur, de 
Tomt II. fi 
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qui doivent bicn-toft après crier contre luy, Qu’on 
le crucifie*, qu’on le crucifie : Crucifigendum q Ho- 
mo do turba collaudat , aut ejuomodo od'mm meruit 
ex favore ? Que ce furent, dit faint Bernard, des 
cris différens l’un de l’autre : Beny foit celny qui 
vient au nom du Seigneur s Sc cet autre : O fiez . , 
ofiez. y crucifiez.-le ! Que c’eftoient deux chofcs 
bien contraires , de reconnoiftre Jesus-Chr 1 s t 
pour Roy eClfrdél , Sc de dire eniuite: Nous n'a- 
vons point d'autre Roy cjue Cefar ! Que des rameaux 
verds & des palmes portées en triomphe au-devant 
de luy , eftoient difl'cmblables à une croix dont 
on l’accable , Sc des épines dont on ofc percer fa 
telle ! Et qu’il y a enfin d’oppofition entre fc dé- 
pouiller de fes veftemens pour les jetter fous fes 

f >ieds, Sc le dépouiller luy-mème de fes habits de 
a manière la plus indigne 1 Tel eft le fond qu’on 
peut faire fur l’eftime Sc fur tous les vains applau- 
diflemens du fiécle. 

Saint Jérôme dit que ces troupes qui marchoient 
devant J e s u s-C hrist, Sc ces autres ejuï le fui- 
voient, eftoient la figure de deux peuples ; de ceux 
qui curent la foy en J e s u s-C hrist avant l’E- 
vangile , Sc de ceux qui crurent en luy après que 
cet Evangile eut efté prefehé \ s’accordant tout 
d’une voix à le reconnoiftre pour le vray Jésus, 
& à le louer comme le Sauveur de l’univers. C’ef- 
toient, comme il dit encore , ces ouvriers figurez 
par la parabole précédente , qui eftant venu tra- 
vailler à différentes heures dans la vigne du Sei- 
gneur , ont tous reçu une même récompenfe de 
leur foy, qui eft Dieu même. Ceux qui vont de- 
vant peuvent fignifier aufil en un fens moral, félon 
la penfée d’un autre Saint, ceux qui travaillent a 
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préparer le chemin à J e s u s-C hrist dans le 
cœur des peuples, qui les gouvernent, &c qui con- 
duifenc leurs pas dans le chemin de la paix, com- 
me parle l’Evangile. Ceux qui fuivent peuvent tue. 
marquer ceux qui Tentant leur incapacité à fe con- 7, ‘ 
duire eux-mêmes, fuivent avec piété ceux qui les 
précédent, & s’attachent humblement à leurs tra- 
ces. Chacun d’eux rend gloire au Sauveur en fa 
manière , l’un par l’ardeur de la charité qu’il fait 
paroiftre dans la conduite de Tes frères* & l’autre 
par Ton humble docilité à eftre conduit par ceux 
qui font au-deflus de luy. 

ir. io. jufqu’au 14. Lorfquil fut entré dans Je* 
rufalem , toute la ville en fut émue -, & chacun de - 
rnandoit : Qui eft celuy - cy ? Mais ces peuples qui 
l’accompagnoient, difoient : Ce fl Jésus le Pro- 
phète , qui efi de Nazareth en Galilée. Jésus 
eflant entré dans le temple de Dieu , chaffa tous 
ceux qui vendoient & qui achetaient dans le tem- 
ple , &c. 

Qui font ceux qui fe troublent à l’entrée de 
J e s u s-C hrist dans Jérufalem ? Ceux qui n’eC- 
toient point fortis au-devant de luy , & qui , ou 

{ >ar une efpece d’indifférence, ou par quelque ja- 
oufie , ou par la crainte de fes ennemis , demeu- 
rèrent dans leur ville fans luy rendre aucun hdn- 
neur. C’eftoient les Pharifiens, lesPreftres, ÜC 
les Doéteurs de la loy, & tous ceux ou qui eftoient 
pofledez du même efprit , ou qui entroient par 
politique dans leurs fentimens. Toute la ville fut 
donc émue, en voyant entrer le Sauveur au bruit de 
ces acclamations de tant de peuples qui l’accom- 

Ï agnoient, & qui eftoient la plufpart , félon faint j 0 *n. u; 
can , des étrangers qui eftoient venus pour la 1 
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grande fefte. C’eft pourquoy ils n’eftoient point 
prévenus comme les autres, par les malignes im- 
prdfions que les Preftres & les Pharificns de Jé- 
rufalem donnoienc tous les jours de la conduite 
de Jesus-Christ. 

Quand les habitons de Jérufalem fe demandent 
les uns aux autres : Qui eft celuy-cy ? ils n’igno- 
roient pas fans doute qui il eftoit, puifqu’ils l’i- 
voient fouvent vu au milieu d’eux. Mais cette 
grande prévention qu’ils avoient contre fa per- 
fonne , empêchoit qu’ils ne puflent rien compren- 
dre ni à Ton entrée triomphante dans leur ville , 
ni au véritable fens des acclamations publiques de 
ces troupes qui l’accompagnoicnt ; &c ils ne mé- 
ritoient pas de recevoir l’intelligence des prophé- 
ties , en reconnoiflant celuy qui entroit ainfi dans 
Jérufalem pour le vray Roy d'Ifraél Sc pour ce fils 
de David , promis depuis tant de fiéclcs, dont le 
trône devoir fubfifter éternellement. Il falloit 
donc que les Preftres, que les Docteurs de la loy, 
les Pharificns & tous les autres habitons de Jéru- 
falem fullènt inftruits en quelque façon par ces 
troupes étrangères , qui leur déclarent que celuy 
qu’ils méconnoiflbient , eftoit ccjifus figuré par les 
anciens qui avoient porté le même nom, quoiqu’ils 
n’en euflènt efté qu’une ombre , n’ayant fauvé que 
d’une manière temporelle le peuple Juif : Qifil 
efloit ce Prophète par excellence, que Moïfe leur 
. avoit prédit que le Seigneur fufeiteroit du milieu 
d’entr’eux , afin qu’ils écoutaflènt fa voix : & qu’il 
devoit eftre reconnu pôur ce Prophète , quoiqu’il 
fût de Naz.areth en Galilée ; c’eft-i-dire, quoi- 
qu’il eût efté élevé à Nazareth, d’où les Juifs ne 
croyoient pas qu’il pût venir rien de bon ; ce qui 
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èftoit meme parte en proverbe parmy eux. 

J e s u s-Chr i s t venoit de faire voir par les 
acclamations de tant de peuples , qu’il cftoit vrai- 
ment le Roy d’Ifracl prédit par les iaints Prophè- 
tes. Mais entrant enfuite ; c’eft-à-dire, dès le mê-^„ç. j e 
inc jour, & peut-eftre encore le jour fuivant, dans c °”)' n f- 
le temple, accompagne, comme dit iaint Jerome, u. ,7 
de tous ceux qui croyoient en luy, il montre en- “P' 6 ** 
core d une manière eclattante qu il eltoit verita- in hune 
blement le Fils de Dieu , par le zele avec lequel lo<um ' 
il défend les intérefts & la gloire de fon Père. 
L’endroit où il entre eftoit le parvis tout à fait 
extérieur, ouvert à toutes fortes de nations , où 
les Payens mêmes avoient la liberté de venir faire 
leurs prières- C’eftoit un lieu extrêmement fpa- 
cieux. Et comme l’on immoloit à Dieu, principa- 
lement les jours de feftes , un nombre infini de 
vidâmes - , c’eft-à-dire, de taureaux, de béliers & 
de boucs pour les perfonnes qui eftoient riches ; 

& que les pauvres offroient des petits de colom- 
bes & des tourterelles, il arrivoit fortfouvent, 
dit faint Jérome , que les Preftres faifoient ven- 
dre dans ce parvis , pour la commodité de ceux 
quivenoient de loin, tous les animaux qui dé- 
voient s’offrir en facrifice. Ainfi par un trafic très- 
indigne de leur miniftére, ils vendoient au peuple 
ce que les peuples leur rendoient après l’avoir 
acheté pour eftre offert au Seigneur. Or foit que 
ce fuflent en effet les Preftres mêmes qui fiflènt 
vendre ces vi&imes , comme l’a cru faint Jérô- 
me, ou qu’ils louartent feulement ce lieu aux mar- 
chands , & en tiraflent du profit pour eux , comme 
l’ont crû quelques Interprètes, on peut bien ju- 
ger qu’un tel commerce ne fe faifoit point aufti 
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fans injufticc, fans mcnfonge, 8c fins fraude. 

C’cft cc que le Fils de Dieu, zélé pour la pure- 
té de la mauort de fon Père , ne put fouffrir -, & 
c’eft cc qu’il nomme un brigandage, lorfqu’il fe 
plaint que d’un lieu nommé U maifon de la prière , 
on en avoit fait une caverne de voleurs. Car celuy- 
là, dit faint Jérôme, eft un voleur, 8c change le 
temple de Dieu en une caverne de voleurs, qui 
fait un trafic de la Religion, & à qui le culte ex- 
térieur de cette Religion eft moins un fujet d’ho- 
norer Dieu, que de s’enrichir des çhofes faintes. 
Il charte donc avec l’autorité qu’il avoit comme 
Fils de Dieu, tous ces vendeurs 8c ces acheteurs. 
Il renverfa dans le même-temps les comptoirs de 
ceux qui changeoient l’argent pour la plus grande 
commodité des acheteurs ; 8c il jetta de même par 
terre les bancs de ceux qui vendaient des colombes 
8c des tourterelles pour les pauvres. Car tout ce 
commerce, quoiqu’il regardât ce qui s’offroit dans 
le temple, eftoit néanmoins indigne de la fainte- 
té du temple , à caufc de l’avarice , de la mauvai- 
fe foy, & du tumulte qu’on fubftituoit à la prière, 
en un lieu deftiné uniquement pour honorer le 
Seigneur. 

Que fi l’on demande comment cette grande 
multitude de perfonnes , occupées à vendre ou à 
acheter des viétimes , fe laiftent ainfi charter par 
un feul homme , 8c comment ces changeurs , qui 
font ordinairement des gens avares , fouffrertt fi 
facilement qu’il renverfe toutes leurs tables avec 
tout l’argent qui eftoit deftus; il ne fuit pas regar- 
der cet événement comme une chofe ordinaire , 
mais comme un effet de la toute-puiflànce de ce- 
luy qui voulut agir alors non en homme , mais 
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en Dieu. La plufpart , dit faint Jérôme , regardent 
comme le plus grand de tous les miracles de J e- «•' ” 
s u s-C h r 1 s t , ou la réfurreétion du Lazare , ou «• 
la guérifon de l’aveugle né. . . . Mais pour moy , «» 
entre tous les fignes miraculeux de fa puirtànce , <• 
je ne trouve rien de plus merveilleux que ce qui « 
fc parte icy. Un homme fcul & un homme qui «« 
paroirtoit méprifablc , & qui fut depuis traité en <« 
effet comme le dernier des hommes , jufqu’à eftre «« 
crucifié; a la force de charter avec un Ample fouet “ 
une fi grande multitude de perfonnes , de renver- “ 
fer les tables des changeurs , de brifer les bancs “ 
des vendeurs de colombes & de faire d’autres “ 
chofes, que plufieurs troupes armées auroient eu “ 
peine à exécuter. Et il le fait à la vue des Do&eurs “ 
de la loy & des Pharifiens , tranfportez de rage “ 
contre luy , de ceux que la ruine de ce trafic re- " 
gardoit. Il falloit donc , ajoûte ce Saint, qu’il for- “ 
tît des yeux du Sauveur des traits de feu Sc des “ 
rayons tout céleftes , Sc qu’il parût quelque lueur “ i 
de fa majefté divine fur fon vilage, dont ils fuflent ** 
éblouis : Igneum enim quïddam atque fidereum ra- 
diabat ex oculis ejtts : & divinitetis mœjejlas lucebat 
in facie. 

Il efl: aifé de juger par cette fainte colère du Fils 
de Dieu envers les profanateurs de la fainteté 
extérieure de cette partie de fon temple qui eftoit 
la moins confidérable , combien il doit eftre plus 
jaloux de la pureté intérieure des âmes , qui font 
devenues par le baptême les temples vivans du 
Seigneur. Audi il menace de châtimens rigoureux 
ceux qui oferont les violer par le péché , lorfqu’il 
dit par la bouche d’un de fes Apoftres : Ne ff avez- 
vous pas que vous ejîes le temple de Dieu , & que 
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PEJprit de Dieu habite en vont? Que fi quelqu'un 
viole la fureté du temple de Dieu , Dieu le perdra , 
Car le temple de Dieu efi faint ; & c'efi. vont qui 
«fies ce temple. Or on le viole toutes les fois qu’- 
on le fait fervir à d’autres ufages qu'à ceux auf- 
quels il eft deftiné : La maifon cle Dieu efi une mai - 
fon de prières. Donc toutes les fondions de ceux 
qui ont le bonheur d’eftre devenus les temples de 
Dieu , doivent tendre à cette difpofition d’une 
prière continuelle, qui confiftc principalement, 
félon la do&rine de faint Auguftin, dans un defir 
continuel de Dieu, & dans un gémillêment per- 
pétuel, caufé par le fentiment de noftre miiere, 
parla vue de tant de périls où noftre falut eft ex- 
pofe , & par noftre éloignement de cehiy qui eft 
feul capable de remplit tous nos defirs, & de nous 
mettre à couvert de tant de dangers dans le fe- 
rfij. it . cret de fon tabernacle, comme parle l’Ecriture. 
jiiUriHi Saint Hilaire dit, que comme le Saint-Efprit 
in Mauh. nous eft figuré principalement par la colombe dans 
**"' 11 * les livres faints , & que les chaires marquent 
la puiflànce ; ce que J e s u s-C hrist fit alors , 
en renverfam les chaires de ceux qui vendaient des 
colombes , peut nous figurer la rigueur de la juftice 
dont il ulera envers ceux, qui eftant comme afliç 
dans la chaire , & établis dans la dignité du Sa- 
cerdoce, font up trafic du miniftére fi augufte que 
le Seigneur leur a commis, & rendent vénal pour 
le dire ainfi, le don même dp Saint-Efprit: Eorum 
qui faniïi Spiritus. donum vénale habent cathedra^ 
evertit , quibus rninifterium a Deo commijfum ne go- 
tiatio efi. Ainfi Jesus-Christ entrant dans le 
temple , en chaflà d’abord par le droit de fa puif- 
ftnee, comme dit le même Saint, tout ce qui cor- 
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rompoit la pureté du Sacerdoce : Et Ecclefta pri- 
vikm omnia facerdotalis minifterii vitia jure potef- 
tatts expellit. Saint Jérôme dit la même choie que 
faint Hilaire fur ces colombes. Et il ajoute, que 
félon le fens figuré , les autels du temple de Dieu 
font nommez icy les tables des changeurs , à caule 
de l’avarice des Preftres : Obferva , propter ava- 
ritiam Sacerdotum , altaria Des t numtnulariorum 
menfas appellari. 

Sr- 14. jufqu’au 18 .'Alors des aveugles & des 
boiteux vinrent d luy dans le temple , & il les gué- 
rit. Mais les Princes des Preftres & les Dotteurs de 
la toy voyant les merveilles quil avoit faites , & les 
enfans qui crioient dans le temple , & qui difoient : 
Hofanna , falut 8c gloire au fis de David ; en con- 
furent de l’indignation , &c. 

Le Fils de Dieu fait éclatter en même-temps 
8c fa colère contre les profanateurs de la fain- 
tetéde fon temple, & fa bonté envers les aveu - 
gles 8c les boiteux. Mais ces œuvres toutes mira- 
culeufes qu’elles eftoient, ne fervoient qu’à aveu- 
gler de plus en plus les Princes des Preftres , 8c fes 
autres ennemis , qui indignez. 8c tranlportez de 
fureur , luy font un crime de ce qu’il louffroit que 
des enfans criaflent devant luy : Hofanna > falut 8c 
gloire au Fils de David. Car le peuple , 8c parti- 
culiérement les enfans , continuoient à luy rendre 
des honneurs dans le temple par ces acclamations 
publiques, qui eftoient infupportables à l’orgueil 
de ces hommes fi jaloux de leur grandeur , 8c 
qu’ils regardoient comme des blaiphêmes com- 
mis contre Dieu , eftant indignes de connoiftre 
que celuy qu’ils condamnoient eftoit Dieu luy- 
Hiême. Ils demandent donc à Jésus-Chris r t 
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tout en colcre : S’il entendoit bien ce que difoient 
. ces enfans ; c’eft-à-dire, s’il pouvoir fouffrir qu’on 
Juy rendît des honneurs qui n’appartcnoient qui 
Dieu, & qu’on dît de {a perfonne ce qui ne pou- 
voir s’attribuer qu’au Melïie & au Roy de tout If- 
raël , que l’on attendoit depuis û long -temps. 
chryhf}. Mais J ï s u s-C h r i s t ne pouvoit-il pas plutoft, 
i»w. W <8 félon la penfée de faint Chryfoftomc, leur faire 
luy-mcme cette demande : Entendez-vous ce qu ils 
difint ? Car ils chantoient *cn cftet des cantiques 
qui ne convcnoient qu’à Dieu. Et il pouvoir bien 
les obliger le premier de faire quelque attention 
fur ce que diioient des peuples & des enfans à 
qui il Falloir que l’Efprit de Dieu eût mis fur U 
langue, ce que l’ignorance ou l’àge les empêchoit 
de connoiftre par eux-mêmes. Auili répondant à 
leur demande, & y répondant félon fa coutume , 
par un partage de l’Ecriture, il leur fait voir , dit 
faint Cnryfoftome , par les paroles du prophète 
Roy , Que c’eftoit véritablement de la bouche de 
ces petits enfans que Dieu tiroit cette louange ; puif- 
que leur âge faifoit trop connoiftre qu’elle ne 
pouvoir fortir de leur cœur : & qu’ainfi Dieu def- 
lioit leur langue par fa vertu invifible , afin de 
leur faire proférer des cantiques, dont ils ne pou- 
ttîeron. voient encore comprendre le fens. Admirpns donc 
Uamï avec Jérôme, la fagefl’e de la réponfc du Fils 
de Dieu. Il ne dit pas aux Doéteurs comme ils 
l’auroicnt fouhaité malignement: Ces enfans font 
bien en me rendant témoignage. Il ne leur dit 
pas non plus : Ce font des enfans, & vous devez 
pardonner à la foiblefl’e de leur âge. Mais il fe 
contente de produire ce partage du huitième 
Pfcaume , afin que le témoignage des Ecritures 
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confirmât très-puiflàmment ce que difoient ces 
enfans , fans qu’il parlât de luy-mcme. 

Qui feroit aflcz' heureux uour copier fur ce di- 
vin original quelque chofe d’une fagcfie fi admi- 
rable , Sc pour apprendre à fermer fi divinement 
la bouche aux ennemis de l’innocence , de la véri- 
té Sc de la vertu, en failant parler autant qu’il fe 
peut , Dieu même à la place de l’homme ? Mais 
îoyons au moins du nombre de ceux que ces en- 
fans pouvoient figurer par leur innocence Sc par 
leur fimplicité ; à qui la malignité Sc la jaloufie 
n’ont point corrompu le coeur, Sc qui font fufcep- 
tibles des divines impreflions de l’Efprit faint , 
qui forme en eux cette louange parfaite dont parle 
le prophète Roy. Or cette louange confifte dans 
une humble reconnoiflance de la grandeur infinie 
de Dieu, &du prix ineftimable de les dons di- 
vins. 

Que fi Jesus-Christ a la force de faire 
taire fes ennemis par fes divines réponfes, on peut 
dire qu’ils font confondus, mais non convaincus ; 

& leur cœur toujours infléxible à recevoir la vé- 
rité , oblige celuy qui eût pu les rendre heureux, 
s’ils l’avoient reçu , de les laijftr là , comme parle 
l’Evangile. Car c’eftoit , dit faint Chryfoftome , ch 
une choie vraiment etonnante, de voir d une part 
des enfans devancer leur âge , Sc publier les louan- 
ges du Sauveur par des cantiques qui s’accordoient 
avec ceux des Anges; Sc des Preftres d’autre part 

Ï »erdre la raifon par l’excès de leur envie , Sc par- 
er comme des furieux contre celuy qu’ils auroient 
dû adorer. J e s u s-C hrist les épargné donc 
dans leur fureur : Sc les ‘Voyant fi troublez, foit 
par les honneurs que le peuple luy avoir rendus , 
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foit par la manière dont il avoit chafïë les ven- 
deurs du temple , foit par le grand nombre de mi- 
racles qu il avoit faits, foit par les louanges qu’il 
recevoir de la bouche des enfans ; il fort de Jéru- 
faleiTi pour fe retirer a Béthanie , Cette retraite de 
J e s u s-C h r i s t hors de la ville capitale de Ju- 
dée, figuroit, félon faint Jérome, la réprobation 
d Ifraël , auiH-bien que la vocation des Gentils 
parmy lefquels il devoir demeurer . Mais elle nous 
marque encore , dit le meme Saint , que fa pau- 
vreté eftoit telle, Ôc 1 indocilité des habitans de 
Jerulalem fi opiniâtre qu il ne put point y trouver 
aucune demeure , ni aucun hofte qui s’offrît à le 
recevoir : ^ce qui pouvoit bien venir aufïï de la 
crainte qu on auroit eue de choquer les Preftres , 
les Pharificns & les Doéfceurs de la loy , que l’on 
regardoit comme les arbitres de la Religion Ju- 
daïque , & qui fe rendoient redoutables à tout le 
monde par leur grand crédit , fouftenu de l’exté- 
rieur d’une piété apparente. Ainfi Jesus-Christ 
fe retiroit en un petit coin de la terre tel que Bé- 
thanie , chez Lazare de fes deux fœurs , qui fça- 
voient prifer 1 infini bonheur dont elles jouifloient, 
de pouvoir loger dans leur maifon le maiftre & le 
Dieu de l’univers. 

18. jufqu au 23. Le matin lorfquil revenoit 
a la ville > il eut faim : Cr voyant un figuier fur le 
chemin , il s* en approcha : mais ny ayant trouve que 
des feuilles y il luy dit : Qiid jamais il ne naijfe de 

toy aucun fruit; & au meme-temps le figuier ficha 3 
&c . 

Cett t faim que J e s u s-C h r i s t eut en reve- 
nant a Jerufalem pouvoit eftre naturelle, quoique 
ce fût le matin, & marquait x dit faint Jérgme , 
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la vérité de fa chair -, ou peut-cftre qu’il l‘excita 
volontairement au-dedans de foy , voulant donner 
lieu à ce grand miracle qu’il devoit faire pour l’in- 
ftru&ion de fes difciples. Il vient donc à un figuier 
qui eftoit fur le chemin, pour voir, comme dit 
faint Marc , s’il y trouveroit quelque chofe. Il n’i- Marc.it, 
gnoroit pas qu’il n’y avoit aucun fruit à ce figuier , 1 *• 

& il eft même marqué que ce n’eftoit pas alors le 
temps des figues. Mais il agifloit en cela comme cbnM- 
homme : ou plutoft , félon lapenfée de faint Chry - in 
foftome , l’Evangélifte ne fe lert de ce langage que hem ' 68 ' 
pour nous marquer ce que les difciples croyoient 
de leur maiftre. Car comme ils eftoient fort grof- 
fiers , ils s’imaginèrent que le Fils de Dieu alla 
chercher effectivement du fruit à cet arbre , com- 
me s’il n’avoit pas fçu qu’il n’y en trouveroit pas > 
de meme qu’ils crurent enfuitc que cet arbre ne 
reçut fa malédi&ion & ne devint fec , que parce 
qu’il n’avoit point alors de fruit. Mais il prend 
occafion de ce qu’ils penfoient de luy , pour leur 
donner une inftruélion importante, & pour figurer 
quelque chofe de grand. Il maudit donc ce figuier, 
en déclarant par une efpece d’imprécation, Que ja- 
mais il ne naiflroit aucun fruit de luy. Ce feroit une 
puérilité ou une folie de s’imaginer que le Sau- 
veur eût voulu punir une chofe inanimée tel qu’- 
^ftoit un arbre, pour n’avoir pas eu de fruit en une 
faifon où il ne devoit pas y en avoir. Mais de mê- 
me que plufieurs Prophètes ont prédit des évé- 
nemens futurs par leurs actions aufli-bien que 
par leurs paroles -, .le Sauveur qui jufqu’alors n’a- 
voit fait , comme dit faint Chryfoftome , que du 
bien aux hommes , voulut tracer dans ce qu’il fit 
à l’égard de ce figuier, une image de la rigueur 
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de fa jufticc envers tous ceux qui rcficmbleroient 
à cet arbre , & en qui il ne trouveroit point de 
dignes fruits de pénitence en quelque temps que 
cc fût qu’il vinft à eux. Car fi l’homme ne peut de- 
mander des fruits aux arbres que dans la laifon où 
ils ont accoutumé d’en porter > Dieu a droit de 
_ demander en tout temps aux hommes de ces fruits 
d’une piété folidc , dont ceux que Jésus vint 
chercher à ce figuier n’eft oient qu’une image. Et 
il punit la ftérilité fpirituellc dans les âmes, en 
les privant par une jufte rigueur du fuc divin de la 
grâce qui pourroit les rendre fécondes. 

K î tran. Le Fils de Dieu voulut encore , félon plufieurs 

ïïcum.‘ Pères , nous reprefenter dans cette figure la ftéri- 
HiUriuj lité de la fynagogue des Juifs , & la malédiction 
tdihTi '’. qu’elle a mérité cle recevoir de J e s u s-C hrist. 
Il vient à eux : car ils n’avoient garde d’aller à luy, 
citant fermes dans leur incrédulité, & n’ayant point, 
dit faint Jérôme, ces pieds que donne la grâce de 
l’Evangile : Immobile yn & non habentern Evangelii 
pedes. Il a faim en venant à eux’, ce qui nous mar- 
que l’ardeur avec laquelle il a travaillé par fon 
exemple , par fes inftruétions , par fes miracles & 
par plufieurs autres grâces à les attirer à luy. Il les 
trouve fur le chemin , ou près du chemin j parce 
que ne s’attachant qu’à la loy, ils n’avoient point 
la foy en celuy qui eft la voye , la vérité & la vie. 
Au-licu de fruits il ne voit en eux que des feuilles-, 
c’dl-à-dire , de vaines promefles , des traditions 
pharifiennes,une confiance prélomptueufe en leur 
loy , & de fimples ornemens de paroles , vuides 
des fruits de la vérité. Car ce neftoit point la fai - 
fon des fruits t dit un autre Evangélilte ; c’eft-à-di- 
rc, ou que le temps dufalut éternel n’eftoit point 
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encore arrivé, à caufe que les Gentils neftoienc 
point encore entrez à leur place : ou que le pre- ... 
micr temps de la foy eftoit paflé pour eux j parce * 
que leur ayant d’abord efté annoncée, le mépris 
qu’ils eurent pour elle la fit pafl'er vers les nations. 

Ils encourent donc la malédidtion du Sauveur com- 
me ce figuier *, mais de telle forte néanmoins , die 
feint Jérôme, que fes feuilles e fiant féebées, le tronc 
iubfifta encore j de que fa racine après la rupture 
de fes branches, repouflera à la fin des temps, 
parce que la foy fera embrafiee alors par les reftes 
d’Ifracl. C’eft l’image très-naturelle que les Saints 
ont crû pouvoir découvrir dans cette figure du fi- 
guier féché par la malédiction du Fils de Dieu. Ec 
la feule choie qui s’y pourroit remarquer de moins 
jufte , cft que la malédiction de J e s u s-C hrist 
à legard de ce figuier, femble s’entendre pour tou- 
jours *, au-lieu que dans la chofe figurée , elle ne 
s’étend que jufqu’à la fin des fiécles : aulli faint Je- . 
rôme dit que le texte grec peut bien fignifier en- 
core ce dernier fens. Et d’ailleurs , on ne doit pas 
rechercher dans les figures , comme on l’a dit 
quelquefois , un rapport entier de toutes les cir- 
conftances. 

Les difciples furent dans un grand étonnement, 
de voir le figuier féché à la feule parole de J e- 
sus-Christ. Cependant , comme dit faint chryfoil. 
Chryfoftome, ils avoient vu un grand nombre de *” M4 ^ 
miracles beaucoup plus confidérables. Mais celuy- * 
cy leur paroift d’un genre nouveau, en ce que le 
Fils de Dieu y fit éclatter une image de la.fouve- 
raine puiflànce de de la rigueur de fa jullice, en 
rendant fcc dans un moment celuy de tous les ar- 
bres où il y a plus de fuc ? de où ce miracle par 
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conféqucnt devoit fe faire fcntir davantage. Peut** 
eftrc aulli que la furprife où font les Apoilrcs en 
voyant cet arbre devenu fec tout d’un coup, nous rc- 
prefcnte , félon le fens figure dont nous venons de 
parler, l’étonnement où ils furent depuis eux-mêmes 
en voyant les Juifs qui eftoicnt le peuple choifi, ôc 
que Dieu compare dans l’Ecriture à un figuier, tom- 
Jerent. bez fous fa malédi&ion. Ils avoicnt efté iufqu’alors 
*♦* comme nourris abondamment du fuc des divines 
ordonnances & des faintes inftruûions de tant de 
Prophètes. Mais le mépris infolent qu’ils firent du 
divin lcgiflatcur en rendant de fe foumettre à fon 
Evangile , en s’attachant vainement aux feuilles ôc 
aux ombres de la loy , & en négligeant de travail- 
ler à porter de dignes fruits de la loy nouvelle , 
les a fait tomber dans cette effroyable fécherefl'e 
ôc dans cette malédi&ion qui a efté le fujet de la 
furprife & de la frayeur des difciplcs de J e s u s- 
Christ, &c des Gentils mêmes. 

C’eft aufli ce que faint Paul reprefentoit à ces 
Payens convertis à la foy de l’Evangile, lorfqu’il 
leur difoit , pour les retenir dans un humble trem- 
Kom - 1 1 ■ blement : Si la réprobation des Juifs eft devenue la 
1 î ' crf ‘ réconciliation du monde , que fera leur rappel &c leur 
retour ? ...Si donc quelques-unes des branches ont 
efté rompues , & fi vous qui rte fiiez, qu'un olivier fiau- 
vage , avez, efté enté en leur place , & rendu parti- 
cipant du fuc de la fève qui Jàrt de la racine de l'o- 
livier ; no vous élevez, point de prèfomption contre les 
branches naturelles.... mais tenez. -vous dans la 
crainte. Car fi Dieu na point épargné les branches 
naturelles , vous devez, craindre qu’il ne vous épar- 
gne pas non plus , à moins que vous ne foyez rem- 
pli de reconnoiflànce pour fa bonté envers vous, 

ôc 
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de frayeur à caufe de fa févérité envers les autres. 

Ce que le Sauveur ajoute icy pour raflùrer les 
Apoftres, touchant la vertu toute divine de la foy, 
a efté déjà expliqué auparavant. Mmh. 

1 r. 23. jufqu’au 18. E fiant arrivé dans le temple, 
les Princes des Preftres & les Sénateurs du peuple 
Juif le vinrent trouver comme il enfeignoit , & luy 
dirent : Par quelle autorité fait es -vota ces chofes , 

& qui vous a donné ce pouvoir ? J e s u s leur répon- 
dit : J’ay aujfi une demande d vota faire , & lorf- 
que vota ni y auref répondu , je vous diray aujft par 
quelle autorité je fais ces chofes , &c. 

J F. s u s-C h r. i s t fans fe mettre en peine de 
toutes les oppofitions de fes ennemis, accomplif- 
foit , félon les régies de fa divine fagefl'e , l’œu- 
vre de fon Père. Ainfi eftant revenu de Béthanie, 
où il avoit demeuré pendant la nuit , à Jérufalem, 
il entra à fon ordinaire dans le temple pour enfei- 
gner ; c’eft-à-dire, pour inftruire les peuples des 
véritez de fon Evangile. Car le temps de la con- 
fommation de fon facrifice approchoit ; & il fal- 
loir que l’accompliflèment même de fon œuvre 
devinft une occafion à la jaloufie des Juifs , de s’é- 
lever de plus en plus contre luy , & de fe porter 
enfin jufqu’à cet excès que de le faire mourir j 
afin que fia mort , par le plus grand de tous les 
prodiges, fiauvât quelques-uns de ceux mêmes 
qui en fieroient les auteurs. Lors donc que le Fils 
de Dieu eftoit ainfi occupé à enfeigner les faintes 
maximes de la loy nouvelle, ceux qui avoienc tou- 
te l’autorité de la Religion Judaïque entre les 
mains •, c’eft-à-dire , les Princes des Preftres , les 
Sénateurs du peuple Juif, 5 c les Doiïeurs delà loyM4re.1t. 
vinrent le trouver, 5 c luy demandèrent par quelle \l' ( l0 u 
Tome //. C 
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autorité il fuïfoit toutes ces chofes , cnfeignant pu- 
bliquement dans le temple, chaflànt ceux qui y 
vcndoient les victimes deftinées pour lesfacrlfi- 
ces, 5c fouffrant quon le nommât roy d’Ifracl. 
Qui votts a donné , luy dirent-ils , ce pouvoir i Car 
c’eft nous qui avons efté établis fur la chaire de 
doctrine , 5c qui en qualité de fucceflcurs de Moi- 
fe & d’Aaron , avons reçu toute l’autorité de la 
ckrytefi. Religion parray les Juifs. Or nous fçavons bien 
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pouvoir que vous vous attribuez. De qui l’avez- 

vous donc reçu ? Ainfi quoique l’adtion par la- 
quelle Jesus-Christ avoit chafl'é les chan- 
geurs 5c les vendeurs hors du temple , ne pûc 
cftre, comme dit faint Chryfoftome, juftemcnc 
blâmée, puifqu’ellc tendoit feulement à rétablir 
l’ordre 5c à faire rendre à Dieu le refpedt qui luy 
eftoitdu, fes ennemis en prennent prétexte de le 
condamner au moins comme agiflant fans autori- 
té. Mais cette foule de miracles qu’il faifoit de- 
vant leurs yeux, cftoient plus que fufKfans pour leur 
prouver fi puiflànce, fi l’envie ne les avoit aveu- 
glez. Car il n’y avoit qu’une autorité fouveraine 
qui pût Ce rendre toute la nature foumife : 5c tel- 
le eftoit la puiflànce qui paroifloit dans celuy qu’ils 
condamnoient. 

Saint Chryfoftome a remarqué qu’ils n’ofércnc 
luy faire cette demande , dans le temps même 
qu’il chafla les profanateurs du temple ; parce que 
Téclat de fes miracles les arrefta : peut-eftre aufli 
que la crainte de ces peuples qui l’accompaenoienc 
alors, & qui le nommoient fils de David 5c roy 
d' Ifraél , les en empêcha. Mais enfin ayant pris 
confeil entr’eux pour le prendre , ils le viennent 
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interrompre au milieu des inftruétions qu’il don- 
noit au peuple : & luy demandant ce qui eft mar- 
qué icy, ils nioient manifeftement , dit faint Jé- 
rôme, qu’il fût Fils dç Dieu, puifqu’ils fuppofoient 
que ce n’eftoit pas par fa propre puiftànce, maïs 
par le pouvoir d’un autre qu’il faifoit tant de pro- 
diges. 

Que leur dit alors Jesus-Christ’ Il ne 
répond point précifément à ce qu’ils demandent -, 
& par là il leur fait connoiftre qu’ils auroient pu 
ailément, s’ils l’avoient voulu , découvrir en luy la 
fource de ce fuprcme pouvoir qu’il faifoit paroif- 
tre en toutes rencontres. Mais il leur fait à eux- 
mèmes une queftion qui enfermoit l’éclaircifl'e- 
ment de ce qu’ils vouloient Içavoit. J'ay , leur dit- 
il , une autre queftion a vous faire -, & fi vous ni y 
répondez. , je vous diray aujft par quelle autorité je 
fais ces chofies . D oit eftoit le baptême de Jean ? du 
ciel ou des hommes ? C’eft-à-dirc , lorfaue Jean in- 
ftruifoit & qu’il baptifoit les peuples , eftoit-ce du 
ciel , & de Dieu qui eft dans le ciel , qu’il en avoir 
reçu le pouvoir; ou eftoit-ce feulement une cho- 
fe humaine î c’eft-à-dire ; Eftoit-ce les hommes 
qui luy avoient donné cette autorité, ou i’avoit-il 
ulurpée de luy-même ? 

On peut demander avec Caint Jean Chryfofto- 
me , quelle liaifon il y a entre la demande que les 
Preftres avoient faite à J e s u s-C hrist, & cet- 
te demande que Jesus-Christ fait aux Pref- 
tres. Mais fi l’on s’applique à en pénétrer le fens, 
l’on y en découvrira une très-grande. Car s’ils 
avoient répondu au Fils d • Dieu, que ce baptême 
de Jean eftoit du ciel ; il leur auroit demandé : 
Pourquoy donc ne i avez-vous pas cru ? Et s’ils y 
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$6 Explication du Chàp. XXI. 
avoient ajouté foy , ils ne luy auroient pas main- 
tenant fait une telle demande ; puisqu'ils fçavoient 
que Jean Baptifte avoit rendu témoignage à fa di- 
vinité, ldrfqu’il avoic déclaré, Qujil n' efioit pas 
digne de defiier les cordons de fes fouliez. ; Que cef- 
toit l'agneau de Dieu , & ce luy qui o fi oit le pèche 
du monde : Qu'il efioit le Fils de Dieu ; & que fiant 
venu d'enhaut , il efioit au-dejfus de tous. Ainfi , dit 
faint Chryfoftome, ils auroient dû reconnoiftre par 
quelle puiffance il faifoit toutes ces chofes. 

Il y a iujet de croire que le Sauveur en leur fai- 
fant cette queftion fi cmbarraflànte , leur en fit 
comprendre intérieurement toute la force ; enfor- 
tc qu’ils en furent tous , non pas convaincus dans 
le cœur , mais confondus. Car leur orgueil méri- 
toit, félon l'ordre impénétrable des jugemens du 
Seigneur, que fes paroles qui eftoient pour fes 
difciples, les paroles de la vie éternelle , comme iis 
les appellent eux-mêmes, devinrent pour ces hom- 
mes cnvieuxGSc oppofez par un cfprit de malice à 
la vérité, des paroles de ruine 8c de mort, lclon 
la prédiétion qu’en avoit faite Zacharie. Ils fe vi- 
rent donc dans un extrême embarras , entre la 
crainte d’eftre lapidez par le peuple , s’ils difoienc 
que la prédication & le baptême de Jean avoit 
efté une chofe humaine; 8c la neceflité de recon- 
noiftre Jésus-Christ pour le Meflie , s’ils 
avouoientque Jean qui avoit ainfi attefté fa divi- 
nité, eût reçu (a million de Dieu mênr. C’eft ce 
qui leur fit avoir recours, dit faint Jérôme, à un 
langage hypocrite , & affe&er une humilité appa- 
rente qui ne tendoit qu’à luy drefl’er malicieufe- 
ment quelque piège. Cir en répondant au Fils de 
Dieu, Qjjls ne [pavaient ce qu’il demandoit , ils 
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mentoient vifiblement , 8c partaient contre leur 
propre confcience ; puifqu’ds ne pouvoient nier 
ce que plufieurs mêmes d’entre les Phari liens M*ith. 
avoient reconnu auparavant , Iorfqu’ils alloient au 7- 
baptême de faint Jean avec tout le peuple. 

Il fcmbloit, comme dit le même Saint, que 
pour répondre à ces taux félon leur folie , le Sei- 
gneur eût dû leur dire : Je ne fçay pas non plus provtrb. 
ce que vous me demandez. Mais la vérité ne peut lS - 
mentir. C’eft pourquoy il leur répond feulement: 

Je ne vous diray point non plus par quelle autorité je 
fais ces ckofes. Il fait connoiftre par cette réponfe, 
qu’il eftoit bien afliué qu’ils Içavoient ce qu’il 
avoir demandé, quoiqu’ils ne voulufl’ent luy ré- 
pondre ; 8c que luy-même connoiflânt aufli la cho- 
fe fur laquelle ils l’nvoient interrogé , il ne vou- 
loir pas non plus la leur dire , pour les punir du 
refus malin qu’ils faifoient de luy parler. Car , chyfetr. 
comme dit faint Chryfoftome, s’ils avoient efté 
fimplemcnt dans l’ignorance il eût efté jufte de les 
inftruire. Mais parce qu’ils agifloient avec four- 
berie 8c avec malice, ils eftoient indignes que le 
Fils de Dieu leur répondît. 

Nous condamnons très-juftement dans ces Doc- 
teurs 8c dans ces Preftres de la Ioy ce filence cri- 
minel , 8c certe diflîmulation qui avoit l’orgueil 8c 
la jaloulîe pour principe. Mais craignons, comme 
dit faint Paul , qtten les condamnant nous ne nous 
condamnions nous -mêmes , puifque nous fàifons *' 
peut-eftre, quoique d’une manière moins fenfible, 
les mêmes chofes que nous condamnons dans eux. 
C’eftoient des refpeéls humains , comme le re- 
marque un Père , 8c des confidérations de politi- 
que qui faifoient agir çette faétion d’hommes im? 
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pies j comme les appelle faint Jérôme. Toutes le* 
oeuvres du Fils de Dieu, fa conduite & fa doékri- 
ne prouvoient fi vifiblement ce qu’il eftoit, qu’il 
falloit chercher à fe tromper volontairement pour 
ne pas juger qu’il eftoit au moins un grand Pro- 
phète Sc un homme extraordinaire envoyé de Dieu 
pour combler de biens fon peuple. Cependant 
leur ialoufic contre ccluy qui découvroit leur or- 
gueil, & la crainte de déchoir de cette faufte ré- 
putation de piété & de ce crédit qu’ils s’eftoient 
acquis fur les confciences par la hardiefl'e avec la- 
quelle ils décidoient de toutes Ieschofes de la Re- 
ligion félon leurs faufles traditions , eftoit pour 
•ux un funefte engagement qui les empêchoit de 
découvrir la vérité, ou de s’y rendre lorfqu’ils la 
voyoient avec un oeil, à qui la bonté de Dieu ef- 
toit une occalîon de devenir mauvais & jaloux , 
félon l’exprelîion de J e s u s-C hrist. Une dif- 
polîtion n déplorable dans des perfonnes qui dé- 
voient fervir de modelle à tous les autres , n’a efté 
que trop commune dans tous les lîécles, parmy 
ceux qui ont imité dans l’Eglife même la conduite 
des Pharifiens. Combien de fois a-t-on vu de ces 
hommes remplis d’eux-mêmes, s’oppofer à la vé- 
rité que J e s u s-C hrist leur prefehoit encore 

E ar la bouche de fes miniftres, lorfqu’clle com- 
attoit leurs intérefts ? Combien a-t-on vû dans 
tous les temps de ces perfonnes que le Fils de 
Dieu compare à des chiens à qui on donne les 
chofes faintes , & à des pourceaux devant lefquels 
on jette des perles , qui en les foulant aux pieds, 
fe tournent avec fureur contre ceux memes qui 
les jettent devant eux, pour les déchirer 1 Que n’a- 
t-on point entrepris fouvent pour fe difpenler de 
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treconnoiftre l’innocence & la fainteté de Jp.su s- 
Christ dans fes membres, lorfqu’on les regar- 
doit comme ennemis , parce qu’ils l’ eftoient de 
l’injuftice & du menfonge ’ 

Tel a donc efté le cara&ére de ces anciens per- 
fécuteurs du Fils de Dieu. N ayant, comme dit cLryfoïï. 
faint Chryfoftomc , que du mépris pour le Sei- 
gneur, ils faifoient tout dans la vue des hommes, 

& non dans la vue de celuy qui voit les cœurs. Ils 
témoignoicnt du refped pour la perfonne de faint 
Jean , non à caufe de luy-mème , mais par laNcrain- 
te de choquer les hommes qui le refpe&oient fin- 
cérement. Et c’eftoit encore par l’appréhenfion de 
déchoir de leur crédit , qu’ils refufoient de croire 
au Sauveur*, puifqu’ils auroient efté obligez de fe ' 
mettre au rang des pécheurs , eux qui vouloient 
cftre regardez comme juftes ; quoique l’unique 
moyen qu’ils avoient pour pouvoir eftue juftifiez y 
eftoit de fe reconnoiftre véritablement pécheurs, 
tels qu’ils eftoient devant Dieu , & de détefter 
leur corruption & leur malice. Ces regards hu- 
mains eftoient donc pour eux, félon faint Jean 
Chryfoftome , une fource de toute forte de cri- 
mes *, comme on peut dire qu’ils font encore au- 
jourd’huy la caufe de la ruine d’une infinité de 
perfonnes. 

ÿ. 28. jufqu au 5$. Mais que vous femble de ce 
que je m’en vais vous dire } Un homme avoit deux 
fis i & s'adrejfant au premier y il luy dit : Mon fils, 
<illcz.-vous-en aujourd’huy travailler a ma vigne r 
Son fils luy répondit : Je ne veux pas y aller . Mais 
après efiant touché de repentir , il s'y en alla . Il vint' 
enfuite trouver l'autre , & luy fit le même comman- 
dement . Mais quoiqu'il luy répondit : Je m'y en 
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vais , feigneur , il ri y alla point , &c. 

Cette parabole eftant claire félon le fens litté- 
ral , il eft inutile de s’arrefter à l’expliquer. Mais 
ce premier fens paroift allez peu utile pour le dcf- 
fein de J e s u s-C hrist,1i l’on n’en faifoit l’ap- 
plication à ce qu’il veut nous faire comprendre, 
11 a donc deflein d’humilier les Preftres & les Pha- 
rifiens, qui eftoient enflez de leur dignité, de leur 
fcience éc de leur faullc juftice. Et pour cela il 
leur fait voir dans cet exemple ou dans cette pa- 
rabole , que les Publicains Sc les femmes profti- 
tuées les précéderaient dans le royaume des deux ; 
c’eft-à-dire , que les grands pécheurs ayant recours 
à la pénitence, entreroient dans le royaume des 
cieux, lorfqu’ils s’en verroient eux-mêmes exclus 
avec toute leur fcience & leur juftice apparence , 
s’ils ne s’humilioient à leur exemple. Cet homme 
qui avoit deux fils , nous figure Dieu & les deux 
peuples des Gentils & desïuifs. Dieu dit au pre- 
mier par la voix fecrettc de la loy de la nature : 
yille^ travailler d ma vigne ; c’eft-à-dire : Ne fai- 
tes point à autruy ce que vous ne voulez point 
qu’on vous falï’e à vous-même. Et il répondit à 
Dieu avec orgueil : Je ne veux pas. Car en effet 
depuis le péché d’Adam, les Gentils ayant tou- 
jours méprifé d’écouter la voix de Dieu, s’aban- 
donnoient à toutes fortes de crimes, & négli- 
geoient abfolument de travailler a la vigne du Sei- 
gneur j qui eftoit leur propre falut. Mais depuis à 
la venue du Sauveur, ils embraflerent la pénitence, 
& réparèrent l’orgueil de leur première révolte, 
par l’humilité avec laquelle ils fe fournirent à, l’or- 
dre de Dieu , en travaillant à fa vigne , non com- 
me des mercenaires qui ne fervent que lorfqu’on 
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a l’œil fur eux , mais comme des enfans ou com- 
me de vrais ferviteurs de J e s u s-C h ri s t , qui Ephcf 
font de bon cœur la volonté de leur Dieu. Les Juifs *' 
au contraire , reprefcnte? par le fécond fils, ayant 
entendu par la bouche de Moïfe le commande^ 
ment que Dieu leur faifoit d’aller travailler à fa 
vigne, luy répondirent fans héfiter, qu’ils s'y en 
alloient. Car nous voyons en effet dans l’Ecriture, 
que Moïfe ayant expolé aux ifraëlites toutes les 
ordonnances du Seigneur, ils luy répondirent tous 
enfemble : Notes ferons toutes les chofes que le Sei - Ex»J.tf. 
gneur nota a ordonnées. Mais ce fécond fils , non- 
obftant la promefTe qu’il avoit faite d’aller tra- 
vailler à la vigne de fonpére, n'y alla point. Car 
autant que le peuple Juif eftoit hardi à promettra 
d’accomplir les commandemens de Dieu , autant 
fut-il inndelle à s’acquitter de fes promettes. Et 
ia raifon en eftoit , félon faint Paul , qu’ils s ap- 
puyoient fur la jufticc de la loy , & non fur celle 
de la foy i 6c qu’ainft ils ne font point parvenus d la, Rom. 9; 
loy de la jufiiee , parce qu'ils la recherchaient com- *®‘ **’ 
me s’ils eufl’ent pû y parvenir par les œuvres de la 
loy. Les Preftres & les Pharifiens s’appuyoient 
donc fur leur juftice apparente, eftant tout rem- 
plis d’une vaine confiance en la. loy, & ils refu-» 
îbient de fe foumettre à la juftice de Jésus- 
Christ. C’eft pourquoy ils fe heurtèrent , com-r 
me dit le même Apoftre, contre la pierre d'achop t 
pement , félon qu'il eft écrit : Je ni en vais mettre en 
S ion une pierre eC achoppement , une pierre de fcqn+ 
t}ale : & tous ceux qui croiront en celuy qui eft ftgu-f 
je par cette pierre , ne feront point confondus. 

J e s u s-Ç h R 1 s r ayant derqandé à ceujç à qui 
il venoit de propofer cette parabole : Lequel dat 
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deux fils avoit fuit la volonté de fin père -, ils luy 
Chrypn. dirent: Que ç avoit efiè le premier. Et ainfi il les 
engagea, félon la remarque de faint Chryfoftome, 
a déclarer leur fentiment fur la chofe qu’il leur 
propofoit , afin qu’ils fe condamnafl’ent eux-mêmes 

J >ar leur propre bouche. Car comme ils ne vou- 
oient point répondre lorfquc la chofe qu’on leur 
demandoit paroifloit directement contr’eux-mê- 
mes, Jesus-Christ tire d’eux, dit ce Père, 
par le moyen d’une parabole , la réponfe qu’il vou- 
loit : & après qu’ils ont prononcé lur cette para- 
bole , fans connoiftre l’application qu’il en vouloit 
faire , il leur découvre ce qu’il leur avoit caché , 
en . tirant contr’cux cette terrible conclufion dont 
on a déjà parlé ; Que les Publicains & les femmes 
profit uée s les précéderaient dans le royaume de Dieu. 
La raifon qu’il en rendit eft celle-cy. Car Jean , 
dit-il, efi venu d vous dans la voye de la juficc , & 
vous ne l' avez, point cris. C’cft-à-dire, Jean efi ve- 
nu d vous par un privilège particulier , n’ayant 
point efté vers les autres nations. Et il y eft venu 
en marchant dans la voye de la juflice ; parce que 
fa vie a efté irrépi éhenfible, & fa conduite pleine 
de fàgefle ; & que par fes inftrudtions aufli-bien 
que par fon exemple, il vous a appris à chercher, 
comme il a fait, la vraye juftice dans l’humilité & 
dans la pénitence. Cependant quoique tout ce 
qui a paru en luy ait dû vous convaincre qu’il eftoit 
véritablement un homme de Dieu, vous ne l'avez, 
point cris, foit dans les préceptes qu’il vous a don- 
nez pour vous fauver, foit dans les témoignages 
qu’il a rendus à celuy qu’il afluroit eftre le Mefiic. 
cl ry[»p. Mais ce qui augmente voftre condamnation , eft 
que non feulement les Publicains & les femmes prof- 
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tituèes ont crû Jean, en embraflânt la pénitence, 
lorfque vous autres tout enflez de voftre faufle 
juftice , vous refufiez de le croire ; mais que l’e- 
xemple de leur converfion vous a efté inutile. Ainfi 
ce qui vous rend indignes de tout pardon, & ce qui 
leur fait au contraire mériter toutes fortes de louan- 
ges, eft qu’ils vous ont précédez. ; & qu’au-lieu que 
vous deviez les devancer, vous ne les avez pas 
même fuivis dans la voye de la juftice où vous 
eftiez obligez de marcher avant tous les autres. 

Saint Jérôme dit que quelques-uns cxpliquoicntWiVro». 
tout Amplement cette parabole , des juftes & des 
pécheurs. Et rien n’empêche en effet qu’on n’en 
rafle l’application à ces pécheurs Ôc à ces juftes j 
pourvu néanmoins qu’on reconnoifle que le Uns 
auquel J e s u-s-C hrist l’entendoit alors , regar- 
doit directement les Preftres & les Doéteurs de 
la loy aufquels il parloit. Car en général il eft bien 
certain que plufieurs reprefentez par le fécond de 
ces deux fils , font profeflion d’accomplir la vo- 
lonté de leur père , qui eft Dieu même , & ne l’ac- 
compliflent point à caufe de l’orgueil fecrct qui 
remplit leur cœur, & de la vaine confiance qu’ils 
ont en eux-mêmes , comme s’ils pouvoient par 
leurspropres forces, ce qu’ils ne peuvent qu’avec 
le fccours de J 1 s u s-C hrist. D’autres au con- 
traire figurez par le premier de ces deux fils, eftant 
engagez dans la funefte habitude de leurs péchez, 

£c fe révoltant continuellement contre les précep- 
tes de Dieu leur père , reviennent enfin à eux ; & 
après plufieurs années de rébellion, fe repentent 
d’avoir fi long-temps defobéï à fes ordres : ainfi 
ils vont travailler avec d’autant plus d’ardeur à fa 
vigne, qu’ils ont perdu tout le temps qu’ils n’y ont 
point employé. 
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33* j ui 4 u au 4 o. Jl y avait un homme ÿc un pè- 
re de famille, qui ayant planté une vigne , l'environ- 
na d une baye ; cr cr enfant dans la terre , il y fit un 
prefir & y baflit une tour: puis l'ayant’ louée à des 
Vignerons, il s'en alla en un pais éloigné. Or le temps 
des faits e fiant proche , il envoya fes ferviteurs aux 
vignerons pour recueillir le fuit de fa vigne &c. 

£ Ïï n S ^ nC J é ï 6 ™ c , a rcma «ïué que les Princes dès 

es clés Sénateurs du peuple Juif, qui avoicnt 
ofe demander a J f. s u s-C hrist par quelle au- 
torité il fai foit ces chofes, & qui cherchoienc à fur- 
jsrcndre dans fes paroles celuy qui eft la fagefle 
ccernelle , font icy vaincus par leurs propres ar- 
mes, lorfqu’on leurpropofe fous l’obfcurité de 
diverLs paraboles , ce qu ils ne méritoient pas 
qu on leur dit ouvertement. Car ils le voyent pris 
par la même voye par laquelle ils auraient voulu • 
furprendi e le Fils de Dieu, & fc trouvent en- 
veloppez dans toutes les comparailbns dont il 
fe leit , fins que d abord ils s’en apperçoivent , 
& fans qu’ils puidènt fc difpenfer de prononcer 
une condamnation contr’cux-raêmcs. Cet hom- 
tne !k ce pere de famille , eft le même que celuy 
dont nous venons de parler qui avoir deux fils ; 
& que celuy qui dans l’autre parabole , loua à dif- 
férentes heures tous ces ouvriers qu’il envoya tra- 
vailler a fa vi^ne. C’eft luy-même qui a planté 
cette vigne , félon qu’il eft dit icy , & que le pro- 
phète Ifiiie I avoit dit auparavant dans les mêmes 
7/i». f.i. termes : Mon bien-aimè , difoit-il y fefit une vigne 
(7 e ’ fur un heu eleve , gras & fertile. Il l'environna d'une 
haye, il en ofia les pierres, & la planta d'un plan 
rare ct* excellent . Il bafiit une tour au milieu , & il 
y fit unp'ejfair. Mais s'e fiant attendu qu'elle port** 


» 
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roit de bons fruits , f//f n en a rendu que de fauvages* 

Pour connoiftre cc que ce prophète entendoit par 
cette vigne, & ce qu’entend Jesus-Christ 
dans la parabole de l’Evangile , il ne faut point 
en chercher d’autre explication que celle que l’Efi- 
prit de Dieu donne au même endroit par la bou- 
che d’Ifaïe. La vigne du Seigneur des armées > dit -ibid. 
il , efl la rnaifon d' Ifra'èl & les hommes de Juda T* 

eftoient le plan auquel il prenoit fes délices. Quant 
aux frttits qu’il s’attendoit de recueillir de fa vigne, 
il s’explique encore lorfqu’il ajoute : J’ay attendu 
qu'ils fifent des aidions jujlcs ; il n'y a eu quiniquU 

té dans leur conduite. J’attendois d’eux des fruits de 
juftice -, & je n entends que des plaintes contre luy. 

Un Interprète de la lettre de l’Ecriture, dit qu’il Gruius, 
n’eft pas neceflâire de fe mettre fort en peine d’ex- 
pliquer en particulier ce que peuvent lignifier, 8c 
la haye dont cette vign tfut environnée y 8c la tour 
que le père de famille y éleva. Scie prejfoir qu’il 
y fit baftir en creufant la terre; puifque Jesus- 
Christ & le Prophète ont voulu lignifier par 
là en général toutes les chofes qui pouvoient kr- 
vir à la feureté 8c à l’ornement de cette vigne, ou 
qui eftoient neceflaires pour en recueillir fe fruit. 

On peut dire cependant que par cette haye 8c par mu ht 
cette tour , la protection toute-puiflànte du Sei- 
gnmr nous eft fort bien exprimée; puifque le 
prophète Roy déclare à Dieu au milieu des plus 
grandes periecutions que luy fit fouffrir Saiil : Qujl 
luy tenoit lieu d'une tour très-forte pour le défendre 
de fon ennemi ; 8c que Salomon fon fils témoigne 6 ‘*' 
aufli , Que le nom du Seigneur efl comme une tourim- frtv. ii. 
frénable , ou ? homme jufte a recours pour eftre élevé 
au-delliis de fes ennemis. Et quand Dieu menaçoit 
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fon peuple de l’abandonner , & de ne luy plus 
donner la même protection qu’auparavant , il ufe 
jféi. f . encore dans Ifaïe du meme langage figure : Je vaû 
1 • vous montrer , difoit-il, la manière dont je traiteray , 

ma vigne. J'en arracberay la baye , & elle fera ex - 
pofèe au pillage. Je détruiray tous les murs qui la- 
défendent , & elle fera foulée aux pieds : c’ed-à-dire, 
qu’elle ne fera plus environnée de la puiflànte pro- 
tection du Dieu d’Ifracl: ce que l’on doit regar- 
der comme le plus grand de tous les malheurs , 
Toit pour tout un peuple , foit pour une ame en 
particulier , dont toute la force confide à avoir 
Dieu pour protecteur. Aufii le démon n’avoua- 
t-il pas iuy-même en parlant à Dieu de Job Ion fi- 
delle ferviteur, que c’cdoit cette même protec- 
tion dont il l’avoit jufqu’alors environné, luy, fa 
maifon &: tous fes biens , qui I’avoit rendu inac- 
cdlible à tous fes efforts , lorfqu’il luy difoit : 
Job. I. Nonne tu vallajli enm , ac domurn ejm , univerfam - 
>°* que fubftantiam per circuitnm? 

Saint Jérôme entend néanmoins plus parti- 
culiérement par cette tour dont il eft parlé icy, 
le temple de Jérufalem, qui faifoit comme tou- 
te la force du peuple Juif, &C dans lequel ils 
mettoient leur principale confiance. Et il dit aullï 
que le prejfoir pouvoir figurer l’autel des victimes, 
où le fang des belles que l’on immoloit J la ma- 
jeflé de Dieu, regorgeoit de toutes parts comme 
le vin coule & le répand de tous codez fous la 
pefantcur du prefToir. Mais comme on l’a dit, il 
n’ed pas befoin de s’arreder à l’explication parti- 
culière -de tout ce détail , pourvu qu’on ait bien 
compris le fens principal de la parabole. 

HiUms Le père de famille t qui nous lignifie icy particu- 
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îiérement Dieu le Père, comme le grand père de inM*ttk» 
famille de tout l’univers, fous la conduite duquel 
les créatures vivent toutes Sc font gouvernées , 
avoir donc planté dans la terre de Chanaan fa vi- 
gne ou fon peuple d’Ifraël , après l’avoir transfé- 
rée, comme il dit ailleurs, de l’Egypte, & avoir 
chaflé les nations du pais où il la plantoir : Vineam 
de zÆgypto tranflulijli : ejccifli genres , & plantafti 7? ' 9m 
eam : il l’avoit environnée de fa divine prote&ion, 

Sc ornée de toutes les cérémonies de la loy an- 
cienne : Sc en cet eftat il la loua a des vignerons ; 
c’eft-à-dire, qu’il chargea les Princes , les Preftres, 
les Doéteu s Sc les Magiftrats du foin de la culti- 
ver Sc de la garder, félon le rang que chacun d’eux 
y tenoit , Sc les fondions différentes qu’ils y exer- 
çoient. Enfuit e il alla en un pais éloigné t non pas HUthù 
en changeant de lieu , dit faint Jérôme , puifque j* 
celuy qui remplit toutes chofes par fa puiflàncc 
infinie Sc par fonimmenfité divine, ne peut cftre 
abfent d’aucun lieu j mais parce que pour donner 
aux vignerons une plus grande liberté de travail- 
ler , il fe retira en apparence, ne failant plus éclat- 
ter les lignes fenfibles de fa prcfence divine , fé- 
lon qu’il le fit d’abord au temps de Moife Sc do 
Jofué , Sc des premiers conducteurs de fon peuple 
d’Ilracl. 

Le commandement qu’il leur avoit fait de tra- 
vailler à fa vigne, Sc la loy qu’il donna ne tendoit 
qu’à les obliger de faire paroi lire dans leurs oeu- 
vres de dignes fruits de cette loy -, c’cft-à-dire , 
un amour fincére de Dieu Sc de leur prochain , 
une vie julte Sc réglée , Sc une humble obéiflànce 
à fes divines volontez. Il n’y avoit proprement au- 
cun temps où ceux qui eftoient marquez par ces 
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vignerons ne duflent porter des fruits de juftice , 
de c piété , d’obéiflàncc de d’amour envers Dieu. 
Mais parce que I e s u s-C hrist fe fervoit de 
la parabole d’une vigne , il parle du temps des fruits 

f >our fe conformer au meme langage figuré , félon 
equel il y a un temps particulier pour recueillir 
les fuits de la vigne . Ce qu’il veut donc nous mar- 
* quer, félon faint Jean Chryfoftome , lorfqu’il dit: 

* Que le père de famille envoya, vers le temps des 
fuits fes ferviteurs pour recueillir le fuit de la vi- 
gne i c’eft que Dieu ayant ufé d’une très-grande 

{ >atience pour attendre que fon peuple de ceux qui 
e conduifoient luy rendiflent des fruits de fa vi- 
gne , par une plus grande fidélité à accomplir fes 
préceptes, il leur envoya enfuite fes ferviteurs > c’eft- 
à-dire, comme il l’explique, fes Prophètes, pour 
les prefl'er par leurs avertiflèmens falutaires de 
rentrer dans leur devoir de de faire voir par de 
dignes fruits de pénitence qu’ils n’efloient pas des 
deftruéteurs de fa vigne , mais de fidelles ouvriers. 
On vit en effet plufieurs grands Prophètes en- 
voyez à Ifraël en divers temps \ on vit un Ifaïe , 
un Jérémie , un Ezéchiel, un Zacharie, de tant 
d’autres , qui s’acquittant avec un zele admirable 
de leur miniftére , furent plus jaloux des intérefts 
de celuy qui les envoyoit, que des leurs propres 
de de leur vie même. Mais que font ces vignerons*, 
c’eft-à-dire, çes Princes, ces Preftres , ces Doc- 
teurs de ces Magiftrats, à qui le Seigneur avoir 
confié la culture de la garde de fa vigne > Par la 
plus grande de toutes les ingratitudes , de par le 
plus grand excès de lâcheté qu’on puiflè s’imagi- 
ner, ils battent ces ferviteurs de leur maiftrê , ils 

les outragent , ils les tuent , ils les ajfomment a coups 

de 
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Je pierre. Les uns, comme dit faint Paul dans cet- 
te excellente defcription quil fait de leurs fouf- 
frances , ont efté cruellement tourmentez* ne voulant tidr. 
point racheter leur vie prefente , afin cl en trouver une H* & Cm 
meilleure dans la réfurreiïtion. Les autres ont fiuffert 
les mocquerles & les fouets , les chaifnes * les prifons. 

Ils ont efté lapidez, s ils ont efté fciel^j, ils ont efté 
éprouvez* en mille manières ; ils J ont morts par le tran~ 
chant de Pépie ; ils ont efté vagabonds , couverts de 
peaux de brebis & de peaux de chèvres, e fiant aban- 
donnez.* affligez. * perfècutez. ; eux dont le monde 
ncftoit pas digne > dre. 

Jamais on ne vit paroiftre avec plus d’éclat les Rom. u 
richejfes de la bonté , de la patience & de la longue 4 * 
tolérance du Dieu d’Ifraël , que lorfqu’après tant 
d’indignitez 8c d’outrages faits à la perfonne des 
Prophètes fes ferviteurs , envoyez en fl grand v 
nombre 8c les uns après les autres à Ifraël , il leur 
envoyé à la fin fin propre fils , ce Fils unique en- 
gendré de fa iubftance , 8c reveftu de noftre natu- 
re par fon Incarnation pour l’amour de nous , afin 
de les engager plus fortement que jamais à fe ré 6 * 
duire à leur devoir. Qui eft le Roy, qui eft le 
Prince, qui eft le Grand, 8c qui eft meme l’un des 
moindres d’entre les hommes qui feroit capable . * - 
de porter fi loin fa patience 8c fa charité envers 
fes fujets, fes domeftiques, ou fes proches , que 
de leur facrifier fon propre fils pour les engager 
feulement a l’aimer ? L’efprit de l’homme ne peut 
fonder cet abyfme de l’amour 8c de. la bonté d’un 
Dieu , 8c n’eft point capable tant qu’il eft envi- 
ronné de fa chair mortelle , de concevoir toute l’é- 
tendue d’une charité fi infinie. 

v; Ce que ce père de famille dit en luy-même *' ' 
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lorfqu’il envoyé Ton propre fils : auroient 

pour luy du rcjpett, ne doit pas s’entendre , félon 
la réflexion de faint Jérôme, d’une manière balle 
& indigne du Seigneur, comme s’il eût ignoré ce 

2 ui devoit arriver. Mais c’eft une fuite du langage 
guré de la parabole. Car qui pourroit ignorer 
celuy qui nous cil icy reprefenté fous l’image de 
ce père de famille ; puifque c’eft Dieu même, le 
Père de J e s u s-C h r 1 s t , & le principe de l’a- 
dorable Trinité ? Ainli lorfque l’Ecriture nous 
propofe quelque doute en Dieu , c’eft feulement 
une expreflîon dont elle fc fert pour marquer qu’il 
refte toujours à l’homme la liberté de fa volonté, 
8c qu’il n'agit pas comme fi la prédiéüon que Dieu 
auroit faite luy tenoit lieu d’une efpcce de necef- 
fité. Ou bien Dieu vouloit, félon faint Jean 
Chryfoftome , nous faire comprendre par là , com- 
bien le crime de ceux qui manqueroient au reipeck 
dû à fon Fils» ferait énorme 8c inexcufable. Ainli 
en difant : Qifils rejpefteroient fon Fils , quoiqu’il 
içût bien qu’ils le porteroient jûfqu a le faire mou- 
rir j il déclaroit ce qu’ils dévoient faire, & la gran- 
de faute où ils tomberaient ne le faifant pas. 

Mais il falloit qu’ils comblajfmt d’une manière 
étonnante la rnefure de leurs pères , en répandant le 
fang du Fils, après que leurs pères avoient répan- 
du le fang des Prophètes l comme Jesus-Christ 
le leur prédit autre part en termes obfcurs. Ainli 
jen voyant le Fils venir enfin luy-mëmc à eux par 
ion Incarnation ils dirent enfemble : V iicy C héritier 
tuons-le , & nom ferons rnaifires de fin héritage. 
Mais comment le reconnurent-ils pour le fils 8c 
pour l' héritier ; puifque l’Apoftre faint Paul alfure z 
’ Que la fageffe de Dieu a efiè cachée dam le myfiérc 
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de l’Incarnation , 8c que nul des Princes de ce man- 
de ne l'a connue ; farce que s’ils l’eujfent connue , ils 
naur oient jamais crucifié le Seigneur 8c le Roy de 
gloire ? Et faint Pierre reprefentant au peuple Juif 
le crime énorme qu’ils avoient commis lorfqu’ils 
avoient fait mourir l’auteur de la vie , ne leur dit-il jtB. j.' 
pas auflï , Qu'il ff avait qu’ils avoient agi en cela par ’ 5,l7 ‘ 
ignorance auffi-bien que leurs Princes ? Comment 
donc eft-il vray de dire , que les vignerons voyant 
le fils , dirent entr’eux : Foicy l’héritier ? C’eft icy 
que l’on doit fe fouvenir de ce qui a efté dit, qu’il 
y a certaines expreflions dans les paraboles , qui 
ne conviennent pas entièrement à la chofe qu’el- 
les figurent. Ainfi il eft vray , félon que l’afïurenc 
ces deux Princes des Apoftres, que les Juifs agt-jon. ti 
rent par ignorance lorfqu’ils tuèrent l'auteur de la 
vie , 8c qu’ils ne l’ auraient jamais crucifié s’ils Ca- 14. 
voient connu . Mais il eft encore vray que faint Jean 17 ‘ 
Baptifte le leur montra, en déclarant, Qtfil eftoit 
l agneau de Dieu, 8c en rendant témoignage qu’il 
efloit le f ils de Dieu. Il dit aufli en parlant aux 
Pharifiens mêmes , Que pour luy il ne baptifoit 
que dans l’eau : mais qu’il y en avoir un au milieu 
d’eux qu’ils ne connoifl’oient pas , 8c qu’il eftoit 
indigne de deflier les cordons de fes fouliez. Ec 
ce fut après cela qu’il le leur montra, comme on 
l’a dit, en affurant qu’il eftoit le Fils de Dieu. Ils 
le fçavoient donc en un fens , puifque le faint Pré- 
curleur le leur faifoit voir. Que fi l’intéreft, l’or- 
- gueil 8c la jaloufie étouffa dans eux en quelque 
façon cette connoiflance j ce fut néanmoins à caufe 
des grands prodiges qu’il faifoit, 8c de la do&rine 
toute célefte qu’il enfeignoit comme Fils de Dieu, 

8c qui combattoit leurs pallions , qu’ils le haïrent 
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7o*n. 15 . fon Père aufii, félon qu’il le dit luy-même, 8c 
* 4 ' qu’ils fe portèrent à le traiter comme ils firent. Il 
venoit à eux , eftant envoyé de Ton Père pour leur 
demander les fruits de fa vigne ; c’cft-à-dire, qu’il 
les exhortoit 6c les prcfioit de faire de dignes fruits 
Jo*n. 1 j . de pénitence, en leur déclarant : Que la gloire de 
fon Père eftoit qu'ils rapportaient beaucoup de fuit. 
Mais au-licu de reconnoiftrc le temps favorable 
de fa vifite , ils entrèrent en fureur contre luy -, 8c 
ils voulurent s’approprier fon héritage en refufarit 
de l’honorer comme /’ héritier ; en s’attribuant mal- 
gré luy l’autorité fur fa vigne 8c fur fon peuple i 
en fubftituant leurs traditions toutes humaines , 
7o<m. 11 . aux maximes toutes laintes de fon Evangile j en 
4 { | craignant de perdre par la violence des Romains 
un royaume temporel , s’ils reconnoiflôient d’au- 
tre Roy que l’Empereur, comme ils le dirent eux- 
. mêmes i 8c enfin en aimant mieux faire mourir ce- 
luy qui leur prêchoit la vérité, que fe foumcrtrc 
à la vérité qu’il leur prêchoit. Ainfi ils le jettent 
hors de la vigne & ils le tuent : ce que faint Paul a 
Htbr.i j. exprimé en difant. Que Jésus devant fanétifier 
le peuple par fon propre fang . a foujf.rt hors la porte 
de la ville de Jérufalem, qui eftoit la capitale du 
royaume , figuré par cette vigne. 
soient. Le paflige fi célébré qui eft au fécond chapitre 
jêÿueriT du livre de la Sagefte, peut fervir à éclaircir par- 
faitement ce que nous difons , puifque les Anciens 
l’ont tous expliqué de la manière outrageante dont 
les Juifs traitèrent le Fils de Dieu. Ces impies 
nous y font reprefentez conspirant contre la per- 
fonne du Jufte ..parce qu’il eftoit contraire a leurs 
œuvres mauvaifes 8c corrompues, & leur repro- 
choit les péchez qu’ils commettoient contre U 
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loy. Il fi vante , difoient-ils , eC avoir lafcience de * 

Dieu, & il fi nomme le Fils de Dieu Il nous 

efl infupportable même d voir , parce que fa vie ejl 
dijfimblable de celle des autres. Il nous regarde com- 
me des fottx . . . & il fi glorifie d'avoir Dieu pour 
pire. V oyons donc fi fis paroles font véritables , & 
éprouvons ce qui luy arrivera . . . . Car s'il efl véri- 
tablement Fils de Dieu , il le prendra en fit protection, 

& il le délivrera d'entre les mains de fis adverfaires.. 
Mettons d l'épreuve fa patience -, & condamnons-le 
d une mort tres-infame. Telles furent leurs penfées , 
mais des penfées d'égarement &c de folie. 

Voilà donc les Juifs dans une efpece de doute 
au fujet de Jesus-Christ. S'il efl véritable- 
ment Fils de Dieu , difoient-ils , il le délivrera de 
fes ennemis. Et c’cft ce qu’ils dirent en elfct lorf- 

3 u’ils le firent mourir : S'il efl le Roy d'Ifiael , qu'il hUtth. 
êfeende prefentement de la croix , &c. Mais quoi- 17 ’ 4 *' 

3 u’ils en fçufl'ent allez pour juger par la grandeur 
c fes miracles , par la fainteté de fa doctrine , & 
par les oracles des Prophètes , qu’il eftoit vérita- 
blement le Fils du grand Père de famille & l’hé- 
ritier de la vigne ; c’eft-à-dire, du royaume d’If- 
racl; leur propre malice , comme dit le Sage au mê- 
me endroit, les aveugla, & ils méritèrent sf igno- 
rer les ficrets de Dieu. 

Pour peu que nous falfions de réfléxion fur nof- 
rre conduite Sc fur le fond de la difpofition de 
noftre cœur, nous nous pourrons reconnoiftre dans 
cette image des Juifs , qui quelque affreufe quelle 
nous paroilfe , n’eft peut-eftre qu’une figure elle- 
merae de noftre corruption & ’de noftre aveugle- 
ment , à l’cgard , non de la perfonne dejesus- 
£> h r i s Ta mais des véritez de fon Evangile , qui 
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furent aufli le plus grand fujet de l'achoppement 
& du fcandale des Juifs. Il eft inutile de s’arrefter 
à en faire une application plus particulière. Et il 
fuffit d' avertir icy que l’on doit s’y .regarder non 
Jacob . .. en pajfant , comme dit faint Jacques , mais d’une 
M * maniéré fixe , &c qui nous puifl'e cftre utile pour 
noftre falut. 

ir. 40. 41. Lors donc que le Seigneur de la vigne 
fera venu t comment traitera-t-il ces vignerons ? Ils 
luy répondirent : Il fera périr mlférablement ces mé- 
enans , & il louera fa vigne à d'autres vignerons , 
qui luy en rendront les fruits en leur faifon. 

Il eft marqué dans faint Luc que Jésus ayant 1 
lut. io. demandé , comment le maifire de la vigne traiterait 
>5 ‘ lfi ‘ h s vignerons 3 il fit Iuy-mème cette reponfe , Que 
le père de famille viendroit , CT perdroit ces vigne- 
rons les meurtriers de fon propre fils , & donnerait 
fa vigne a d autres ; mais que les Preftres luy dirent 
Chryfct}. alors: A Dieu ne plaife que cela arrive. Saint Jean 
Chryfoftome concilie admirablement ces deux 
Evangcliftes, en fai faut voir que ce qu’ils difent 
l’un & l’autre arriva effectivement. Les Preftres & 
les Docteurs à qui il parloir , luy répondirent 
donc d’abord ce que faint Matthieu rapporte icy» 
Que le maiftre de la vigne feroit périr miférable- 
ment ces méchans , qui avoient efté les meurtriers 
de fon fils. Mais enfuite s’eftant apperçus, lorfque 
J e s u s-C h r 1 s t approuva 6 c confirma ce qu’ils 
• avoient dit, que c’eftoit eux que cette parabole 
regardoit, & qu’ils avoient prononcé fans y pen- 
fer , un jugement contr’eux-mêmes , ils voulurent 
fe retraiter de ce qu’ils venoient de dire , en ajou,-. 
tant : A Dieu ne plaife que cela arrive. Cepen- 
dant il fuftifoit qu’ils euftènt d’abqrd çeconnu 1& 
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vérité dans la parabole -, puifque l’application s’en 
faifoit à eux d’une manière fi jufte , qu’ils pou- 
voient bien abhorrer les chaftimcns dûs par leur 
propre aveu à leurs crimes , mais qu’ils ne pou- 
voient nier ces mêmes crimes , 8c la difpontion 
déteftable où ils eftoicnt aftuellement-de faire 
mourir f héritier du trône & du royaume de Da- 
vid , que le Seigneur avoit promis tant de fiécles 
auparavant. Car il eft dit en termes exprès dans 
faint Luc , immédiatement avant ces deux para- 
boles : Que les Princes des Preftres , les DoEleurs de Lmc - 
la loy & les premiers d'entre le peuple cherchaient à 47 ' 
le perdre. 

Que fi toutefois lorfqu’ils difent: A Dieu ne 
plaife que cela arrive , ils entendent qu’ils ne le 
reconnoifl’oient pas pour l'héritier dont il parloir, 
ils ne lâiifent pas d’eftre toujours très-coupables \ 
puifque leur aveuglement fur ce fujet eftoit une 
fuite de leur orgueil, qui les cmpêchoit de re- 
connoiftre celuy que fes œuvres toutes miracu- 
leufes , que fa doctrine toute célefte , 8c que l’ac- 
complificment des prophéties découvroit aux plus 
petits, dont le cœur n’eftoit point gafté par le poi- 
fon de cette envie 4iabolique qui les pofledoit. 

Voilà donc les principaux d’entre les Juifs, que 
le Fils de Dieu a forcé de fe-condamner eux-mê- 
mes à périr miferattement , 8c à voir fa vigne louée 
à d'autres vignerons , afin qu’ils foient plus fidel- 
ies à en rendre les fruits dans leur faifon. La ré- 
probation des Juifs 8c la vocation des Gentils eft 
marquée dans ces paroles , félon faint Jean Chry- 
foftome. Mais comme les Preftres 8c les Doékeurs 
eftoient défignez plus particuliérement par les 
premiers vigneroftsj cc font aulfi les Apoftres qu’on 
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doit entendre principalement par ces autres i qui 
la vigne devoir eftre louée; c’eft-à-dire, à qui 
l’Egme compofée &c de Juifs & de Gentils , de- 
voit eftre confiée comme l'héritage du Seigneur, 
Et cette vigne nous eft auffi, félon faint Jérôme, 
louée à tous ; parce qu’en faifant partie nous-mê- 
mes , nous avons une obligation indifpenfablc d’y 
travailler, en travaillant à noftrc falut 3 & même 
à ccluy de noftre prochain par noftre exemple. Or 
elle nous eft louée , comme il dit , à telle condi- 
tion que nous en rendions du fruit en fin temps , en 
nous appliquant à bien connoiftre , & ce que nous 
devons dire, & ce que nous devons faire, félon 
les temps différens de la vie prefente. 

ir. 41. 4} . 44. Jésus leur ait enfuite : N'avez.- 
vous jamais lu cette parabole dans les Ecritures : 
La pierre qui a efli rejettée par ceux qui baftiffoient , 
efi devenue la principale pierre de l'angle ? C'efl le 
Seigneur qui l'a fait , & ms yeux le voyent avec 
admiration. C'efl pourquoy je vous déclare que le 
royaume de Dieu vous fera ofti , & qu'il fera don- 
né à un peuple qui en produira les fruits , &c. 

Comme il paroift par faint Luc que les Prcftres 
& les Do&eurs voulurent nie* à J e su s-Chiust 
ce qu’ils avoient avoué d’abord, il y eft marqué 
aufli qu’il les regarda apparemment d’un œil fé- 
vére pour les couvrir de confufion. Et il confirma 
auflt-toft après , par le témoignage d’un Prophète , 
ce qu’il leur difoit. J e s u s-C hrist ufe de dif- 
férentes paraboles & de différentes manières de 
parler pour exprimer les mêmes chofes. Car ceux 
qu’il avoit nommez dans les precedentes, ouvriers, 
vignerons , laboureurs , il les nomme dans celle-cy 
architettes. Et faint Paul fe fort aufli -des mêmes 
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expreffions, lorfqu’il difoit aux premiers Chref- 
tiens : Vont eftes le champ que Dieu cultive -, vaut 
eftes f édifice que Dieu baftit. Quant à cette pierre , 
le Prince des Apoftres nous allure quelle ngnifie 
3 e s u s-C h R 1 s t meme , qu’il nomme la pierre 
vivante , que 1er hommes ont rejettée en baftijfant ; 
c’cft-à-dire , que les Preftres, les Pharifiens &c les 
Docteurs de l’ancienne loy ont rebuttée dans l’é- 
difice de la fynagogue & de la maifon de Dieu , 
dont ils eftoifcnt les principaux architeftes ; mais 
que Dieu a néanmoins , félon le même faint Pierre 
6c le Prophète , choijîe & placée avec honneur , 
V ayant mife dans Sion comme la pierre fondamen- 
tale , comme la principale pierre de t angle , la pier- 
re choijîe & précieufe. L’on peut dire même en un 
fens très-véritable , que ces architectes qui l’ont 
rejettée de l’édifice de la fynagogue , ont fervi à 
Dieu fans y penfer, pour le faire devenir la pier- 
re angulaire , lorfqu’en faifant mourir Jésus- 
Chris t > ils ont donné lieu à la réunion qui 
s’eft faite en luy par le mérite de fon fang, des 
deux peuples, qui eftoient auparavant comme des 
pierres fans liaifon 6c incapables de compofer l’é- 
difice de l’Eglife. Souvenez.-vous , difoit laint Paul 
aux Ephéfiens , qtteftant autrefois Gentils & féparez 
d’ Ifraéli maintenant que vous eftes en Jésus-Christ» 
vous qui eftieT^ auparavant éloignez de Dieu , vous 
avez efté approchez de luy par le fang de J e s u s fon 
Fils j luy qui e/l devenu noftre paix ; qui des deux 
peuples n en a fait qu un ; qui a rompu en fa chair la 
muraille de fèparation ; qui a formé en foy-mème un 
fèul homme nouveau de ces deux peuples , en ètablijfant 
la paix ; & qui les ayant ralliez tous deux en un feu,l 
çorps, les a réconciliez 4 Dieu par fa croix ^ 
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• Mais fi l'extrême malice des Juifs a contribue 
. " malgré eux à la confommation de ce grand ou- 
vrage - , elle n’afervi qu’à faire éclatter davantage 
la toute-puifiànce de la charité 6c de la fagcîlè 
de Dieu , qui a fçu tirer par fon infinie miférîcor- 
de, un fi grand bien d’un fi grand mal. Ce/l donc 
le Seigneur qui a fuit cette merveille , ÔC non les 
Hiertn. hommes : Hoc a Domino faüurn e/l , non humants 
Toctm! viribus ,fed Dei potentia. Et fi le Prophète a ad- 
pf*i. 117 . miré ce grand prodige avant qu’il fût arrivé , &C 
*** lorfqu’il ne le confidéroit que de loin, des yeux 
de l’efprit, à qui Dieu le faifoit voir, combien 
nous doit-il paroiftre plus admirable à nous au- 
«• Corînt. très , qui nous e/lant rencontrez, d la fin des temps , 
ao ' 1,# félon l’expreflion de faint Paul, avons vu de nos 
yeux l’accompliflèment des prophéties l Et e/l mi - 
rabile in oculis no/lris. 

* Ce/l pour cela , ajoute J e s u s-C hrist, que 

le royaume de Dieu vous fera o/lé ; c’eft-à-dire, que 
parce qu’ils avoient rejetté la pierre vivante , SC 
que bien loin de refpeéter le hls du père de fa- 
mille & l’héritier de la vigne, ils fe difpofoient 
à le jetter dehors 6c à le faire mourir, ils ne feroienc 
plus regardez comme le royaume de Dieu : mais 
qu’il les abandonneroit comme des ingrats, 6c leur 
ofteroit toutes les marques par lefquelles ils pou- 
voient encore fe glorifier de l’avoir pour Roy > 
toutes les cérémonies de la loy ancienne , les fa- 
crifices, le temple 6c la ville de Jérufalem , qui fai- 
foient toute la gloire de la Religion Judaïque. 
Pour les piquer encore plus vivement d’une ja- 
Joufie qui pouvoit leur devenir falutaire, il leur, 
déclare en même-temps que ce royaume de Dieu ; 
ceft-à-diie, ce bonheur 6c cette grâce d’avoic 
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Dieu pour Roy , feroit tranfporcé par un don de la 
divine miféricorde , a un peuple cjui en produirait 
les fruits ; aux nations , que l’infidélité des Juifs a 
fait jouir de l’effet des anciennes promettes qu’If- 
racl avoir reçues. Or ces fruits font , comme nous g*U. j; 
l’apprend faint Paul, la charité , la joye , la paix , “• 
la patience , l'humanité , la bonté, la foy , la douceur, 
la tempérance. Tels ont efté en tout temps les fruits 
de la loy nouvelle 8c du royaume de Dieu, ou de 
fa grâce. Tous les juftes qui en ont produit avant 
l’Incarnation, ne l’ont fait que par une grâce anti- 
cipée de cette nouvelle loy, qui a régné dans le 
cœur de tous les Saints depuis la chute d’Adam, 

8c qui y régnera jufqu’à la fin des fiécles. 

Mais le Fils de Dieu qui venoic de le nommer 
la pierre angulaire de l’édifice de l’Eglife, déclare 
enfuite à ces Preftres & à ces Docteurs qui la re- 
jettoient avec outrage •, Qifils le briferoient contre 
cette pierre toute divine en tombant fur elle , 8c 
quelle les ccraferoit en tombant fur eux. Il eft viii- 
ble , félon les Pères 8c les Interprétés, que J es us- 
Chris t a voulu marquer deux fortes de play es, 
l’une moindre, 8c l’autre plus grande, par ces deux 
différentes expreffions de la chute des Juifs fur la 
pierre , 8c de la ch{ke de la pierre fur les Juifs : ce 
que l’on peut éclaircir en cette manière. Celuy-/i* chryfiit. 
tombe fur la pierre & fe brife , qui prend un fujet 
de fcandale 8c de chûte de J es u s-C hrist vi- 
vant encore fur la terre 8c converfant au milieu 
des hommes. Tels eftoient alors ceux memes à j°- 
qui il parloit, qui eftant feandalifez de la pauvre- Groim. 
té, de l’humiliation extérieure 8c de la doctrine 
de J e s u s-C hrist, tomboient , pour le dire 
ainfi , fur cette divine pierre 3 & fe brifoient de- 
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vant Dieu par leur orgueil 8c par leur envie, que 
l’humilité & la patience de ccluy qu’ils méprifoienc 
condamnoit fi terriblement. Ma s la pierre tombe 
au contraire fur ccluy , qui après même la mort du 
Sauveur 8c Ton élévation au ciel , s’opiniaftre à luy 
réfifter & à le choquer par une oppofition vifible 
à la vérité de fa dottrine & à la vertu de fa réfur- 
rcétion. Et c’eft l’eftat où fe trouvèrent encore 
tous ces Preftres 8c tous ces Do&eurs , qui par une 
fuite du premier engagement où ils s’eftoient mis, 
de perfécuter 8c de décrier J e s u s-C hrist, fu- 
rent de nouveau fes cruels perfécuteurs à l’égard 
de fes Apoftres 8c de tous fes autres difciples, de- 
puis même qu’il fut établi à la droite de l'on Père. 
Car ce fut alors que toute la pefanteur de cette 
pierre tomba , pour parler ainfi , comme du Haut 
du ciel fur eux ou fur leurs enfans , 8c qu’ils fe 
trouvèrent comme écrafez. fous le poids de toute 
fa plus rigoureufe juftice : ce qui arriva principa- 
lement au temps de la ruine de Jérufalem , depuis 
laquelle ils furent réduits à cette captivité , 8c à 
cette horrible mifére où ils ont toujours vécu, 8c 
où ils vivront jufqu’à la fin du monde. 

Songeons donc nous autres à profiter de rexem- 
,.p ttr. pie fi funefte de ces impies. £t nous approchant, 
ielon que faint Pierre nous y exhorte , J e s u s- 
Christ comme de la pierre vivante , entrons nous - 
mêmes dans la flrutture de C édifice , comme e fiant 
auffi des pierres vivantes , pour compofer une tnaifon 
Jpirituelle & un ordre de faints Preftres ; afin d’of- 
frir a Dieu des facrifices Jpirituels qui luy foient 
agréables , par J e s u s-C hrist. Car il efi une 
pierre d honneur 8c de prix pour ceux qui croyent j 
VA. i.«. c’eft-à-dire, qui ont en luy une foy vive 8c agijfanîe 
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par la charité , comme dit faint Paul. Mais il efl 
une pierre de fcandale & de chute pour ceux qui f» 
heurtent contre la parole de l’Evangile, par une in- , . j> etT : 
crédulité a laquelle ils ont ejlé abandonnez.. Nous' 6,l, 'f , ‘f*- 
pouvons dire en un fens , que les chaftimens que 
Dieu exerce dans le cours de la vie prefente , ne 
font que comme la playe que reçoit celuy qui tom- 
be fur la pierre i mais que ceux qu’il exercera en 
l’autre monde dans toute la rigueur de fa juftice, 
peuvent eftre comparez à la playe fans comparai- 
son plus effroyable de celuy fur qui la pierre tom- 
be elle-même, & qui en eft écrafé. 

ir. 45. 46. Les Princes des Preftres & les Phari- 
Jîens ayant entendu ces paraboles de Jésus, connu- 
rent que c'cfioit d'eux qu'il parloit. Et voulant fe 
faifir de luy , ils appréhendèrent le peuple parce qu'il 
le regardoit comme un Prophète. 

Que dévoient faire, s’écrie faint Jean Chryfof- c, ’ r .yf o! *i 
tome, les Preftres & les Doéfceurs après avoir en- " "* r * 
tendu ces chofes?Ne devoient-ils pas fe profterner 
devant J e s u s-Christ pour l’adorer ? Et fi toute 
autre considération n’eftoit point capable de les 
convertir , la crainte d’une fi terrible punition 
n’auroit-cllc pas dû au moins les rendre plus mo- 
dérez ? Mais depuis que la première menace de la 
mort qui ait jamais efté faite, n’eut point la force 
de retenir dans l’obéïflànce les premiers hommes , 
il ne faut point s’étonner que ceux de leur race , 
qui s’abandonnent à la violence de leurs pallions, 
he foient point non plus arreftez par la frayeur 
des chaftimens. Ces hommes fi pafîîonnez ayant 
donc enfin connu , malgré la ftupidité & la dureté 
de leur cœur, dit faint Jérôme, que toutes ces pa- 
raboles que le Fils de Dieu vernit de leur propofer 
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eftoient contreux , ils entrèrent dans une telle fu-» 
reur qu’ils vouloient fi fitifir de luy , pour fermer, 
au moins la bouche , s’ils l’avoient pu, à la véri- 
té qui les condainnoit. Mais ce que la crainte de 
Dieu ne put faire fur leurs efprits , la crainte des 
hommes le fit pour lors. Et ils n’oférent encore 
rien entreprendre contre celuy que le peuple re- 
gardait avec relpcéV comme un grand Prophète , ou 
comme le Prophète par excellence, qui eftoit pro- 
mis à leur nation depuis le temps de Moifc. 



CHAPITRE XXII. 


i.t'TEsus parlant enco- 
J re en paraboles , leur 
dit: 

2. Le royaume des deux 
eft femblable à un ü Roy , 
qui voulant faire les nopces 
de fonfils, 

3. envoya fes ferviteurs 
pour appeller aux nopces ceux 
qui y eftoient conviez ; mais 
ils refuférent d’y venir. 

4. Il envoya-encore d’au- 
tres ferviteurs, avec ordre de 
dire de fa part aux conviez : 
J’ay préparé mon difner , j’ay 
fait tuer mes bœufs & tout ce 
que j’avois fait engraifler, tout 
eft preft : venez aux nopces. 

x. /. homme Rojr, 


i C T refpondens 

•E. Jcfus,dixititc- 
rùm in parabolis cis , 
diccns : 

1. Similc faftum 
eft regnum carlorum 
homini Rcgi , qui fc- 
cit nuptias filio fuo , 

3. & mifit fervos 
fuos vocarc invitatos 
ad nuptias -, Ce nola- 
bant vcnirc. 

4. Itcrùm mifit alio* 
fervos , dicens : Dicite 
invitatis : Ecce pran- 
dium meum paravi % 
tauri mei & altilia oc- 
cifa funt , & omnia 
parata : venite ad nup- 
tias. 


j. Illi autcm neglc- 
Xerunt , & abierunt , 
alius in villam fuam , 
alius vcro ad negotia- 
tioncm fuam : 

6 . rcliqui vcro te- 
nucrunt fervos cjus , 
& contumcliis affc&os 
occidcrunc. 

7. Rcx autcm cùm 
audiflct , iratus cft : & 
miflis cxercitibus fuis. 
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5 . Mais eux ne s’en mettant 

F oint en peine , s’en allèrent, 
un à fa maifon des champs , 
8c l’autre à fon négoce: 

6. les autres fe faifirent de 
Tes ferviteurs, 8c les tuèrent 
après leur avoit fait plufieurs 
outrages. 

7. Le Roy l’ayant appris, 
en fut ému de colère -, 8c ayant 

miiiis cxcrcitiDus luis, / r __ _ 1LL / __ *i 

perd idi c homicidas il- “ VO >' C feS arm « S * ü < «'«* 

los , & civitatcm illo- ces meurtriers , 8c bru- 
tum fucccndic. la leur ville. 

8. Tune ait fervis 8. Alors il dit à fes fervi- 

fuis : Nuptiæ quidem teurs : Le feftin des nopces eft 
paratæ funt , lcd qui tout ft mais ceux qui y 
mvicati erant non rue- . r n , „ , ^ 1 

runt di"ni. avoicnt elle appeliez n en ont 

pas efté dignes. 

9- Itc ergo ad exi- 9. Allez donc dans les 

tus viarum , & quof- (/ carrefours , 8c appeliez aux 
cunquc mveneritis, Vo- 1 1 

cate ad nuptias. no P ces toUs CCUX S ue vous 
trouverez. 

io. Et egrefli fervi io. Ses ferviteurs s’en aU 
cjus in vias , congre- lant alors par les rues , afl’em- 
gaverunt omna quos biérent tous ceux qu’ils trou- 

bonos : & im plccæ funt verent > bons & mauvais , 8c la 
nuptiæ difeumben- fale des nopces fut remplie de 
cium. 

r i. Intravit autcm 
Rcx ut videret difeum- 
bentes, & vidit ibi ho- 
mincm non veftitum 
vefte nuptiali , 


perfonnes qui fe mirentàtablc. 

ii. Le Roy entra enfuite 
pour voir ceux qui cftoient à 
table i 8c y ayant apperçu un 
homme qui n’elloit point re- 
veftu de la robe nuptiale > 
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12. il luy dit: Mon ami, 
comment eiles-vous entré en 
ce lieu fans avoir la robe nup- 
tiale ? Et cet homme demeu- 
ra muet. 

ij. Alors le Roy dit à Tes 
gens : Liez luy les mains 8 c 
les pieds, & jettcz-le dans les 
^ ténèbres extérieures : c’elt- 
Jà qu’il y aura des pleurs & 
des grincemens de dents. 

14. Car il y en a beaucoup 
d’appellcz, mais peu d’élûsf . 

15. + Alors les Pharifiens 
s’eftant retirez, firent defl’ein 
entr’eux de le (urprendre dans 
fes paroles. 

16. Ils luy envoyèrent donc 
leurs difciplcs avec les Hcro- 
diens,luy dire : Maiftre, nous 
jfçavons que vous eftes véri- 
table , & que vous enfeignez 
la voye de Dieu dans la véri- 
té, fans avoir égard à # qui que 
ce foit ; parce que vous ne 
confidérez point la perfonne 
dans les hommes : 

17. dites- nous donc voftre 
avis fur cecy : Nous eft-il li- 
bre de payer le tribut à Cé- 
far, ou de ne le payer pas? 

: 18. Mais Jésus connoif- 


Nd IL 6 

il. Si ait illi : Ami* 
ce , quomodo hue in»* 
trafti non habens vef- 
tem nuptialcm ? At il— 
le obmutuit* 

1 J. Tuncdixit ReX 
miniftris : Ligatisma*- 
nibus & pedibus éjus , 
miniic cum in tcnc- 
bras extcriorcs : ibi 
erit fletus , & ftridot 
dentium. 

1 4-Multi cnim funt 
vocati , pauci vero 
ele&i. 

if. Tune abeunte» 
Fharifæi , confilium 
inierunt ut eaperenc 
cum in fcrmouc. 

16. Et mittunt ei 
difcipulos fuos cum 
Herodianis diccntcs t 
Magifter , feimus quia 
verax es , & viam Dei 
in veritate doces , Sc 
non eft tibi cura de 
aliquo ; non cnim ref- 
picis pcrlbnam homi- 
num: . 

17. die ergo nobit 
quid tibi videtur : Li- 
ce t cenfum darc Cx~ 
fari , an non ? 

18. Cognitâ au t cm 


1 j. expi. une privation entière I Dieu comme celle des d«mne\. 

& fans tefjourit de la lumière dt\ i (. aittr. ijuoy <jue ce foie. 

Jefus 


i 
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Jcfus nequitiâ eorum, fant leur malice, leur dit.: 
ait: Quid me tcntacis, Hypocrites, pourquoy me 

tentez-vous? 

i9- Oftcndite mihi 1 9. Montrez-moy la piece 

numifma ccnfus. At d’argent qu on donne pour le 
iili obtulerunt ci dena- tribut £c cux j * 

rium. r t // 1 , * ' * 

lente « un denier, 

10. Et ait illis Jefus: 20. Je s u s leur dit : De 

Oiius cft imago ha:c , q u i ce cce image, & cette * 
& fuperfcripco ; inf criptionî 

xi. Dicunt ci : Cac- 2 1 . De Céfar , luy dirent- 

rans Tune ait illis: Alors Jésus leur répon- _ fi 

Rcddice ergo quæfunr j- n J j 
C xfaris CxTari , & aux d, V ^ endcz . donc a Cé ^ r ce 7 . 
lune Dci Dco. cjureft a Celar, 8 c a Dieu ce 

qui cft à Dieu f . 

22. L’ayant entendu parler 
de la forte , ils admirèrent fa 
réponfe, & le iaiflànt,ils fe 
retirèrent. 

- . oJJ Ce jour-là les Saddu- 

runtad cum Sadducxi, ceens , qui nient la réfurrec- *■ 
qui dicunt non eue rc- • „ 1 • • „ . 

(urre£tionem, & inter- UOn ’ *«/ Vinrent trouve r> & % 
xogaverunt eum , propolerent une queftion , 

1 +. dicentes : Ma- 24. en luy difant : Maiftre, ai**., ». 
gifter , Moyfes dixit: Mode a ordonné que (i quel- ’ 9 - ’ 

Si quis mortuus fucric ^ c ~ r 'uc.io. 

ronhabens filium, ut 9“ unmouioitfansenfans,fon 

ducat frater cjusuxo- treie époufat fa femme , & *»• 

rem illius , & fufeitet qu il fudfcitât des enfans à ibn S " 
fetnen fratri fuo. fiérc mort. 

IJ. Erant autem 2 j . Or il y avoir fept fré- 
apud nos feptem fra- rcs par m y nous . dont f e 

r mier ayant epoule une femme, 

19. expi. une piece d'orge? J revenunt à fept fil/ huit denitrt 4 * 
nojire mootuye. 1 

Tome IL E 


ü. Et aadientes 
mirati funt , & relido 
co abiccunt. 


1 3 .In illo die acccllc- 
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eft mort > & n’ayant point eu 
d’cnfans , il a laiflc fa femme 
à fon frère. 

16. La meme chofc arriva 
au fécond , &c au troifiéme , 
& a tous les autres jufqu’au 

. feptiéme. 

17. Enfin cette femme eft 

* morte aufli après eux tous. 

28. Lors donc que la réfur- 

.* redion arrivera , duquel de 

ces icpt fera-t-elle femme, 
puifqu ils l’ont tous eue ? 

* 29. J t s u s leur répondit : 

Vous elles dans l’erreur , ne 
comprenant pas les Ecritures, 
ni la puiflince de Dieu. 

• 30. Car & après la refur- 
redion les hommes n’auront 

• point de femmes , ni les fem- 
mes de maris mais ils feront 

^ comme les Anges de Dieu 

% dans le ciel. 

V 3 1 . Et pour ce qui eft de la 

* * • réfurted.on des morts , n’a- 

vez-vous point lû ces paroles 
que Dieu vous a dites : 

32. Je fuis le Dieu d’ Abra- 
ham, le Dieu d’Ilaac, & le 
Dieu de Jacob } Or Dieu n eft 
point le Dieu des morts, mais 
des vivans. 

3 3 . Et le peuple entendant 

30. /. 


F.xtd • 3 . 

é. 


NGItE 

re du&â , defun&u» 
eft : & non habens lc- 
men rcliquic uxorcin 
fuam fratri fuo. 

t 6 . Simili ter fccun- 
dus , & tercius ufque 
ad feptimuin. 

17. Noviflimè au- 
tem omnium Scmulier 
defun&a eft. 

18. Iirrcfurrcftio- 
ne ergo cujus crit de 
feptem uxor ? omnes 
cnim habucrunc eam. 

19 ■ Refpondcns au- 
tem Jcfus , aie illis: 
Erratis ncicicntcs Scri- 
pturas , neque virtu- 
tem Dci. 

J o In rcfurrc&ione 
enim , neque nubent , 
neque nubentur : lcd 
crunt lieue An gel i Dci 
in cxlo. 


j 1 . De refurreftio- 
no autem mortuorutn 
non legiftis quod dic- 
tum eft à Dco diccr.te 
vobis : 

3 a . Ego fum Dcus 
Abraham , & Deus 
Ifaac , & Dcus Jacob î 
Non eft Deus mor- 
tuorum , lcd Vivcn- 
tium. 

33» £1 audientes 


Diqiti 
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«urbæ , mirabantur in cecy cftoit dans l'admiration 
domina ejus. de Ta do&rine. 

} +. Phariiii autem 34. Mais les Pharifiens 
audicmes uuod filcn- appris qu ’il avoir im- 

tmm împolumet Sad- 1 c , rr ~ _ . . , 

ducacis , convèncront P®-*; , e . n , ce aux Sadduccens, 

in unum ; s aflemblerent ; 

}J. & interrogavit 35. î & l’un deux , qui 

eurn unus « cis legis e ft 0 it Dodeur de la lov , le 
dc&or , texans cum : . r u- 1 

tenta , en luy raxlant cette 

queftion : 

3 6.Magiftcr, quod 36. Maiftre, quel eft le 

eft mandatum ma- grand commandement de la 
gnum m lege î. f oy? 

}7- Ait illi Je- 37. Jésus luy répondit: 
fus: Diligcs Dominum Vous aimerez le Seigneur 
Dcum tuum ex toto * 3 n. 

cordc tuo, & in cota V ° ltlC ? 1CU de t0 “ c Yoftr ® 
, & in tota coeur » dc toute voftre ame , 
& de tout voftre efprit. 

38. C’eft-là le plus erand, 
imun , & pnmum & le prcm i cr commandc- 
mandatum. ment. " 

3 9. Sccundum au- 39-Etvoicyle fécond qui 

tem fimile eft huic : e ft femblable à celuy-là : Vous 
Diligcs proximum . n {. 

tuum j ficut teipfum. aimeiez v °fttc prochain com- 
me vous-même. 

40. In his duobus 4 o. Toute la loy & les Pro- 

* fon[ IC ~ <■“ 
ces deux command?mens. 

4 1 . Congrcgatis au- 41. Or les Pharifiens eftant 
tem Phaniæis , inter- afemblez , Jésus leur fit 
rogavic cos Jtfus, cette d „ Mnd . > 

a4 i. dicens : Quid 41. & leur dit : Que vous 
vobisyidctutdcChrif- feHlblc du Christ? De 

40.!. dépendent de, ?• 
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qui ^ cft-il fils ? Ils luy répon- to ? Cujus filius cft t 
dirent : De David. Dicunt ci : David. 

45 . Et comment donc, 4 j. Ait illis : Quo- 
leur dit-il , David l’appclle-t- modo crgo David in 
il en cfprit V fon Seigneur par 0 , ! r ‘ cu v0 “ c cum Do " 
ces paroles : 

44. Le Seigneur a dit à mon 44. Dixit Dominus 

Seigneur : Aftéyez-vous à ma Domino mco : Scdc à 
droite, jufqu’à ce que je ré- dcxtris .“f* 4 . » donce 
duilc vos ennemis a vous fer- feabellum pcdum tuo- 
vir de marchepied ? rum î 

45. Si donc David l’appelle 4/- Si crgo David 

fon Seigneur, comment cft-il vocat e “ m Dominum, 
fon fils ! ° ‘ ,aS 

4 6. Perfonne ne luy put . 4 *- Et nemo potcrac 
rien répondre: & depuis ce C1 refpondcre verbuin 

jour-la nul n ola plus luy fcu- quara cx illa dic ^ um 
re de queftions^. ampliùs intcrrogarc. 

41. cxfl. doit - il dire fil* ï 4}. expi. par le Sainc-Efprir. 

Car ilt ne croyaient pas qu’il | Marc. 11. 3 6. 
fût nf. 

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 

ir. i.jufqu’au 7 .‘XESV S parlant encore en para - 
■ J botes y leur dit : Le royaume des 
deux efi femblable d un homme & à un Roy , qui 
voulant faire les nopces de fon fils , envoya fes fervi- 
teurs pour appeller aux nopces ceux qui y efioient 
conviez. ; mais ils rfuferent d'y venir , &c. 

Le Fils de Dieu continue de reprocher aux Pha- 
riftens leur ingratitude : & il le fait comme aupa- 
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ravant en paraboles , tant à caufe qu’ils cftoient in- 
dignes qu’on leur dît ouvertement lés véritez 
que pour ménager aulli leurs cfprits tranfportez 
de jaloufie contre luy. Le royaume des deux ; c’eft- 
à-dire, ce qui fe pafle dans l’Eglife de Jésus- 
Christ, qui eft fon royaume , commencé icy- 
bas & Confommé dans le ciel , a quelque chofe de 
femblable à ce qui nous eft reprefenté dans la pa- 
rabole de cet homme & de ce Roy qui fait les nop- 
ces de fon fils. Comme le fens littéral de la para- 
bole eft fans aucune difficulté, nous paflêrons tout 
d’un coup au iens fpirituel , qui regardoit parti- 
culiérement les Juifs à qui Jesus-Christ 
patloit. D’où vient, dit faint Chryfoftome , que le ehijOn.' 
Fils de Dieu compare à des nopccs la grâce de 
l’Evangile? C’eft, ajoûte-t-il, afin que vous con\- ll07 "‘ 70 * 
preniez mieux par là quelle eft la grandeur de 
fon amour & de fa bonté envers vous. C’eft afin 
que vous ne vous figuriez rien d’affligeant dans 
voftre vocation , mais que vous la regardiez au 
contraire comme eftant accompagnée d’une joyc 
célefte & de délices toutes fpirituelles. C’eft*pour- 
quoy faint Jean donnoit à J e s u s-C hrist le 
nom d'époux. Et c’eft pour cela auflî que faint Paul/04». 
diloit : je vous ay fiancez, a un feul époux , qui eft \ 9 ' Corl „, 
Jesus-Christ, pour vous prefenter à luy com-n.x. 
me une vierge toute pure. 

Ce Roy dont il eft parlé dans la parabole , eft 
donc le Père éternel. Son fils dont i 1 fait les nop- 
ces, eft Jesus-Christ, né de luy comme Dieu 
avant tous les temps, & né comme homme dans 
la plénitude des temps par le myftére de fon In- 
carnation. Les nopces qu'il fait à ce Fils unique , 
font non feulement le banquet célefte , où tous fe$ 
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70 Explication bu Chap. XXII. 
amis feront tnyvrez , fclon l’exprcflion du prophè- 
te Roy, de r abondance des biens ineffables ae fa 
maifon , te où il les fera boire dans le torrent de fes 
délices i mais encore toutes les grâces, tous les Sa- 
cremens, & tous les dons de la loy nouvelle -, te 
fur tout , le don augufte de fon corps facré & de 
fon fang , qu’il nomme luy-même la nourriture & 
le breuvage de ceux qui afpirent àlavraye vie; & 
la parole ou la volonté de Dieu , dont il déclarç 
dans l’Evangile , qu’il faifoit luy-même fa nourri- 
ture. Çcux qui furent invitez, d’abord à ces nopces 
eftoient les Juifs, qui reçurent les premiers la 
promette duMettie en la perfonne d’ Abraham leur 
père , te du roy David ce Prince fi refpeété parifty 
eux ; te qui furent fi fouvent preflez par les exhor- 
tations des Prophètes à s'approcher de leur Dieu, 
pour fe rendre dignes de participer par avance 3 
la grâce de l’Evangile, par une foy vive aux pro- 
mettes toutes {piri ruelles qui regardoient l’avene- 
ment du fils de David. Ces ferviteurs , que le Roy 
envoyé aux conviez, pour les appeller aux nopces M 
nous figurent les derniers Prophètes , Sc particu- 
liérement faint Jean Baptifte , comrrfe le croit fainç 
Jean Chryfoftomc. Car cet humble Précurfeur en- 
voyoit tout le monde à J e s u s-C h r i s t , en té- 
moignant que pour luy il n’eftoit rien ; mais que 
Jesus-Christ eftoit celuy dont la grandeur 
devoit croiftre par l’abbaiflêment de tous les au- 
tres. Et c’eftoit le Fils de Dieu même qui les in- 
vitoit perfonellement , félon la penfée du même 
Saint, lorfqu’il leur difoit ; Venez, a moy vous tous 
ejui ejles fatiguez & chargez , & je vous foulageray ; 
te lorfqu’il crioit d haute voix : Si quelqu'un a foif 
qu'il vienne 4 moy , & qu'il boive -, ou lorfqu’ayapt 
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déclaré, Qifil eftoic le pain de vie , le pain vivant n;j g . 
défendu du ciel ; & que ce pain eâoit fa chair ; il 
ajoûtoit : Si «e mangez, la chair du Fils de 
l'homme , Jî vous ne beuvez. fin fang, vous n durez, 
point la vie en vous. 

Y eut-il donc rien de plus infenfé , dit encore 
faint Chryfoftome , que les Juifs, qui eftant ainfi 
invitez aux nopces , ont refufé d’y aller î Car . qui ç 
eft celuy qui négligeroit d’aller à dés nopces y 
eftant h bien invité j & fur tout, fi ces nopces ei- 
toicnt celles qu’un grand Roy feroit à (on fils î 
Cependant Dieu, dont la patience auffi-bien que 
la bonté font fans bornes , ne fe laflà point d’ap- 
peller les mêmes Juifs à fon célefte banquet. Et 
après même qu’ils eurent tué inhumainerfienc fon 
fils & l’héritier de la vigne, comme on l’a vu dans 
la parabole précédente, il leur envoya tout de nou- 
veau d'autres firviteurs ; c’eft-à-dire, félon l’expli- 
cation des Pères ôc des Interprètes, les faints Apof- 
très & les hommes apoftoliques , pour leur dire in M/uth. 
de fa part ces paroles qui font claires dans le fens £££** 
de la parabole , mais toutes myftérieufes dans le 
fens de J e s u s-C h R 1 s t :fay préparé mon difiter ; 
j'ay fait tuer mes bœufs , & tout ce cjuc favoffùt 
engraijfir : tout efl profit venez, aux nopces. A quoy 
donc les appelle-t-il, dit faint Chryfoftome ? Eft- 
cc à des travaux , à des afflictions , à des fouffran- 
c es ? Non ' y c’eft à des nopces , à des plaifirs & à 
des délices, quoiqu’ils méritaflènt par eux-mêmes 
des chaftimens très-févéres pour le crime énorme 
qu’ils avoient commis en la pcrlbnne de Jésus- 
Christ. Car encore qu’il foit vray que la piété 
à laquelle on les invitoit, foit toujours accompa- i.Timv. 
gnéc de perfécutions & de foufffances, félon faint ** ,l ’ 
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Paul , il cft certain néanmoins , par le témoignage 
de J e s u s-C h R i s t même , que fin joug eft doux 
& agréable , & fort fardeau léger : & David s’écrie 
au plus fort même de fes perfécutions : Gouftez. 
& voyez, combien le Seigneur e fi doux-, c’eft-à dire, 
combien il l’cft à tous ceux qui ont le cœur droit 
comme ce Prince l’avoit , & en qui la charité a 
efté répandue par le Saint-Elprit. 

Saint Hilaire dit que ces bœufs ou ces taureaux 
engraiflez , qui furent tuez pour les nopces du fils 
de ce Roy , figuraient les faints Martyrs , qui com- 
me des vi&imes glorieufes & choifies du milieu du 
faint troupeau , ont efté immolées pour la confef- 
fion du Seigneur , & ont dû fervir ae nourriture à 
la foy des Juifs & de toutes les nations: Tatiri 
autem faginati , gloriofa Martyrum Jpecies efi , qui 
confejfioni Dei tamquarn hofiia clctta funt imrnolati. 
Saint Eftienne premier Martyr a efté , félon cet- 
te penfée de faint Hilaire, une de ces principales 
viékimes , deftinées pour les nopces du Fils unique 
de Dieu; c’eft-à-dire, pour l’établiflêmont de la 
nouvelle alliance qu’il a contrariée avec les hom- 
mes en la perfonne de J e s u s-C h r i s t. Et Iorf- 
que l’on égorgeoit cette excellente viélime, il fut 
le premier à inviter le peuple Juif par fon exem- 
ple & par fes paroles , aux nopces du Fils du grand 
Roy , pour lequel il perdoit la vie. Tous les juftos 
dont parle faint Paul, qui ont efté lapidez. , ou fiiez., 
ou qui font morts par le tranchant de l'épée , eftoient 
du nombre de ces viélimes immolées à l’époux 
facré de l’Eglife, & conrribuoicnt à la gloire & à 
la magnificence de fes nopces : car on peut met- 
tre dans la bouche de l’Eglife fon époufe , à l’é- 
gard de fon époux , cette parole de l’Ecriturç ; 


de saint Matthieu. 7 $ 

Sponfus fianguinum tu rnibi es : Vous m’eftes uue*W. 4 .' 
époux de fang. J hsus-Ghrist luy-même, com- **• 
me chef de lonEglifc, n’a-t-il pas efté la plus ex- 
cellente viétime égorgée pour la confommation 
de fes nopces, puifque , félon les Interprètes ÔC ^«$« 8 . 
les Pères, le fang 6c l’eau fortis de la playc de fon 
cofté, ont figuré les Sacrcmens de l’Eglife, & l’E 
glifc même, qui en fortirent, comme Eve fortit au l9 ‘ 19 ’ 
commencement du monde du cpfté d’Adam ? Aufli 
c’eft fon corps 6c fon fang qui compofent, com- 
me on l’a dit , la plus augufte partie de çe banquet 
adorable, où il convioi; premièrement tput fpn 
peuple. Mais on peut bien ajouter encore icy , que 
tous les taureaux 6c tout ce qu il y avoit de plus gras 
eftoit tué , lorfque le Seigneur appclloit aux nopces 
de fon fils les conviez. ; c’eft-à-dire , que le temps 
de toutes les viébmes qu’il avoit voulu qu’on luy 
immolât dans l’ancienne loy eftoit paflé , 6c qu’eb 
les avoient fait place à la vérité qu’ elles figuroient. 

Car les anciens facrifices n’avoient tous efté quç 
des images de cette adorable viétime , qui s’eft 
immolée fur la fin des temps pour l’amour des 
hommes, ôc.pour leur fervir de nourriture après 
les avoir rachetez. 

Ee mépris avec lequel les conviez négligent 
d’affifter au banquet des nopces où ils cftoient apr 
lez, les uns s' en allant à leur maïfon de campagne , 

& les autres a leur trafic ordinaire , nous marque 
admirablement la difpofition du coeur où fe trou-, 
vérent la plufpart des Juifs à l’ésard de J e s us- 
Chris t, après qu’il eut répandu fon fang pour 
l’amour d’eux. Plongez dans le foin des chofes 
de la terre, & attachez bafl'ement à leurs interefts 
temporels , ils ne témoignèrent que du dégouft. 
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74 Explication du Chap. XXII. 
pour le prix de la mort d’un Dieu. Ils préférèrent 
des plaiurs indignes & très-légers , au banquet cé- 
lefte où ils dévoient prendre part avec tant de 
joye. Et quelques-uns memes d’entr’eux plus em- 
portez que les autres , firent foujfrir les plus grands 
outrages aux ferviteurs qu’il leur avoit envoyez, 
enlesfaifant fouetter indignement, comme on le 
voit dans les Actes des Apoftres , & en les faifant 
même mourir, comme l’Apoftrc faint Jacques qu’ils 
tuèrent avec tant d’inhumanité. Ils parurent en 
cela , dit faint Chryfoftome , plus brutaux que 
ceux qui eftoient marquez dans la parabole précé- 
dente. Car au-lieu que ces premiers tuèrent des 
ferviteurs qui venoient leur demander les revenus 
de la vigne que le Seigneur leur avoit louée ; 
ceux-cy fe portent à cet excès de tuer ceux mê- 
mes qui venoient les inviter aux nopces du Fils 
du père de famille, dont ils avoient efté les meur- 
triers. Y eut-il jamais , ajoute ce Saint, de fureur 
égale à celle de ces impies ? 

Craignons cependant que la noftre ne furpaflè 
encore la leur ; & que plus nous avons reçu de lu- 
mière , nous qui fommes nommez les enfant de la 
lumière , en qualité de Chreftiens , & qui avons 
pour noftre chef celuy qui cft appellé dans l’E- 
vangile la vraye lumière qui éclaire tous les hommes, 
nous ne foyons d’autant plus coupables de crucifier 
de nouveau au-dedans de nous , comme dit faint 
Paul, le Fils de Dieu par nos péchez*, de l'expofer 
à l'ignominie , & de refufer de prendre part au 
banquet facré de fes nopces. Or nous témoignons 
du dégouft Sc du mépris pour ce banquet tout fpi- 
rituel de l’Eglife, toutes les fois qu’attachez com- 
me les Juifs , à l’amour des biens de la terre Sc 
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aux plaifirs fcnfuels , ou engagez dans les foins 8c 
dans les vaines inquiétudes du fiécle, nous négii-. 
geons de travailler comme il» faut à nous rendre 
dignes de le defirer 8c d’en approcher > 8c qu au- 
tant quii eft en nous, nous rendons par l’attache ; 
de noftre cœur aux créatures , les Sacremens de 
l’Eglife > les fouffrances de J e s u s~C h r i s t , & 
l’effufion de tous les dons de Ion Efprit faint inu- 
tiles pour noftre falut. Tremblons donc en con- v 
fidérant la chute effroyable de ces anciens Juifs. 

Mais tremblons encore plus dans la vue' de nos 
propres chûtes, qui nous mettent, félon faint Paul, Hebr. 
dans une fi grande difficulté de nous relever, après 4 * *• 
avoir offenfé l’auteur de noftre falut d’une maniè- 
re d’autant plus inexcufable , que la foibleflè de fa 
chair & de fa croix ne peut plus nous eftre , com- 
mue à ces Juifs , une occafion de fcandale } puifqu’il 
a prefentement triomphé de fes ennemis j 8c qu’- 
cncore quil ait efiè crucifié félon la foiblejfe de la i,Corint, 
chair y il vit maintenant par la vertu de Dieu 3 8>c ^/ 4 ‘ rc 4 ’ 

eft ajfis à fa droite t , 19 ' 

f. 7 . Le Roy V ayant appris en fut ému de colère > 

CT ayant envoyé fes armées il extermina ces meur - ^ 

triers y & brûla leur ville. 

Ce Roy fuprême , qui eft Dieu, n’a pas befoin 
que d’autres luy faflent çonnoiftre ce qu’il connoift 
par luy-même. Ainfi cette expreflion dont fe fert 
icy J e s u s-C h r 1 s t , en dilant , que le Roy ap- 
prit ou entendit ce qui eftoit arrivé, eft plus con- 
forme à la parabole , qu’à la vérité , félon laquelle 
Dieu n’apprend 8c n’entend aucune chofc de la 
manière 8c dans le fens qu’on le conçoit ordinai- 
rement ; puifque fa fcicnce infinie pénétre égale- 
ment les chofes paffçes, 8ç les futures comme les 
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prefentes. Il faut entendre dans le même fens U 
colère dont il fut ému , qui ne lignifie autre chofe 
que les effets rigoureux de fa vengeance & de la 
juftice. Et ce qu'il ajoute, Qiul envoya fes armées , 
extermina ces meurtriers , & brûla leur ville , mar- 
que fi vifiblcment ce qui arriva quarante ans après 
la mort de J e s u s-C hrist, qu’on ne peut gue- 
çbrjfcU. re en douter. Ces armées furent donc les troupes 
Romaines, qui font appellées icy les armées du 
Roy ; parce que toutes les armées des Romains 
n’agiflbient que par les ordres de Dieu qui s’en 
fervoit , quoiqu’elles n’y fongeafl'ent pas , comme 
d’inftrumens pour exercer fa juftice contre ces in- 
grats. Ce fut donc luy qui les envoya effectivement 
contre les Juifs , & qui s’en fervit pour exterminer 
un peuple qui avoit toujours efté homicide , foit à 
l’égard des Prophètes & des anciens juftes •, foit a 
l’égard de Jesus-Christ même, le jufte par 
excellence, & le grand Prophète promis par Moïfe; 
foit à legard de faint Eftienne & de faint Jacques j 
ôc pour brûler entièrement Jérufalem leur vide ca- 
pitale, ou ils avôient mis toute leur confiance. La 
déù. lîb. manière dont Jofeph raconte le fiége & la ruine de 
cette ville fi célèbre, & tout ce qui précéda , fait 
bien voir une image affreufe de la rigueur , de la 
colère & de la juftice de Dieu à l’égard des Juifs i 
puifqu’il aflûre qu’il en périt pendant ce fiége onze 
cens mille , fans compter tous ceux qui furent 
tuez en plufieurs autres rencontres. Mais ces châ- 
timens temporels , quoique fi terribles , ne nous 
reprefentent qu’en figure ce poids fans comparai- 
fon plus redoutable de la juftice fans miféricorde 
que Dieu doit exercer en l’autre vie contre ceux 
pour le chaftiment defqucls il armera tous les mi” 
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niftres de fa vengeance, pour avoir négligé & mé- 
prifé comme les Juifs, 8c encore plus que les Juifs, 
le temps favorable de fa vifite, 8c le prix inefti- 
mable de fes grâces. 

y. 8. 9. 10. Alors il dit à fes ferviteurs : Le frf- 
tin des nopces efi tout preft : mais ceux qui y avaient 
efté appeliez, rien ont pas efié dignes. Allez, donc 
dans les chemins & les carrefours 3 & appelle ^ aux 
nopces tous ceux que vous trouverez. , &c. 

Alors , c’eft-à-dire , lorfque les Juifs qui avoient 
efté conviez, les premiers, eurent méprilé la grâce 
de l’Evangile qu’on leur prefentoit , & qu’ils fe 
furent rendu indignes du banquet des nopces , le Sei- 
gneur figuré par ce Roy , dit d fes ferviteurs ce qui 
eft marqué icy. Et nous pouvons admirer dans cet- 
te conduite de Dieu la profondeur de fa fagefle , 
qui fçait prendre occafion de la malice des Juifs, 
pour faire éclatter les richefles de fa bonté envers 
les Gentils. Il pouvoit rendre fans doute les na- 
tions participantes de fa grâce, fans que les Juifs . <• 
euflent fujet de fe plaindre , quand meme ils au- 
roient efté fidelles a leur devoir. Mais afin de leur 
ofter tout prétexte de jaloufie, il attend qu’apres 
les avoir fouvent appeliez à la grâce de l’Évangi- 
le , ils ayent reietté la miféricorde qu’il leur pre- 
fentoit, pour faire paflèr aux Gentils un fi grand 
bien qu'ils refufoienc. Et c’cft ce que l’Apoftre 
faint Paul déclara luy-mëme d’une manière très- 
forte à ces Juifs aveugles 8c endurcis , lorfque prê- 
chant à Antioche de Pifidie devant tout le peuple, 
qui écoutoit la parole de Dieu avec ardeur , ils fu- t j’ 
rent remplis de jaloufie 8c de colère , dr s'oppofoient 4 *‘ 
avec des paroles de blajpheme d ce qu il difoit. Car 
alors Paul, 8c Barnabe qui l’accompagnoit , leur 
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78 Explication du Chap. XX IL 
parlèrent avec une grande fermeté en ces termes : 
IL fallait premièrement vous annoncer la parole du 
Seigneur. Mais puifque vous la rejette z. , & que 
vous vous jugez, vous-mêmes indignes de la vie éter- 
nelle , nous nous en allons dès a prefent vers les Gen- 
tils , félon l'ordre que le Seigneur nous en a donné , 
en difant : Je vous ay établi pour efire la lumière des 
nations , afin que vous fiyez. leur falut jufqu'aux 
extrémité z. de la terre . 

Voilà donc l’ordre que le Roy donne à fes fer- 
viteurs d' aller dans tous les chemins , pour appeller 
au feftin tous ceux qu’ils rencontreraient. Ces 
chemins & ces finies , félon l’expreflion littérale 
du texte facré , marquoient fort bien les voyes 
différentes dansiefquelles les nations avoient mar- 
ché depuis qu’elles avoient commencé à finir de 
la vraye voyc, & à s’éloigner de la vérité , en cor- 
rompant , comme parle l’Ecriture, chacun leur voye: 
Gentilium populos non erat in viis , fed in exitibus 
viarurn , dit faint Jérôme. Nul n’eft excepté de 
cette vocation. Elle regarde généralement tous 
ceux quils pourraient trouver , elle fe doit éten- 
dre, félon le Prophète y jufqu’aux extrèmitez. de la 
terre -, c’eft-à-dire, que tous ics peuples. Grecs & 
Barbares , fans aucune diftinttion , feroient invitez 
à la foy de J e s u s-C h r i s t & au banquet de 
fes nopces , par la prédication de l’Evangile , qui 
doit eftre , comme il l’aflure luy-même , prêché 
dans toute la terre. - 

Mais on peut bien demander icy avec faint Jé- 
rôme , .comment il eft dit que les ferviteurs de ce 
Roy affemblérent tous ceux qu’ils trouvèrent , bons 
& mauvais. Car pouvoit-il s’en trouver de bons> 
dit ce Père , hors la voye î II ajoute , Que cette 
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difficulté eft en quelque forte éclaircie par fàint 
Paul , lorfqu’écrivant aux Romains , il dit : Que les %; 
nattons , qui n ayant point la loy de Moïfe, ascom - 
plijfent naturellement ce que cette loy commande 3 
condamnent les Juifs qui n’ont pas même accom- 
pli la loy écrite qu’ils avoient reçue. Et le même 
Père témoigne encore , Qif entre les Payens abat*- - 
donnez à l’idolâtrie, il y a une différence infinie, 
parce que les uns fe portent au mal de tout leur 
cœur, & fe précipitent dans toutes fortes de vices-, 
au-licu que d’autres font moins déréglez, ou même 
portez par un naturel heureux à toutes les aétions 
de vertu. Mais cette bonté naturelle ne pouvoir 
fervir à les fauver fans la foy & fans la grâce de 
l’Evangile, figurée par ces nopces du Fils de Dieu. 

La fale des nopces fut donc remplie des perfonnes 
qui fe mirent à table : ainfi le refus des Juifs & leur 
dégouft pour le feftin de ces nopces , ne put point 
rendre inutile, comme dit un Interprété, tous les 
préparatifs de ce banquet adorable , & tous les . 
fruits delà mort de Jésus-Christ; puifque 
J’Eglile figurée par cette fale des nopces , fe trou- 
va remplie par la multitude des nations qui y en- 
trèrent à la place de ces Juifs, dont le péché , com- Rom. ni 
me dit faint Paul, eft devenu une occapon de falut ll,tx ' 
pour les Gentils , & dont la chute a efté les richeffes 
du monde . 

it. xi. jufqu’au 14. Le Roy entra enfuit e pour 
voir ceux qui eftoient d table : & y ayant apperpu 
un homme qui neftoit point reveflu de la robe nup- 
tiale y il luy dit : Mon ami , comment efles-vous en • 
trè en ce lieu fans avoir la robe nuptiale ? Et cet 
homme demeura muet, udlors le Roy dit d fes gens: 

Liez, luy Ifs mains & les pieds 3 &c*- • 


^ 
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Le Fils de Dieu voulant prévenir la vaine eotv» 
fiance que pourroient avoir plufieurs Gentils, de 
fe voir ainfi admis au banquet facré de ces nopccs, 
d’où les Juifs s’eftoient eux-mêmes exclus , leur 
fait connoiftre a la fin de cette parabole, qu’ils pou- 
voient fe perdre encore après une grâce fi divine. 
& entrée du Roy dans la fale du feftin , peut nous 
marquer, 6c le fecret examen que Dieu fait du 
cœur des conviez dès la vie prefente, 6c le juge- 
ment qu’il en portera au jour de leur mort , ou 
même à la fin du monde. Qui. ne tremblera en 
voyant ce Dieu de gloire 6c ce Père des lumières 
venir vifiter le fond caché de nos confciences, 
afin de juger nos juftices mêmes * Et qui ne croi- 
roit cependant eftre afl'uré , lorfque c’eft par l’or- 
dre même du Roy qu’il eft entré dans la fale du 
feftin ï Mais il paroift bien qu’il ne fuffit pas d’y 
eftre entré, quoique ce foit par fon ordre > puif- 
qu’en même-temps qu’il nous y appelle par fes 
miniftres, il nous apprend a n’y entrer qu’avec un 
habit qui convienne a la fainteté d’un lieu fi au^ 
guûe, 6c d’une adfcion fi divine. 

On eft furpris de ce qu’au milieu de cette mul- 
titude de perfonnes qui efloient a table 3 il eft par- 
lé feulement d'un homme , que le Roy y apperçut, 
qui n'efioit point reveflu de la robe nuptiale *, quoi- 
que Jesus-Christ en conclue enfuite, com- 
me on le verra : Qu il y en a beaucoup d' appeliez. 9 
mais peu d'élùs* Sur quoy faint Jérôme 6c faint Au- 
guftin témoignent, que fous l'unité de ce fcul hom- 
me, qui fe trouva, dans le feftin fans la robe nup- 
tiale, eft comprife toute la fociété des ^mauvais 
Chreftiens \ Vnns ifte, ornnes qui fociati funt malitid 
’ intclUguntur* 
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Cette robe nuptiale qui luy manquoit , fie qui 
ïuy eftoit néanmoins fi neceflàire qu'il fût chafle 
du feftin pour ne l’avoir pas , nous marque, félon 
plufieurs Pères, la charité dont il eft dit: Quelle i.Vetr 
couvre beaucoup de péchez, aux yeux de Dieu j fie 8 * 
que plus l'amour eft grand , plus on -nous pardonne Luc. 7 . 
de péchez . Ce fut le refroidiflèment de cette cha- 47 ’ 
rite , que le Fils de Dieu reprocha par la bouche 
de faint Jean à l’Evêque de l’Eglife d’Ephéfe , lorf- JfocaL 
qu’il le reprit de ce qu’il eftoit déchu de la cha- l * 4 ' s * 
rité qu’il avoit au commencement , fie qu’il l’ex- 
horta à en faire pénitence fie à rentrer dans la pra- 
tique de les premiers exercices. C’eftoit de cette 
meme charité que le Fils de Dieu parloir encore , 
en failant dire à l’Evêque de l’Eglife de Laodicée , 

QiL encore qu’il fe regardât comme riche fie corn* nu. 
blé de biens , fie comme ne manquant de rien ; il *7- 
eftoit;, fans le fçavoir, malheureux, fie miférablc, 
fie pauvre, fie aveugle, fie nud; fie qu’il luy con- 
feilloit d’acheter de luy de For purifié par le feu , 
fie des veftemens blancs pour s'habiller & pour ca- 
cher la honte de fa nudité . C’eft encore de cette 
meme charité que partait le Fils de Dieu, lorfqué 
pour tenir fes ferviteurs dans la vigilance , il leur 
difoit \ Je viendray bientoft comme un larron. Heu - ibidemi 
reux ce luy qui veille & qui garde bien fes veftemens, **• 1 ** 
afin qu'il ne marche pas nud, & qu'il n'expofe pas 
fa confufion aux yeux des autres . C’eft donc la cet- 
- te robe nuptiale qui nous rend dignes d’afliftest, 
aux nopces de l’époux divin. Comme ç’a efté la 
charité qui a efté le principe fie la confommation 
de ces nopces , fie de cette alliance toute fpirituel- 
le de J e s u s-C h r 1 s t avec fon Eglifé , il n’y a 
aulîi que ceux en qui régne cette .même charité 
Tome IL p 
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Ephef. 4 . qui font dignes d’y participer. C’eft elle qui fait 
le tout de l’homme nouveau , dont nous devons 
eftre reveftus pour n’eftre pas nuds aux yeux de 
Dieu. Adam en eftoit tout couvert, même exté- 
rieurement , dans l’eftat de fon innocence. Mais du 
moment quil pécha , il s’apperçut de la nudité de 
, “ fon corps, qui néanmoins n’ eftoit qu’une image 

de la nudité intérieure de fon arae , toute dépouil- • 

• lée aux yeux de fon Créateur par la perte de fon 
amour. 

- Il eft marqué que cet homme à qui le Roy re- 
procha d’eftre entré fans avoir la robe nuptiale, 
demeura muet . Car à l’heure de la mort, ou au jour 
du jugement , la lumière de la juftice de Dieu pa- 
roiftra avec tant declat , qu’il ne fera pas au pou- 
y. voir des réprouvez, de nier alors ce qu’ils ont 
f peut-eftre caché aux autres pendant qu’ils vivoient. ' | 

Et les Anges feront alors , dit faint Jérôme , avec 
tout le monde, témoins des péchez de ceux que 
la divine juftice condamnera : Nec negandi facul - 
tas , cum omnes Engels & mandas ipfi teftü pecca - 
Hiîarius tvrum. Il n’appartient pas à tous , dit faint Hilaire, 
in d e con nQiftre en cette vie les méchans \ & la fim- 
iétn.n. p e fp r j t de l’homme pénétre difficile- 

ment les replis cachez d’un coeur qui ufe de dif- 
fimulation & d’artifice. C’eft pourquoy il n’y a 
que le Roy feul ; c’eft-à-dire. Dieu qui reconnoift, 
au milieu de tous ces conviez, celujr qui eftoit in- 
digne d’affifter aux nopces : * Idcirco hune malum 
& indigmm cœtu nuptiali Deus filas invertir. Mais 
au moment que le Roy parle , 6c que Dieu décou- 
vre fa nudité au jour de fa mort, il la voit necef- 
r Virement luy-même, &: ne peut plus s’exeufer , 
ni fe cacher a la vue d’une fi grande lumière. 
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Quant à l’ordre que le Roy donna de lier 
les mains & les pieds à cet homme, & de le jet - ^ ..." 

ter dans les ténèbres extérieures ; c’eft une maniè- 
re de parler qui convient a la parabole , où l’on 
reprciente un criminel qu’on enchaifne pour le 
jetter dans l’obfcurité d’un cachot , mais qui dans 
le fens de Jf. sus-Chri st, ne lignifie autre . 
chofe, finon l’impuiffance entière où celuy qui eft 
condamné par la juftice de Dieu, eft de Te fouf 
traire à fis chaftimcns , & cet eftat effroyable où 
il fe trouve eftant pour toujours féparé de Dieu, 
qui eft la lumière , & précipité dans l’enfer qui 
eft un lieu de ténèbres & d’une horreur éternelle, 
comme on l’a déjà marqué plus particuliérement 
ailleurs, où cette meme expreilion de Jes 
Christ eft expliquée. ,x ‘ 

ir. 14. Car il y en a beaucoup d' appeliez, , mais 
peu d'èlus. 

On eft étonné, comme on la dit > de ce que 
n’eftant parlé en ce lieu que d’un feul homme, 
qui n eftoit point reyeftu de la robe nuptiale , & 
qui fut chafté de la fale du banquet j c’eft-à-dire, 
de la fociété des Saints , dont l’Eglife de la terre 
eft l’image*, le Fils de Dieu ne laiue pas de con-* 
dure toute cette parabole par cts derniers mots ; 

Qujl^ en a peu cTèlus 3 quoiqu'il y en ait beaucoup 
d' appelle^ Mais il faut fe fouvenir que dans cette 

Î >arabole J e s u s-C hrist avoit en vue principa- 
ement les Juifs, à qui elle s’adreftoii comme à 
ceux que Dieu avoit conviez les premiers , ôc qui 
néanmoins s’eftoient eux-mêmes exclus du ban-, 
quet des nopces de fon Fils unique. Ainft toute 
cette multitude des Juifs avoient efté appeliez,', mais 
U ny en eut que peu d' élus: parce que quelques-uns s. 
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VU Hon. feulement fe convertirent à la prédication des 
Apoftres , tous les autres ayant rejette la grâce de 
l’Evangile. Et quoiqu’il foit vray que de ces mê- 
mes Gentils qui furent depuis appeliez , 8c qui 
nous font figurez par ceux que les ferviteurs du 
Roy allèrent chercher dans tous les chemins , il y 
Mdiih. 7. en aura encore très-peu d’élûs, félon que l’alTure 
ailleurs J e s u s-C h r i s t ; il fc contente , comme 
on l’a dit , de marquer icy ceux qui ne font pas du 
nombre de ces élus, fous la figure d'un feul homme , 
qui n’avoit point la robe nuptiale dans le feftin. 
Car il vouloir feulement après avoir reprefenté la 
réprobation de la plus grande partie des Juifs, 
fan e voir comme en pallant, dans la perfonne d’un 
feul ui eftoit entré dans la fale d’une manière in- 
décente, la punition que dévoient attendre tous 
i.Comi. ceux t J ut l’iimteroient. Qtf F homme donc s'éprouve 
xS. foy-meme , comme dit fiiint Paul, & qu'il mange 

ain fi de ce pain & qu'il boive de ce calice : carceluy 
qui en mange & qui en boit indignement , mange & 
boit fa propre condamnation , ne faifant pat le dif- 
cernement qu'il doit du corps du Seigneur. Or c’efi: 
le manger indignement, de participer fans charité 
d ce myftére de l’amour de noftre Dieu. 

15. jufqu’au 18. Alors les Pharifiens s' e fiant 
retirez. , prirent le deffàn entreux de le fiirprendre 
. dans fies paroles. Ils luy envoyèrent donc leurs difici- 
ples avec les Herodiens , luy dire : Afaifire , nous 
f pavons que vous efies fincère 8c véritable , & que 
vous en feignez, la voye de Dieu dans la vérité , fans 
avoir égard a qui que ce foit , &c. 

Alors, c’eft-à-dire , lorfque les Pharifiens ve- 
noient d’eftre confondus avec les Preftres 8c les 
chryfi/l. Dofteurs de la loy ; lorfque, comme dit faint 
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Chryfoftome , les di fcours de J e s u s-C hrist« a i Ml t. 
qui les prefloit fi vivement par ces paraboles , au- hom • 7 1 • 
roient dû les faire entrer dans des fentimens d’une 
véritable componction •, lorfque tant de témoigna- 
ges de fa bonté dévoient leur caufer le dernier 
étonnement, lorfqu’enhn la vue de ce qui devoit 
leur arriver dans la fuite auroit dû les épouvanter. 
jilors donc , dis-je , ces Pharifiens endurcis dans 
la malice de leur coeur, bien loin de fe rendre à 
des véritez fi prenantes , tiennent enfemble con- 
feil , ôc prennent la réfolution de dreflèr à J e- 
s u s-C h r 1 s t un nouveau piège pour tâcher de 
le furprendre dans fes paroles ; c’eft-à-dire , dans 
les réponfes qu’il pourroit faire à leurs queftions 
captieufes. Ils lny envoyent pour cela quelques-uns 
de leurs difclples , ne voulant pas y aller eux-mê- 
mes, parce qu’ils eftoient trop connus de luy. Et Hienm. 
ils y joignent des Herodiens ; c’eft-à-dire , de ces 
Officiers publics, établis par leroy Herode pour chrjjofi. 
lever dans la Judée les impofts que les Romains y 
avoient mis , après l’avoir fubjuguée Sc rendu tri- iM. 
butaire comme les autres Provinces. C’cftoit donc 
une fort grande malice aux Pharifiens , de joindre 
ainfi ces Herodiens à leurs difciplcs , lorfqu’ils en- 
voyèrent confulter le Fils de Dieu fur le payement 
du tribut dû aux Romains. Car d’un codé , com- 
me les Pharifiens fe faifoient un mérite de foufte- 
nir que les Juifs , en qualité de peuple de Dieu, ne 
dévoient eftre afl'ujetis à aucuns tributs, leurs dif- 
ciplcs ne pouvoient manquer d’entrer dans leurs 
fentimens. Et d’autre codé les Herodiens pat leur 
profeffion, eftoient engagez à fouftenir le droit 
des Romains. Ainfi ces hommes tout pleins de 
malice, fe flattoienc d’avoir trouvé un moyen 
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comme infaillible d’embarraflcr J e s us-C hrist 
de telle forte, que quelque réponfc qu’il pût fai- 
re , il tombât ncceflàirement dans leur piège. 

La manière dont ils luy font leur demande efl: 
encore toute pleine de tromperie. Car ils le louent, 
ou pour mieux dire , ils le flattent en l’appellanc 
Maiftre , & en luy difant : Qifils fp avaient bien 
qu’il aimait la vérité , & qu’il enfeignoh la voye de 
bien ; c’eft-à-dire, fa volonté fans avoir égard à qui 
que ce fut , ni confdérer la perfonne dans les hommes , 
Et cette flatterie dans leur bouche couvroit un 
Hirron. grand piège •, puifqu’ils ne louoient en luy cette 
^‘hryfoti. entière liberté, comme le remarque faint Jérôme, 
in Autih. q lie p 0ur l’engager plus fortement à confidérer 
om ' 7 '' davantage l’intereft de Dieu que ccluy de l’Empe- 
reur, & à déclarer par conféquent que les Juifs 
qui eftoient fon peuple , ne dévoient payer aucun 
tribut à Céfar. Ainfi les Hcrodiens qui eftoient 
joints avec eux , n’auroient pas manqué de l’accu- 
fer dans l’inftant d’eftre un chef de fedition & de 
révolte contre les Romains. Mais fi le Sage a rai-? 
fro verb. fon de dire : Que ceft en vain que P on jette le fi- 
*' 17 - let devant les yeux de celuy qui a des ailes-, com- 
bien peut-on dire avec plus de vérité, que les 
Pharincns jettoient inutilement leur filet devant 
les yeux fi pénétrans de celuy qui connoifloit le 
plus fecret de leurs cœurs? Ils honorent mainte- 
nant, dit faint Chryfoftome , & ils appellent leur 
maiftre celuy dont ils ont fouvent reietté les inf- 
tru&ions avec le dernier mépris. Si donc vous re-; 
çonnoilTez qu’il eft véritable djns fes paroles , & 
qu’il enfeigne la voye de Dieu dans la vérité , fans 
ftvoir égard a qui que ce foit ; vous vous condam- 
nez vous-mêmes prefentement , hypocrites > dt* 
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refus que vous avez fait jufqu’icy de l’écouter. 

Car vous feriez par voftrc aveu propre , obligez • 
de vous foumettre à celuy que vous appeliez un 
Maiftre rempli de lumière 2c de vérité, qui conduit 
dans la voye de Dieu , fans aucun intéreft humain, 
tous ceux qui le fuivent. Ainfi vous vous démen- 
tez fans y fonger 2c en prétendant furprendre 
Jésus dans fes réponfes , vous ne voyez pas que 
vous elles pris vous-mêmes par vos paroles. 

ir. 18 . jufqu’au zj. Mais Jésus connoijfant leur 
malice , leur dit : Pourquoy me tentez-vous , hypo- 
crites? Mantrez-moy la pièce d? argent qu'on donne 
pour le tribut. Et luy ayant prefenté un denier , J e- 
s u s leur dit : De qui efi cette image, & cette in- 
feription ? De Cèfar , luy dirent-ils, & c. 

Les Pharifiens avoient donné à Je sus-Christ 
le nom de Maiftre. Ils l’avoient loué d’eftre vers- chjfoS. 
table, 2c de n'avoir nuis égards quand il s’agifloit de h'T' 
dire la vérité. Cependant il les traite d'hypocrites, 

& ne répond à leurs louanges que par le reproche 
qu’il leur fait d’une hypocrific honteufe, qui con- 
fiftoit , félon faint Jérôme , en ce qu’ils feignoient 
d’eftre autre chofe que ce qu’ils cftoient en effet, 

& que le cœur ne s’accordoit point avec leurs 
paroles : Hypocrita appcllatur , qui aliud efi, & 
aliud fimulat : id efi , aliud opéré agit , & aliud 
voce prétendit. Mais fi l’on fait quelque attention 
aux paroles de Jesus-Christ, l’on trouvera 
même qu’il prouvoit admirablement ce qu’ils ve- 
noient d’avancer: car fa conduite envers eux fai- 
foit bien connoiftrc que fans avoir aucun égard à. 
leurs flatteries, il eftoit fincére 2c véritable, 2c leur 
enfeignoit dans la vérité la voye de Dieu , par la- 
quelle ils dévoient marcher. Cette voye de Dieu 
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qu’il leur enfeignoit , eftoit la vérité même -, de la- 
quelle il leur fai foi t voir qu’ils s’éloignoient par 
l'hypocrifie de leur conduite. Ainft en les appcllant 
des hypocrites , il leur découvrait tout d’un coup 
l’extrême oppofition qu’ils avoient à l’amour de 
la vérité qu’ils louoicnt en Iuy , 6c leur faifoit voir 
que c’eftoit inutilement qu’ils prétendaient luy 
dreft'er un piège pour le furprendre. Car pour peu 
qu’ils pénétraft’ent la vertu de cette parole , ils dé- 
voient eftre couverts de confufton , en reconnoif- 
fant que celuy qu’ils vouloient tenter comme un 
homme du commun , voyoit à nud le fond de 
leurs cœurs. 

Mais quoique cette parole de Jesus-C huist 
fût feule capable de confondre leur orgueil , il 
pafle encore plus loin, dit faint Chryfortomc, 6c 
il leur ferme la bouche par une réponfe encore 
plus furprenante. Il les oblige de luy montrer la 
piece d'argent eju on avoit accoutumé de payer po tr- 
ie tribut ; 6c il leur demande de yui en eftoit l'image 
& Pinfcription. Car à l’heure même qu’ils recon- 
noifloient l’image de l'Empereur fur cette pièce, 
dont on payoit le tribut ordinairement, ils avouoient 
leur artùjcttiflement à fon empire j 6c par confc- 
quçnt ils ne pouvoient refufer de le reconnoiftre 
pour leur Souverain , en luy payant le tribut , qui 
eftoit la marque de fa fouveraineté, Jésus- 
C h R r s t n’ignoroit pas de qui eftoit 6c l’image 
6c l’infcriprion de cette piece d’argent lorfqu’il le 
leur demande : mais il voulait, félon la remarque 
de faint Chryfoftame, les convaincre de leur de- 
voir, par la réponfe même qu’ils luy firent^ Ainft 
dans l’inftant qu’ils luy eurent répondu que cette 
mfçrip.tion 6ç çççç£ image eftoit dç Qéfar < c’çfU 
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A-dire, de Tibère qui régnoit alors*, car depuis - 
Céfar qui s’empara le premier de l'Empire, tous 
les Empereurs portèrent le meme nom ; le Fils de 
Dieu leur répliqua : Rendez, donc a Cc j ar ce qui eft 
k Céfar, & a Dieu ce qui ejl a Dieu. 

Ce ne font pas deux chofes incompatibles de 
rendre aux hommes ce qu’on leur doit, Sc à Dieu 
ce qui luy eft dû. Le payement du tribut n’a rien 
en loy qui répugne à la loy divine ; puifqu’au con- 
traire faint Paul réglant les devoirs des Chreftiens 
à l’égard des Princes , leur ordonne d’y eftre fournis Rom. t j,’ 
par le devoir de leur confcience , Sc de rendre a tous î-^ f * 
,ce qui leur eft dit ; le tribut , à qui ils dévoient le tri- 
but ; les impofts , à qui ils dévoient les impofts ; la 
crainte , a qui ils dévoient de la crainte ; l'honneur , a 
qui ils dévoient de l'honneur. Ainfi Jesus-Christ \ 
ordonnant aux Pharifiens de rendre à Céfar ce qui 
eftoit à Céfar, il leur apprenoit , dit faint Jérôme, 
à ne luy pas refufer la pièce d’argent qu’il exigeoit 
pour le tribut, & où fon image eftoit empreinte, 
comme la marque de fon empire fur eux. Et en 
ajoutant : Rendez, a Dieu ce qui eft a Dieu ; il les 
obligeoit de luy payer ce que la loy ordonnoit 
touchant les dixmes, les prémices , les oblations , 

Sc les viétimes ; félon l’exemple qu’il en donna le 
premier, lorfqu’il paya d’une part le tribut pour , 
foy Sc pour Pierre; Sc que de l’autre il voulut ef- 
tre racheté dans le temple comme les autres en- 
fans après fanaiftàncc, en accomphflant la loy Sc 
la volonté de fon Père en toutes chofes. Or ces cLnfoft. 
deux devoirs doivent eftre tellement joints en- 
femhle, dit faint Chryfoftome, que nous ne ren- 
dions à Céfar ce qui luy eft dû , qu’autant que ce 
que nous devons à Dieu ne s’y trouver* point 
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bleflë, ni la piété offenfée. Car il faut toujours fe 
fouvenir que fi l’empire du Prince fur nous eft 
marqué par le caractère de fon image empreinte 
fur les pièces de monnoye que nous luy payons j 
le pouvoir fuprême de Dieu fur les hommes , eft 
marqué d’une manière beaucoup plus augufte dans 
leur ame , puifqu’ils font eux-memes l’image de 
Dieu i & qu’ainfi ils font obligez de témoigner 
préférablement à tous autres, leur obéïflânce à ce- 
luy de qui &r les Empereurs & tous les Princes de 
la terre dépendent eux-mêmes comme de leur 
Souverain. 

Saint Hilaire admire encore dans la réponfe de 
J e s u s-C h K i s t , qu’il appelle miraculeufc & 
toute célefte, un autre fens qui eft aufli d’une très- 
ViJtr.in,, grande édification. Le Fils de Dieu a gardé, dit— 
, un fi admirable tempérament, entre le mé- 
„ pris qu’on eft obligé de faire du fiécle , & l’éloi- 
„ gnement où l’on doit eftre de bleflcr ce que l’on 
„ doit à Céfar ; qu’il dégage de tous foins & de toa- 
„ tes inquiétudes humaines , les âmes qui font dé- 
„ vouées à Dieu , lorfqu’il les oblige de rendre à 
„ Céfar ce qui luy appartient, ( c’cft- à-dire, de s’en 
„ dépouiller entièrement. ) Car s’il ne refte rien de 
„ luy en nous , nous ne fommes plus tenus de luy 
u rendre ce qui eft à luy. Si enirn nihil ejus pertes nos 
rejederit, conditione reddendi ci <ju<t fua furtt non te - 
»» nebimur. Mais fi nous nous appliquons avec ar- 
»» deur , ajoute ce Saint , à ce qui luy appartient , & 
»» fi nous nous abaiftons comme des mercenaires , 

; t» jufqu’à nous charger de tous les foins d’un patri- 
»> moine qui eft étranger à noftre égard nous n’a- 
»» vons aucun fujet de nous plaindre qu’on nous fait 
» injure , lorfquou nous oblige de rendre à Céiàr 
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ce qui eft à Célar -, quoique nous l'oyons encore «c 
plus obligez de rendre à Dieu ceiqui appartient <« 
en propre àDieu,c’cft-à-dire , noftre corps , nof- «* 
tre amc , & noftre volonté. Car c eft de luy que “ 
viennent dire&ement ces chofes, comme c’eft par « 
luy quelles Te perfectionnent de plus en plus dans «« 
nous. Et ainfi il eft de toute jufticc que nous nous «« 
rendions tous entiers à celuy de qui nous tenons “ 
èc noftre origine , & tout noftre accroifl'emcnt : ,4 
JEt proirtde condignum eft , Ut ei fe totwn reddant 3 
cui debere Je recolunt , GT origiuem , CT profcttnm. 

L'application du Chreftien doit eftre donc, fé- 
lon la pènfée de ce faim Evêque, de fc décharger 
autant qu’il peut, de tout ce qui appartient encore 
au fiéclc *, afin qu’il puiflè arriver à cet cftat fi heu- 
reux , que le fiécle ne puifté plus luy rien deman- 
der, ne trouvant plus rien en lüy de ce qui luy 
appartient. Tel cftôit l’eftat dun faint Paul pre- 
mier Ermite , d'un S. Antoine, d un faint Hilarion, 
& de tous cès autres anciens Solitaires, quiavoient 
fi parfaitement renoncé au monde & a tous les 
biens du monde, que le monde ne pouvoir plus 
rien exiger d’eux , dans ce général dépouillement 
de toutes chofes où ils vivoient. Mais tant qu on 
vit dans le fiécle , aflujetti aux foins du fiécle , 
ce Saint veut qu’on fe regarde en quelque façon 
comme mercenaire, & comme attache a la con- 
duite d’un bien étranger , puifqu il n eft point pro- 
prement le patrimoine des enfans de Dieu. Et 
c’eft en ce cas que le fiécle , Sc ceux qui régnent 
dans le fiécle, ont droit d'exiger des marques de 
fervitude de ceux qu’ils trouvent au milieu de leur 
Jîmpire. # 

■f. ij, jufqu’au *9. Ce jour lu les Saddueeetts 
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nient la rèfurreüion , le vinrent trouver , & lny pro - 
poferent une queftion, en luy difant : Maiftre , Mo'i- 
fi a ordonne que fi quelqu'un mourait fans enfans , 
fin frère èpoufàt fa femme , & qu'il fufcitit des en- 
fans a fin frère mort. Or il y avait fept frères par- 
tny nous , dont le premier ayant èpoufè une femme 
e fl mort, &c. 

ftienn. Les Pharifiens confondus par la réponfe de J e - 

\schZ C «Us-Christ, au-lieu de fe rendre , comme ils 
auraient dû à une fagefTe fi divine, fe contentè- 
rent , dit faint Jérôme, d'admirer que leur malice 
n’eût pû trouver aucun lieu de le lurprendre , & 
s’en retournèrent avec leur infidélité , jointe à cet 
étonnement que leur caufoit un fi grand prodige 
de lumière & de prudence : Infidelitatem curn mi- 
raculo pariter reportantes. Les Sadducéens ne pro- 
fitèrent point de leur exemple j mais ils le vinrent 
trouver le même jour, dans le deflèin de l’embar- 
raffer par une queftion, à laquelle ils s’imaginoient 

Chrypn. qu’il luy ferait difficile de répondre. On a déjà 
remarqué que les Sadducéens eftoient une fcéte 
féparée de celle des Pharifiens, qui n’eftoit pas en 
fi grand honneur parmy les Juifs, & qui avoit des 
fentimens différens , niant la rèfurreüion, & afTu- 
rant qu’il n’y avoit ni efprirs, ni Anges. Comme 
ils eftoient plus groffiers que les autres, ils fe bor- 
noient à ce qui eft corporel, & ne paflbienc pas plus 
loin. Ceux-cy e fiant donc venu trouver Jesus- 
Christ, feignent une hiftoire , comme l’a crû 
faint Chryfoftome , ou luy en rapportent une vé- 
ritable, dans le delfein de s’aflurer de fia penfiée 
touchant la réfurreéfcion des morts, & d? h con- 
vaincre qu’il fe trompoit s’il la croyoit effective- 
ment. Car comment pouvoir, difoient-ils ents’eux. 
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accorder une aufli grande contradiction qu’eft cel- 
le, que fept maris refliifcitcnt tous un jour, n’ayant 
tous enfemble qu’une feule femme ? De qui fera- 
t-elle alors la femme, ne pouvant pas l’eftrc en 
même-temps de tous les fept? Ils aimoient donc 
mieux fe perfuader qu’il n’y auroit point de rél'ur- 
reétion , ni par conféquent de vie éternelle & de 
royaume des cieux ; & que J e s u s-C h r 1 s t fe 
trompoit viftblcment dans ce qu’il leur enfeignoit 
touchant cette réfurreètion des morts & ce royau- 
me éternel. Car comme ils eftoient grofliers & 
attachez à la vie des fens , ils ne pouvoient fe fi- 
gurer l’eftat tout fpirituel de l’autre vie fans tou- 
tes ces liaifons que forme icy-bas la chair Sc le fang.- 
Nous ne répétons point icy ce que l’on a vûd<w.i$j 
ailleurs touchant cette loy de Dieu, qui ordonnoit ** ** 
à un frère d’époufer la veuve de fon frère , lorf- 
qu’il cftoit mort fans avoir des enfans. Et il fuffit 
de marquer icy, que le frère qui époufoit en ce cas 
la veuve de fon frère mort, eftoit obligé de don- 
ner au premier fils qu’il avoir d’elle le nom du 
mort , afin que fon nom ne fût point ejfacè du milieu 
etlfrael, comme parle l’Ecriture. Et c’eft-li le fens 
auquel on entend cette expreffion de la loy rap- 

Ï ortée icy j Qifil falloit qu’il fufcitât une poftéritc 
fon frère : Et fufcitet femen firatri fito. 
it. 29. jufqu’au 54. Jésus leur repartit : Vous 
efies dans l'erreur , ne comprenant pas les Ecritures , 
ni la puijfance de Dieu. Car après la rèfurreftion > les 
hommes n auront point de femmes , ni les femmes de 
maris ; mais ils feront comme les Anges de Dieu dans 
le ciel. Et pour ce qui efl de la rèfurrettion des morts , 

&c. 

On peut remarquer icy avec faint Jean Chry- 
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foftome , que J e s u s-C hrist ne fait point fcy 
de reproches à ces perfonnes , comme il en faifoit 
aux Pharifiens, mais qu’il fe contente de les inf- 
truire. Car quoiqu’il y eût de la malice dans leur 
demande , il y avoit encore plus d’ignorance. C’eft 
pourquoy il ne les appelle point hypocrites : mais 
il les reprend feulement d’eflre dam l'erreur. Or 
ils y eftoient en deux manières ; Sc parce qu’ils ne 
comprenaient pas le vray fins des Ecritures , Sc par- 
ce qu’ils ne concevoient pas quelle eftoit la puif- 
fince de Dieu. Ils ignoroient les effets que de voit 
produire la toute-puiflancc de Dieu dans le corps 
des hommes au moment de la réfurredion ; par- 
ttino». ce qu’ils ne fçavoient pas , que quoique ces corps 
ifaZ* deulfent eftre véritablement les corps de ceux qui 
reflufeiteroient, ils deviendroient néanmoins, l'c- 
i .Car. if. Ion faint Paul, par la vertu de la réfurredion , 
41 * comme des corps fpirituels» d caufe de l’impalli- 
bilité, de l’agilité & de l’immortalité dont ils joui- 
roient alors. Ce feront à la vérité les memes mem- 
bres, Sc ce fera la meme chair qu’on avoit avant 
fa mort. Mais Sc ces membres Sc cette chair cftant 
alors délivrez de toutes les fuites funeftes du pé- 
ché , Sc entièrement purifiez , participeront à la 
fouveraine béatitude de leurs âmes d’une manière 
fi admirable , que le Fils de Dieu compare les 
hommes dans cet eftat aux Anges mêmes. Car il 
n’y aura plus rien dans leurs membres Sc dans leur 
chair , qui ne foit parfaitement afliijetti à leur 
ame ; comme leur ame fera elle-même parfaite- 
ment aflujettie à fon Dieu , eftant alors comme 
enyvrée de fon amour , Sc toute abyfinée dans la 
vûë de l’excès de fa bonté. Ils feront donc comme 
fa Anges d« Dieu dans (e ciel , en ce qui regarde 
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l'immortalité , la béatitude & une parfaite pureté \ 
mais non en ce qui regarde la chair, dit faint Au- 
guftin \ puifque celuy qui créa au commencement j^”**.** 
l’un & l’autre fexe, les rétablira dans cet eftat par- «7* 
fait au temps de la réfurreétion : Qui ergo utrum - 
que fexum inftituit > utrumque reftituet . . . . <tÆqua- 
les utique erunt Angelis ïmmortalitatc ac fœlicitate, 
non carne. Voilà ce que J e s u s-C hrist voulue 
faire entendre aux Sadducéens , lorfqu’il leur dit , 

Qujls ne comprenoient pas quelle eftoit la puiffan - 
ce du Seigneur dans le miracle de la réfurrection 
des morts. 

Quant à l’autre chofe qui regardoit F intelligent 
ce des Ecritures touchant cette même vérité , qu’ils 
ne croyoient pas 5 il leur fait connoiftre l'erreur 
dans laquelle ils eftoient 3 lorfqu’il les confond par 
l’autorité de Moïfc même , dont ils s’eftoient ap- 
puyez. Car il les fait fouvenir de ce que Dieu avoit 
dit , en parlant à cet ancien légiflateur du peuple 
Juif: Je fuis le Dieu d' Abraham , le Dieu d'Ifaac s ExoJ. j % 
le Dieu de Jacob. Et il en tire auflï-toft cette con- 
féquence , Que Dieu ri eftoit point le Dieu des morts, 
mais des vivans » c’eft-à-dire , qu’il failoit que les 
âmes de ces trois faints Patriarches fufl'ent enco- 
re vivantes devant Dieu, & dans l’attente de la 
réfurre&ion de leurs corps; puifqu’il y avoit deux 
cens ans que le dernier de ces Patriarches eftoit 
mort quand le Seigneur déclaroit qu’il eftoit leur 
Dieu. Car, comme dit faint Hilaire, ceux dont KiUrhi 
le Seigneur difoit qu’il eftoit leur Dieu, avoient ™ 
donc un Dieu. Or ils ne pouvoient l’avoir s’ils n’ef- 
toient pas. Cardans la nature il faut neceflàire- 
ment qu’une chofe foit & fubfifte, pour qu’une au- 
tre foit à elle. Ainfi il n’y a que ceux qui font Vrai- 
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ment &c qui fubtiftent, qui ayenc le Seigneur pou* 
Dieu. Et comment, dit le même Saint, pourrait- 
on iiier que ceux-là foient & feront éternellement, 
de qui celuy qui eft éternel déclare qu’il eft le 
Dieu 1 Et quomodo ejfe illi , futurique femper ne ga- 
barit ur , quorum fe ejfe prôjiteatur xt errât m ? 

Saint Jérôme fait cette réfléxion fur le partage 
que J e s u s-C hrist cite icy pour réfuter les 
Sadducéens , Qtfil femble qu’il auroit pu fe fervir 
d’autres partages de l’Ecriture beaucoup plus clairs 
pour prouver la vérité de la réfurreéfion,tel qu’eft 
ccluy-cy : V ts morts vivront , & ceux qui ont ejîè 
tuez, rejfufciteront ; & cet autre : Plujieurs de ceux 
qui dorment dans la poujfièrt de-la terre fe réveilleront; 
les uns pour la vie éternelle , & les autres pour cftre • 
éternellement en opprobre. Mais parce que les Sad- 
ducéens reconnoillbient l’authorité des cinq livres 
de Moite , & rejettoient au contraire ceux des 
Prophètes, il eut efté contre la raifon d’employer 
pour les convaincre , l’autorité de cés Prophec.es 
qu’ils n’admettoient point. Remarquez donc avec 
faint Jean Chryfoftome, que Dieu ne dit pas: 
J’eftois, mais : Je fuis le Dieu d' Abraham, &cc. 
c’eft-à-dire, de ceux qui font encore ce qui vivent. 
Car comme Adam , quoique vivant dans le corps, 
eftoit néanmoins déjà mort aux yeux de Dieu 
par un effet de fa condamnation, dès qu’il eut 
mangé du fruit défendu ; ces faints Patriarches au 
contraire , quoique morts dans lç corps , eftoient 
néanmoins déjà vivans aux yeux de Dieu par un 
effet de lapromeflè qu’il leur avoit faite deia ré- 
furreékion. Et c’eft en quoy condftoit aufli une 
partie de la force de cet argument que Jésus- 
Christ employoit contre les Sadducéens. Car 

comme 
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*<Jmnie en effet on entend , qu’un homme eft 'vi- 
vant , lorfque fon ame eftjointe à fon corps ; Dieu 
..déclarant, qu’il eft le Dieu et abraham, le Dieu 
et Ifaac, le Dieu de Jacob ; Ôc qu’il ne fl pas le Dieu 
des morts* , ruais des vivant ; j e su $.Q h r i s t fé 
fert très*- folidement de ce paflàge, pour faire 
comprendre , que les corps de ces Patriarches 
dévoient donc reflùfciter: car fi leurs corps de- 
meuraient éternellement dans le tombeau, ils ne 
feraient, pour parler ainfi , qu’à demy-vivans, 
puifqu’une partie deux - mêmes ferait périe , & 
renti ce dans le néant* Niais ils vivoient devant 
luy , par la foy de la réfurre&ion, comme faint 
Paul ait ; Que nous fommes déjà fauvez pat l’ef- 
perance : Spe enim falvi facli fumus. 

Que fi les Sadducéens eurent feulement la bou- 
che fermée par la réponfe de J e s u s-C hrist> 
comme il eft marque enfuite , & s ils ne profitèrent 
point de leur propre confufion pour leur falut } 
imitons au moins 1 humble difpofition de ces peu- 
ples, dont il eft dit} Qfen tendant ces paroles du 
Sauveur , ils efloient dans t admiration de fa doc- 
trine. Admirons donc avec eux , 8c imitons par 
avance , autant qu il nous eft pofîible , cet eftat 
d une pureté angélique, où nous devons eftre après 
la réfurreétion. Nous ne recueillerons j comme dit 
faint Paul , que ce que nous aurons fetnè. Or celuy 
qui fane dans fa chairs c’eft-à-dirc , qui fuit les paf- 
fions de la chair, recueillera de la chair la corrup- 
tion & la mort: mais celuy qui ferne dans tefprit ; 
c eft-a-dire , qui agit & fe conduit d’une maniéré 
pure 8c fpiritUelIc, recueillera de tefprit la vie éter- 
nelle. C eft par cette vie de l’efprit , cette vie 
evangélique , cette vie digne des efprjjfs célêftcs « 
Tome IL q 
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que nous pourrons nous rendre dignes d'efire un 
jour comme les Anges de Dieu dans le ciel : C’eft 
en pratiquant, autant que l’infirmité humaine le 
» . Cor . 7. peut permettre , ce que dit faint Paul ; Que ceux 
*>• mêmes qui ont des femmes J filent comme nen ayant 
■ point ; ceux qui achètent , comme ne pojfedant points 
ceux qui ufent de ce monde , comme n'en ufant point. 
Car le temps efi court , comme il dit encore-, & la 
figure de ce monde pajfc. 

34. jufqu’au 41. Mais les Pharifiens ayant 
appris qu'il avoit fermé la bouche aux Sadducéens , 
s'ajfimblérent ; & Il un dieux , qui eftoit Dotteur de 
laloy , vint le tenter , en luy faifant cette que filon: 
Maifire y quel efi le grand commandement de laloy ? 
Jésus luy répondit : Fous aimerez, le Seigneur 
vofire Dieu de tout voftre cœur 3 &c. 

Cette preuve toute nouvelle , que Jésus- 
Christ venoit de donner aux Sadducéens de 
û profonde fagefle , ne fervit qu’à augmenter la 
fureur des Pharifiens. Cependant il femble que 
ce Doéteur de laloy, qui eftoit d’entr’cux, ne vint 
pas tant/e tenter à mauvais deflein , que faire épreu- 
ve de cette fcience fi divine que l’on admiroit 
Mare. 11. dans tous fcs difcours. Car il eft marque dans un 
lS - **• autre Evangelifte , qu’il s’approcha du Sauveur, 
ï4 ‘ après avoir vu qu'il avoit fi bien répondu aux Sad- 
ducéens ; 8 c que J e s u S-C h R I s T ayant répondu 
aufli à fa queftion, il loua fort la réponfe de Je- 
s u s-C h r 1 s t , & mérita qu’il luy dhj Qm il nef- 
toit pas éloigné du royaume de Dieu. C’eft ce qui a 
donné lieu à d’habiles Interprètes, de juger favo- 
rablement de l’intention de ce Do&eur, quoique 
ceux qui l’accompagnoient ne fufiént pas difpofez. 
de même egard de J e s u s-C h r i s T. 
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Saint Chryfoftome cependant a cru, qu'il parla chiyf^ 
d’abord au Sauveur avec un mauvais deflein , & 
dans l’elperance que Je su s-Christ pourroit 
entreprendre de reformer quelque chofe au pre- 
mier commandement qui eirgageoit à un amout 
i\ parfait de Dieu, parce qu'il fe p étendoit Dieu 
luy-même : mais que la réponfe du Sauveur le 
toucha, de le fit parler enfui te de telle forte qu'il 
mérita meme fes louanges. Quoy qu’il en foit, il 
demande à J e s u s-C hrist, quel eftoit le grand 
commandement de la loy . Quelques -uns ont cru Be ^ ** 
que c'eftoit une queftion qui pouvoir eftre agitée M/lrc,ku 
alors. Et il femble efFedivement que cette deman- 
de eftoit aflèz naturelle , en un temps comme ce- v 
luy de l’ancienne loy > qui eftoit plutoft le temps 
de la crainte que de l’amour, de où, quoique lefc 
Ifraclites euflènt reçu ce commandement de là 
charité , ils s’attachoient baflèment aux promeflès 
des biens de la terre , fans fonger prefque à ceux 
du ciel. J e s u s-C hrist luy répond donc , Que 
le grand commandement -, c’eft- a -dire commet! 
l’explique, le plus grand eftoit le premier , qui obli- 
geoit a aimer Dieu de tout le coeur 3 de toute Pâme , 
dr de tout P efprit . On a déjà expliqué ailleurs ce £>*«*.*♦ 
commandement, & on a fait voir par faint Auguf- ^ 
tin ; Qifaimer Dieu de cette forte , c’eft rap- 
porter toutes les penfées de fon efprit, tous les 
mouvemens de fon cœur, St toutes les a&ions de 
fa vie à celuy de qui on tient , de Ion efprit & fon 
cœur de fa propre vie. Ainfi, félon la penfée du 
même Saint, tout l’homme, pour le dire ainfi, 
eft obligé par ce précepte d’aimer Dieu; c'eft-à- 
dire, qu’il ne doit point y avoir aucune partie, ni 
dans l’homme, ni dans toute l’étendue de la vie 
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de l’homme , qui ne foie remplie de l’amour de 
Dieu. Au moment donc, ajoute ce Père, que quel- 
que objet fe prefente à noftre efprit pour luy de- 
mander noftre amour, il doit eftre comme abfor- 
bé en cet amour dominant qui régné en nous, ÔC 
rapporté uniquement à cet objet fouverain, où 
fe porte toute l’impétuofité de noftre coeur : Illnc 
rapiatur , cjuo totus dileftionis impetus currit. C eft 
pour cela que le Fils de Dieu dit a ce Docteur, 
que le commandement d’aimer Dieu eftoit le pre- 
mier & le plus grand ; parce que c’eft à celuy-ü 
que tous les autres doivent eftre rapportez. 

Saint Chryfoftome demande , pourquoy Jesus- 
C h ri st parlant du fécond précepte qui nous 
oblige d aimer noftre prochain comme nous-mêmes f 
dit, qu’il eft femhlahle au premier. Et il répond , 
que c’eft parce qu’il en eft comme l’effet 8c la 
(uite naturelle. Car nous ne devons aimer noftre 
prochain que par un effet de l’amour que nou$ 
portons à Dieu meme. Et quiconque aime for* 
prochain, comme il y eft obligé, doit le porter 
de tout Ton pouvoir, dit faint Auguftin, à aimer 
aufli luy-même Dieu de tout fon cœur , de toute 
fon ame 8c de toutes fes forces. Car c’eft ainfi, 
qu’en aimant les autres , comme il s’aime foy-mè- 
me , il rapporte tout l’amour quil a pour foy 8c 
pour eux , d cet amour fouverain quil a pour Dieu, 
qui ne fouffre point qu’on détourne aucun ruiflèau 
dé fa fource , 8c quelle foit diminuée par ce par- 
tage: Totam dilettionem fui & prroximi refert in 
illam dileïïionem Del , cju<z milium d fe rivulum 
duci extra patïtur , eu jus dérivât ione minuatur. 

Si donc, aimer Dieu , c’eft aimer le prochain , 
félon ce que J s $ u s-Ç h r i s t dit à faint Pierre ; 
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Si vous rn aimez. , paijfez. mes brebis ; & fi l’amour cbtyfin. 
du prochain fait garder les autres commande- ÿ 0 f"F’ u 
mens, félon cette déclaration de l’Apoftre; Que t «. " 

V amour quon a pour le prochain ne fouffre point 1 *• 
qu’on luy fajfe aucun mal ; concluons avec faint 
jean Chryfoftome , que c’cft avec très-grande rai- 
fon que Jesus-Ch rist dit i Que toute la loy & 
les Prophètes font renferme ^ dans ces deux commun 
demens. Si l’on demande prefentement qui eft ce 
prochain , que Dieu nous oblige d’aimer comme 
nous-mêmes; il paroift que les Juifs l’ont entendU 
feulement des perfonnes de leur nation, ou dé 
leur Religion , puifqu ils regardoient tous les au- 
tres peuples , comme étrangers & entièrement 
féparez d’eux. Mais depuisl’établiflcment de là ’ 

loy nouvelle, les dilciples de Jésus-Christ 
ont regardé tous les hommes, & même leurs en- 
nemis, comme leur prochain, & comme pouvant 
jouir aved eux du même bien fouverain dont ili 
jouiflent eux-mêmes. Et c’eft à ce fens, que nous 
pouvons rapporter ce que faint Hilaire dit lur ce 
fujet; Que parce prochain, on ne doit point en 
entendre d’autre que J e s u s-C hrist même î 
Nam de proximo fréquenter admonuimus , non aliurri 
intclUgendum ejfe , qiiam Chriftum. Car fi on vou- 
Ioit entendre par là feulement la perfonne du 
Fils de Dieu fait homme pour l’amour de nous, 
il eft bien vifible, que nous ne devons pas nous 
Contenter, de l’aimer comme nous-mêmes. Mais fi 
l*on entend tous fes membres , ou tous ceux qui lé 
peuvent devenir*, comme il nous eft incertain, qui 
{ont ceux qui doivent luy appartenir un jour, 
lors même qu’ils font encore les ennemis; nous 
devons nous rendre les imitateurs de fa charité. 
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loi Explication du Chap. XXII. 

Elle a cfté jufqu’à cet excès, que lors même que 
nous citions , comme dit faint Paul , les ennemis 
de Dieu fon Père , il nous a réconciliez avec luy, 
en mourant pour nous. 

Il e{t vray que les faints Pcres ont reprefenté' 
le Samaritain, comme l’image du véritable pro- 
chain , & en même-temps comme la figure de 
Jesus-Christ. Mais ils nous ont feulement 
par là fait entendre , que Jésus - Christ , 
dans fon Incarnation, s’eft conduit à l’égard de 
tous les hommes bleilez à mort par la malice du 
démon, comme ce Samaritain 8c cet étranger nous 
cft reprefenté avoir agi à l’égard de l’homme , 
que les voleurs avaient blefle fi mortellement:, 
car il a paru véritablement comme étranger à l’é- 
gard des hommes , lorfque les liens mêmes , com- 
me dit faint Jean, refuférent de le recevoir: 8c ce- 
pendant il ne laifla pas de faire éclatter envers 
eux toutes les richellès de fa bonté , 8c de leur 
montrer qu’il eftoit vraiment 8c leur prochain 8c 
leur frere. Or en agiflânt de cette forte , il nous 
a donné le plus grand exemple de la charité, 
avec laquelle nous devons nous autres traiter, 
comme noftre prochain , ceux mêmes qui fem- 
blent eftre nos plus cruels ennemis. 

ÿ. 41 . jufqu’à la fin du chap. Or les Pharifient 
e fiant ajfemblez . , Jésus leur fit cette demande , er 
leur dit : Que vous femble du Christ? De qui 
cfi-il fils ? Ils luy répondirent : De David . Et com- 
ment donc x leur dit-il x F appelle- 1 -il en efprit , fon 
Seigneur 3 par ces paroles : Le Seigneur a dit à mon 
Seigneur: AJfiyez.-vous a ma droite , &c. 

On a vu auparavant ce que fignifie cette cir- 
conftancc que les Pharifiens efioient alors afifim- 
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Iriez. : car il eft marqué allez vifiblement , que 
c’eftoit contre J e s u s-C hrist ; & que la con- 
fufion que les Sadducécns avoient reçue par fa. 
réponfe, les porta à confpirer tout de nouveau 
pour le furprendre , en quelque manière que ce 
pût eftre. Et il paroift par faint Marc, que ce fut More.it. 
dans le temple qu’ils s’aflemblérent. Il jugea }î ‘ 
donc à propos , les voyant ainfl alTemblez , de 
n’attendre pas qu’ils luy fifl'ent de nouvelles quef- 
tions, mais de leur faire a eux-mêmes une deman- 
de , qu’il fçavoit bien les devoir embarrafl'er ex- 
trêmement, &c leur donner lieu, fi l’orgueil ne 
leur eût fermé les yeux , de reconnoiftre qu’il 
cftoit luy-même le Christ, & que comme tel, 
il eftoit Dieu aufli-bien qu’homme. Que vous fern- 
ble , leur dit-il , ^«Christ? De qui efi-il fils ? 
c’cft-à-dire, de qui croyez-vous qu’il doive eftre 
fils? Car il leur parloir du Christ, comme 
eftant né, quoiqu’ils ne le cruflçnt pas eux-mêmes. 

Et en cela il les engageoit à reconnoiftre la véri- 
té de la naiflancc de celuy dont il leur parloir. 

On avû ailleurs, que le Fils de Dieu voulant Mmh. 
obliger fes difciples à luy déclarer leurs fenti- clyfjt. 
mens touchant fa perfonne , il leur demanda pre - in Muuh. 
niiérement ce que les autres en penfoient, Sc leur 7l # 
dit enfuite : Et vous , qui dites-vous que je fuis ? 

Mais il en ufc d’une manière toute différente à 
l’égard de ces Phariûens j parce que s’il leur avoir 
demandé ouvertement , qui ils croyoient qu’il 
eftoit , ils luy auroient répondu , qu’il cftoit un 
. feduéteur , & un ennemi de Dieu. Après donc 
qu’ils luy eurent dit, que le Christ devoit 
çftre le fils de David ; voyant qu’ils parloicut du 
Christ comme d’un pur homme, il les cou-. 
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*<M Explication du Chap. XXII. 
fondit par un paftàgc de David même, en leur 
oppofant ce que ce Prophète avoir dit du Christ, 
pour prouver qu’il eftoit Dieu , & non pas feu- 
lement homme. Comment donc , leur répliqua J e- 
*{• ,0 *- sus-Christ, David /’ appelle- 1 -il en e/prit fort 
Seigneur? c’eft-à-dire, Comment ce Prophète, 
anime de lEfpritd; Dieu, lelon l’exprcftion de 
faint Marc , reconnoift-il pour (on Seigneur celuy 
qui eft fon fils; puifqu’un fils ne pcut°point dire 
appelle le Seigneur de fon propre pérc ? Cepen- 
dant voicy les paroles de ce Prophète , que le 
Fils de Dieu leur cite, & qu ils ne pou voient en-» 
tendre d’un autre que du C h r i s t qu’ils difoient 
eux-mêmes devoir ellre Ion Fils : Le Seigneur 
a dit à mon Seigneur : Stflcye^-vous a ma droite, 
jufeju a ce que je reduife vos ennemis a vous fervir de 
marche-pied 

o II eftoit vray , dit faint Hilaire , que le Christ 
Lm.ij.” ^ ev °l c ndftre de la race de David. Mais la relïém- 
,, b lance du meme nom, de Seigneur , qu’on donne à 
„ Dieu 8c au Christ, ce privilège d’eftre ajfis 
„ a la droite de Dieu mçme j & cette gloire , de voir 
„ tous fes ennemis abbattus fous fes pieds ; marquoienç 
»» clairement, &1 unité de. l’eftence qu’il avoit avec 
^ " Dieu, comme Seigneur ; 8c la quilité de Juge qu’il 

„ poflèdoit , comme devant efire ajfis a fa droite ; & 
» la fouveraine puiflànçe qui devoit liiy eftre com- 
» mune avec luy , par /’ ajfujettijfcment de fes cnne- 
» mis. Ainfi ils dévoient dire convaincus , que dans 
„ ce fils de David fe trouverpit la fubftance de ce-r 
„ luy dont la vertu, le pouvoir fuprême, 8c le princi- 
” pe eft éternel ; par ce que le Fils de Dieu demeu- 
>’ rçroit peridnellemcnt dans l’homme : Vt tnemU 
wijfîty in fo j <jfui ex jpavid oriebatur , etternet vit* 
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tutls, & pote fi ans , & originis fubflantiam confine - 
yi & Denm in homine manfurum. • 

J e s u s-C h R i s t au moment de Ton Incarna* 
tion, ôc de lunion hypoftatique du Verbe avec 
l’homme, a efté établi dans une parfaite égalité 
avec Dieu fon P ère, Mais elle n’a efté proprement 
déclarée qu’au temps de fa réfurre&ion ou de fon 
Afcenfion , félon ce partage de l’Apoftre , Que 
Dieu a fait èclatter r efficace de fa force & de fa Ephef, i 
puiffance en la perfonne de J e s u s-C h R i s T , en le 10 * 
reffufeitant d 3 entre les morts 3 & en le faifant affeoVr 
a fa droite dans le ciel , au-dcjfus de toutes les Prin- 
cipautés. & de toutes les Puijfances , Scc. Qui eft 
l’Ange, s’écrie ailleurs le même Apoftre, auquel mbu x, 
le Seigneur ait jamais dit : AJfepzyOoUs à rna droite f 1 !• 

Src. Mais ajoutons : Qui eft l’homme qui ait ja-* 
mais appellé fon fils fon Seigneur ? 

Que s’il paroift manifefternent que le Christ 
devoit eftre égal à Dieu, &c parce que le roy Da- 
vid , dont les Preftres convenoient qu’il devoit ef- , 

tre le fils , l’appelle luy-mèmc fin Seigneur ; dC 
parce que Dieu luy dit comme à fon égal , de 
s 3 affeoir a fa droite ; ce qu’il n’a dit à aucun des An- 
ges, félon faintPaul*, parce qu’il ,luy déclaré 
en même-temps , que fes ennemis feraient réduits â 
luy fervir de marche -pied luy eftant parfaitement 
aflùjetis *, ces Pharifiens eftoient donc inexcufables, 
eux qui fe vantoient de poffeder l’intelligence des 
Ecritures , de ne pas juger par la multitude des mi- 
racles de celuy qui leur parloit , par l’autorité de 
fa conduite & par la fublimhé de fa do&rine , fouf- 
tenuë par une n grande fainteté, qu’il pôuvoit eftré 
luy-mêmc le Christ, puifquil eftoit reconnu 
4c tout le monde pour fils de David j, de qu’on re- 
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jo6 Explication du Chap. XXII. 
marquoit en fa perfonne tous les caractères du 
Meflie exprimez dans les oracles des anciens Pro- 
phètes. 

Il cft bon de remarquer en partant ,que lotfque 
fon Père luy dit dans le Pfeaume que nous venons 
de citer: Afl’eycz-vous a ma droite jufqud ce que 
je réduife vos ennemis , &cc. il n entend pas qu’a- 
près quils feront réduits , le Seigneur ne fera plus 
comme auparavant, artis à la droite de fon Père. 
C’eft donc feulement une expreflion qui nous mar^ 
que la patience infinie de Dieu à attendre que les 
ennemis de J e s u s-C hrist fe convertiflènt. Et 
ceux qui auront, comme dit faint Paul , mép rife les 
richejfes de fa bonté 3 de fa patience & de fa longue 
tolérance , qui les invïtoit a la pénitence 3 fe verront 
enfin aflujettis fous fes pieds au jour de la colère & 
de la manifftation du jufte jugement de Dieu . 

Nous pouvons tirer, a l’exemple de faint Jérô- 
me, de très- fortes conféquences contre les Juifs 
d’à prefent , de la demande que J e s u s-C hrist 
fait icy aux Pharifiens , de leur réponfe , de fa ré- 
pliqué , ôc enfin de ce filence auquel l’Evangile af- 
lure qu'ils furent réduits , fans qu aucun d’eux ofdt 
depuis l'interroger ; tant ils fe virent confondus , &C 
comme accablez par l’autorité fi évidente de fes 
raifons. Il s’enfuit donc premièrement, que ç’eft un 
enteftement vihble aux Juifs modernes, de pré- 
tendre comme ils font, pour ne fepas rendre à 
l’évidence de ce partage cité par le fils de Dieu, 
que le Pfeaume dont il eft tiré n’eft pas de David, 
mais de Melçhifédech pu d’EÜézer ferviteur d’A-r 
braham, ou de quelqu’un du temps de David. Car 
fi l’on eût pu douter en quelque façon que David 
fut l’auteur du Pfeaume dont il s’agit, les Phfc*. 
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rifiens n’auroient pas manqué de le contefter à Je- 
s u s-C HRISTJ & il falloir bien que la chofe fût 
alors abfolument inconteftablc , puifqu’ils ne pa- 
rent luy répondre en aucune forte . 

Il s’enluit en fécond lieu, que c’eftoit encore 
une chofe reconnue généralement alors, que ce 
paflâge s’cntendoit du Christ, & non d’ Abra- 
ham , ou de David, ou d’Ezéchias , comme plu- 
lieurs Juifs l’ont prétendu anciennement, 6c que 
les Juifs d’aujourd’huy le fouftiennent à leur exem- 
ple. Car y avoit-il rien de plus facile aux Phari- 
liens que défaire cette rcponfe à Jesus-Christ, 
s’il n’avoit efté confiant parmy eux , que les Juifs 
jufq u’alors n’avoient entendu ces paroles que du 
Melfie & du Christ; c’eft-à-dire , de l’oinét du 
Seigneur ? ~ 

Il eft important d’appuyer un peu fur ces fortes 
de remarques hiftoriques & littérales , qui fervent 
à affermir noftre Religion contre la mauvaife foy. 
de fes ennemis; puifque l’Eglile, qui trouve dans 
l’Ecriture un grand nombre de maximes pour le 
réglement des moeurs des fidellcs , ne néglige pas 
ce quelle peut y trouver aulîl de folide &c de con- 
vainquant pour l’établiffement de fa foy contre 
tous fes ennemis. Il y a eu en tout temps dans le 
fein même de l’Eglife, des efprits ou foibles ou 
mal intentionnez , qui ont voulu diminuer l’auto- 
rité de plufîeurs points de noftre Religion faute 
d’évidence. Et quoique cette Religion n’ait pas 
l’cvidence pour fondement , mais au contraire la 
foy , qui eft plus une lumière du cœur que de l’ef- 

f rit, & qui eft toujours accompagnée d’obfcurité; 

Eglile a eu la condefcendance envers fes enfans, 
de leur éclaircir autant qu’il luy a çfté poffiblç , 
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les doutes qui les arreftoient , en fuppofant néan- 
moins qu’ils n’attendoient pas à croire une vérité, 
qu’ils la connurent clairement; parce que la foy 
{oumet leur efprit à l’autorité de Dieu mèmè, 
qu’ils fçavent bien eftre incapable de les tromper, 
lorfqu’il leur parle par les oracles de Tes Ecritures 
& par la bouche de leurs Pafteurs. 



CHAPITRE XXIII. 


t iî. i.î A Lors Je sus parla 
SKê- • au peuple & à fes 

me. dilciples , 

2. en leur difant : Les Scri- 
bes Sc les Pharifiens font affis 
fur la chaire de Moïfe. 

3 . Obfervez donc & faites 
tout ce qu’ils vous difent : 

j mais ne faites pas ce qu’ils 

font ; car ils difent ce qiiil faut 
faire , & ne le font pas. 

t«t. M. 4. Ils lient des fardeaux pe- 
^ ? làns & infupportables , 5 c les 
10.* mettent furies épaules des 
hommes ; & ils ne veulent pis 
les remuer du bout du doigt. 
Ptut. t. 5. Ils font toutes leurs ac- 
j. tious afin d’ eftre vus des hom- 
4*. mes : c’cft pourquoy ils ^por- 
f. /. étendent leurs phylaâcres. 


I . •’T^Unc Jefus locu- 

X tus efl adturbas 
& ad difcipulos fuos , 

». dicens: Super ca- 
thedram Moyfi fede- 
runt Scribz 5c Phari- 
fzi. 

j. Omnia ergoquz- 
cunque dixerint vobis, 
fervare , & facite : fe- 
cundùm opéra verô c<y> 
rum notice faccre ; di- 
cunt enim , 5c non fa- 
ciunt. 

4. Alligant eniirt 
onera gravia, 5c im- 
portabilia, 5c imponunt 
in humeros hominum: 
digito autem fuo no- 
lunt ea moverc. 

j. Omnia verè opé- 
ra fua faciunt , ut vi- 
deantur ab hominibus: 


tcria fua, &magnifr 
cant fimbrias. 


6 . Amant autem 
primos rccubitus in 
cœnis , & primas ca- 
thcdras in fynagogis , 

7. & falutationes 
f< 

hominibus Rabbi. 
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dilatant cnim phylac- tenr les paroles de la loy écrite » 
dans des bandes de parche- 
min plus larges que les autres» 

& ont aufli des franges plus 
longues, 

<S. Ils aiment les premières 
places dans les feftins , Sc les lI‘ c . i*. 
premières chaires dans les fy- t0 * 
nagogues. 4 

7 . Ils aiment qu’on les faluc 
in ioro , Sc vocari ab ^-,5 les places publiques, Sc 

hniYMnihnC H 3hnl ■ • A I II 

que les hommes les appellent 
Maiftres. 

8. Vos autem noli- 8. Mais pour vous, ne de-/<«f. 2» 

te vocari Rabbi : unus £ rez p 0 j ut q U ’ 0 n VOUS appelle *' 

eft cnim magiftcr vel- n: ~ „ > 

Maiftres » parce que vous n a- 

ter; omncs autem vos , * r , * m 

francs eftis. vez qu un leul maiftre & 

que vous elles tous frères. 

9. N’appeliez aufli perfon- 
ne fur la terre» voftre père ; 
parce que vous n’avez qu’un 
Père qui eft dans les deux. 
uji _ ^ 10. S* qu’on ne vous ap- 

magiftri : quia magif- pelle point ^Doèteursj parce 
^ que vous n avez qu un Doc- 
tcur & qu’un maiftre , qui eft 
le Ç h r x s t. 

1 1 . Celuy qui eft le plus 
grand parmy vous , fera vof- 
tre ferviteur. 

iz. Car quiconque s’èle- 

8. jpr. qui eft le Christ. I ui foit proprement noftre PÉ- 
10. .Maiftres. ÎLxflA e s u s-' re , ni que Jésus- Christ qui 
C h r 1 s T nous a voulu enfer- I foit proprement noftre Maiftt* 
gnerpar là , qu'il n'y a que Dieu j Sc noftre Doâeur. 


S- Et patrem nolite 
vocare vobis fuper ter- 
ram : unus elt cnim 
Parer vefter , qui in 
ca:lis eft. 

10. Nec vocemini 


Chriftus. 


1 1. Qui major eft 
veftrûm , crit minifter 
vefter. 

z a. Qui autem le 
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j 8. vera feraabbaill’é; & quicon- 
que s’abbaiflera, fera élevé J . 

i j. Mais malheur à vous , 
Scribes & Pharifiens hypocri- 
tes, parce que vous fermez 
aux hommes le royaume des 
deux : car vous n’y entrez 
point vous-mêmes , & vous 
^ n’en permettez pas l’entrée 
à ceux qui défirent d’y entrer. 

14. Malheur à vous Scribes 
8c Pharifiens hypocrites , par- 
ce que fous prétexte de vos 
longues prières vous dévorez 
les maifons des veuves; c’eft 
pour cela que vous recevrez 
un jugement plus rigoureux. 

... 15. Malheur à vous Scribes 
8c Pharifiens hypocrites , par- 
ce que vous courez la mer 8 c 
la terre pour faire un profé- 
lytc 8c après qu’il l’cft de- 
venu, vous le rendez ff digne 
de l’enfer deux fois plus que 
vous. 

16. Malheur à vous,con- 
duéfceurs aveugles , qui dites: 
Si un homme jure par le tem- 
ple, cela n’eft rien ; mais s’il 
jure par l’or du temple, il eft 
obligé à fon ferment. 
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cxaltavcric , humilia- 
bitur : & qui fc liumi- 
liavcrit cxaltabituf. 

1 ) ■ Vx auecin vo- 
bis, Scribx & Phari- 
fxi hypocritx , quia 
clauditis regnum cx- 
loruin ante homincs , 
vos cnim non intratis, 
net introcuntcs fiuitis 
intrarc. 

14. Væ vobis, Scri- 
bx & Pharilxi hypo- 
crite , quia coraeditis 
donios viduarum , 
orationes longas ôtan- 
tes : propter noc am- 
plius accipictis judi- 
ciom. 

1 f ■ Vx vobis , Scri- 
bx & Pharifxi hypo^ 
critx : quia circuids 
mare & aridam , ut fa- 
ciatis unum prolêly- 
tum : & cùm fuerit 
faâus , facitis cum fi- 
lium gehennx duplo 
quant vos. 

1 6. Vx vobis, du- 
ces cxci , qui dicitis : 
Quicunque juraverit 
per rempluni , nihil 
cft : qui aucem jura- 
verit in auro tempii, 
debet. 


1 j. I. n'en permettez pas l’cn- | des Juifs, 
tréeâcsux qui y ciment. Ibid./, enfant de la geûi#. 

1 j. exft. ailbeie à la Religion 1 
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17. Stulti & cacci : 17. Infenfez & aveugles 

Quid cnim majus eft, q lie vous eftes , lequel doit- 

auru fV a " tcm P lum on plus cftimer,oul’or,ou le 
quod fan&incat au- r . • c n-c p 

r J um , temple qui lanctihe I or ? 

18. Et quicunquc 1 8 . Et fi un homme , dîtes- 

Î 'uravcrit in altari , ni- 
îil cft : ijuicunque au- 
tem iuraverit in dono, 

3 uod cft fuper illud , 
ebet. 

15». Caeci : Quid 
cnim majus eft , do- 
num , an altarc quod 
fan&ificat donum î 


vous 


10. Qui ergo jurât 


jure par l’autel , cela 
n’eft rien •, mais quiconque ju- 
re par le don qui eft fur l’au- 
tel , cft obligé à fon ferment; 

19. Aveugles que vous ef- 
tes , lequel doit-on plus efti- 
mer , ou le don , ou l’autel qui 
fanétifie le don ? 

20. Celuy donc qui jure 


in altari, jurât in co, par l’autel, jure par l’autel Sc 
& in omnibus qu* fu- par touc cc qu j e ft defliis. 

— ' illud funt. r 1 


P cr 

il. Et quicunquc 
juraverit in tcmplo , 
jurac in illo , & in co 
qui habitat in ipfo. 

xi. Et qui jurât in 
caelo , jurât in throno 
Dci , & in co qui fc- 
det fuper eum. 

x j . Vît vobis, Scri- 
bx & Pharifæi hypo- 
fcritae : qui decimatis 
mentham , & anc- 
thum , & cyminum , 
& tcliquiftis qua: gra- 
viora funt legis , judi- 
cium'Sc mifericordiam 
ic fidern : hxc oportuit 
faccrc , & ilia non 
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2 1 • Et quiconque jure par 
le temple, jure parle temple 
Sc par celuy qui y habite. 

22. Et celuy qui jure par le 
ciel, jure par le tronc de Dieu, 

Sc par celuy qui y eft aflis- 

2 3 . Malheur à vous , Scri- Luc. » 
bes Sc Pharifiens hypocrites , 4t * 
qui payez la dixme & de la 
mente , de l’ane th Sc du cu- 
min , Sc qui avez abandonné Mich. s : 
cc qu’il y a de plus impor-J,^ 
tant dans la loy , fçavoir , la 9. 
juftice, la miféricorde Sc la 
foy. C’eftoit-là les chofes 
qu’il falloir pratiquer, fans 

des moindres herbes. 



. 
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néanmoins omettre les autres. -*i 


24. Conducteurs aveugles, 
qui avez grand foin de palier 
ce que vous beuvez. , de peur 
d’avaler un moucheron, & 
qui avalez un chameau. 

z 5. Malheur à vous. Scri- 
bes & Pharifiens hypocrites , 
parce que vous nettoyez le 
dehors de la coupe St du plat, 
& que vous elles au-dedans 
pleins de rapine Se d’impu- 
reté. 

. 16. Pharifien aveugle , net- 
toyez premièrement le de- 
dans de la coupe Se du plat \ 
afin que le dehors en Toit net 
aulfi. 

27. Malheur à vous, Scri- 
bes & Pharifiens hypocrites , 
parce que vous elles fembla- 
bles à des fcpulcres blan- 
chis , qui au-dehors parodient 
beaux aux yeux des hom- 
mes , mais qui au-dedans font 
pleins d’ollemens de morts , 
Se de toute forte de pourri- 
ture. 

28. Ainfi au-dehors vous 
paroifi’cz julles aux yeux des 
hommes i mais au - dedans 
vous elles pleins d’hypocrifie 
& d’iniquité. 

29. Malheur à vous, Scri- 


24. Duces czcî / 
cxcokntes culiccm , 
camclum autem glu- 
tientes. 

• a f ':-m 

tf- Va vobis, Serî- 
bx Se Pharifoei hypo- 
critae , quia mundatis 
quod detbris eft calicis 
& paropfidis : intus 
autem pleni eftis rapi- 
nâ immunditiâ. 1 

.1 * '7*î jÊttm. 
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1 6. Plurifxe exee, 
munda priùs quod in- 
tus eft calicis Se parop- 
fidis , ut fiat id , quod 
deforis eft , mur.aum. 

17. Vx vobis, Scri- 
bx Se Pharifxi hypo- 
critx : quia fimiles ef- 
tis fcpulctis dcalbatisj 
qux aforis parent ho- 
minibus fpeciofa , in- 
tus veto plcna funt of- 
fibus mortuorum , & 
omni fpurcitiâ. 


18. Sic&vosafo-' 
ris quidem pareils ho- 
minibus jufti : intus 
autem pleni eftis hy- 
pocriii , Se iniquitatc. 

1 j>. Vx vobis, Scri- . 

baJ 


cntx , qui ardificatis 
fepulcraProphctarum, 
Scornatis monumcnta 
juftorum , 

jo. & dicitis : Si 
fuiÔcmus in diebus 
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W & Pharifxi liypo- bes & Pharifiens hypocrites» 
qui baftiflez des tombeaux 
aux Prophètes , &c ornez les 
monumens des juftes » 

30. & qui dites: Si nous 
euffions efté du temps de nos 

patrum noftrorum , pères, nous n’ euffions pas efté 
non cflemus locu co- f , f , 

rum in fanguinc Pxo- } eu ” compagnons a répandre 

phetarum. le fang des Prophètes. 

j 1 . Itaque teftimo- 3 1 . Ainfi vous vous rendez 

nio cftis vobifmctipfiïi témoignage d vous-mêmes » 
quia filii cMs «.ram, que vous % ftes les enflns d c 

ceux qui ont tué lesProphetes. 

32. Achevez donc aufli 
de combler la mefure de vos 


qui Prophctas occidc 
xunt. 

j 1 . Et vos impiété 
menfuram patrum vcf- 
trorum. 


peres. 

33. Serpens, races de vi»s«frJj. 
çéres, comment pourrez-vous 7 * 
éviter d’eftre condamnez au 
feu de l’enfer ? 

34. C’eft pourquoy t je + saint 

m’en vais vous envoyer des pf c ' n e "“ e 
Prophètes, des Sages, &des Martyr. 
Scribes , & vous tuerez les 
uns, vous crucifierez les autres 1 , 
vous en fouetterez d’autres 
dans vos fynagogues , & vous 
les perfécuterez de ville en 
ville ; ' , - . 

3 5 . afin que tout le fang in- 
nocent qui a efté répandu fur 
la terre, retombe fur vous de- 
puis le fang d’Abel le jufte , 4 .j. 

ianeuinetn Zachari* jufqu’au fang de Zachatie fils lickr - **• 
Tome II, H 4 ‘ 


j j . Serpentes geni- 
mina vjpcrarum,quo- 
modo fugictis à judi- 
cio gehennæ l 

34. îdeà ecce ego 
mitto ad vos Prophe- 
tas , & Sapientes , & 
Scribas , & ex illis oc- 
eidetis, & crucifigetis; 
& ex eis flagcllabiris in 
fynagogis vcftris , & 
perfequemini dc civi- 
tate in civitatem > 


jf. ut veniat filper 
vos omnis fanguis juf- 
tus , qui effulus cft fu- 
per terram , d fangui- 
ne Abel juif i ufquc ad 


T 

lui 


lue . t } 
i 4 - 
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, Purul. de Barachie^, que vous avez fiüi Barachiæ , quem 
tué entre le temple & l'autel. ‘™- 

3 <>. Je vous dis en vente Amcndico vo- 

d ue tout cela viendra fondre bis,vcnicnt hæc om- 
ur cette race qui eft aujour- nia fuper gencratio- 

d’huy. ncm iftam - 

57. Jérufalem , Jérufalem , 3 7- Jérufalem , Je- 

qui tues les Prophètes > & qui **£, 1 - 
lapides ceux qui font envoyez cqs ^ ^ M miffi funt> 
vers toy , combien de rois ay- «quotics volui congrc- 
jc voulu raflembler tes en- gare filios tuos, quem- 
fans, comme une poule raflem- admodum gaUina con- 
ble fes petits f/us fes ailes, f 

& tu ne l’as pas voulu ? 

38. Le temps s’approche 3 S. Ecce rclinque- 
que voftre mailon demeurera domus vcftr * 

deferte. 

?o. Carie vous déclare 3 9. Dico enim vo- 

. nlnc bis, non me videbiti* 

que vous ne me verrez plus 4o „ cc di£lti! . 

déformais , julqua ce que Bcncdiaus ^ ven i c 
vous dliez : Bcny foit celuy îq n omiuc Dominé, 
qui vient au nom du Sei- 
gneur f. 

»ç. expl- Saint Jérôme ditquc eft dit de ce Zacharie dans le 

1-exemplairc des Nazaréens pot- vieux Tcftameut. Hierovym. tn 

toit : Zéubarii fils de / tijda : ce 
qui paroift Confirmé par ce qui 


V1CUA i 

AJ utthetnm lli>. 4. caf. I } . 


SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 

f. 1. jufquau 5. A Lors Jésus s' adrejfant an 
SI peuple, & à fis difciples , il 

Ifur dit : Les Dotlcnrs de la loy & les Pharifiens 
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font a fis fur la chaire de Moife. Obfervez. donc & 

/dites tout ce qu'ils vous difent : mais ne faites pas 
ce qu'ils font i car ils difent ce qu’il faut faire >& 
ne le font pas, fis lient des fardeaux pefans & qu'on 
ne fpauroit porter , &c, a 

Saint Jean Chryfoftome a remarqué que Jésus- chrjfin, 
Chris t après avoir confondu les Pharifiens par 
des réponfes capables de fermer éternellement la * 
bouche à fes ennemis , ne leur parle plus dans la 
fuite , mais au peuple ; parce que l’amour de la 
vaine gloire dont ils eftoient polfedez , les em- 
\ pefehoit de profiter de fes divines inftruélions. 

Alors donc » c’cft-à-dire , lorfqu’il eut réduit au tbiJ. 
filence fes adverfaires > qu’il les eut mis hors 
d’eftat d’entreprendre de le tenter de nouveau j 
& qu’il eut fait voir que leur malice eftoit fans 
remede ; il fe tourna vers le peuple , qui agiftoit 
plus Amplement , & vers fes difciples , pour leur 
■apprendre la manière dont ils dévoient fe con- 
duire à l’égard dé ceux qui s’efforçoient de tout 
leur pouvoir de le décrier par leurs calomnies. 

Le temps approchoit que l’ancienne loy dévoie 
faire place à la loy nouvelle , par l’établiflement de 
l’Eglife, qui dévoie dire le fruit & le prix de la 
mort de Jesus-Christ. Cependant, comme 
les Doéteurs de la loy, & les Pharifiens , parmy 
lefquels il y avoir plufieurs Preftres, eftoient en- 
core, par leur dignité, les dépofitaires & lesinter- 
pretes de la loy de Moïfe , Jesus-Christ oblige 
tous les Juifs à les écouter avec refpcét, ôciobfer - 
ver tout ce qu'ils leur ordonnaient. Quelle douceur, Ninon, 
s ecrie faint Jérôme , & quelle admirable bonté in hune 
dans la conduite du Fils de Dieu ! Il eft fans ccfte Ucum ' * 
attaqué par les Pharifiens , & il fe voit oblige à 
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tous momens de repoufler contr’eux-mêmes les 
flèches dont ils s’efforcent inutilement de le bief- 
fer. Cependant , à caufe de la dignité du Sacer- 
doce qu’ils poffedoient , il exhorte tous les peu- 
ples à fc foumettre humblement à eux, en confi- 
derant non leurs œuvres , mais leur doftrine. Et 
la raifon qu’il en rend luy-même , cft qu’ils font 
ajfis fur la chaire de Moife ; c’eft-à-dire , qu’ils ont 
par leur dignité > l’autorité légitime pour enfei- 
gnef & interpréter la loy. Aini \ y faites , leur dit- 
il , tout ce cj u ils difent ; parce que , comme l’ex- 
plique faint Chryfoftome, ils ne difent rien d’eux- 
mêmes , mais feulement ce que Dieu a ordonné 
par Moife : Ce qui fuppofe néanmoins qu’ils ne 
difent que ce qui eft conforme à cette divine loy. 
ê Muis ne faites pas ; ajoute-t-il , ce quils font . Il 
ne pouvoit pas > comme dit le même Saint, hono- 
rer ces Prcftres , ni les rendre vénérables par la 
fainteté de leur vie. Mais il veut au moins qu’on 
les refpede , à caufe de ce Siège d’honneur fur 
lequel ils font allîs , & de cette do&rine fainte 
qu’ils enfeignent. Ainfi il oftoit par là aux parti- 
culiers la liberté de s’élever, contre les mtniftres 
du Seigneur qui leur annonçoient fa loy. Il ne 
vouloit pas qu’ils puflent dire : Le maiftrc.qui 
m’inftruit eft tout corrompu luy-mêmc *, & je ne 
puis me refoudre de l’écouter , ni d’obéïr à ce 
qu’il me dit. Il commande donc qu’on leur 
obéifte , quels qu’ils fpient , fans avoir aucun égard 
à leurs mœurs , &c dans toutes les chofes quils di - 
in fent ; ç’eft-à-dire , comme l’entendent tous les In- 
terpretes, dans toutes les chofes qui ne fe trou- 
ai. vent pas contraires à la domine de Moïfe , for lé 
chairs duquel ils font ajjis , 

7* n J‘ 9 ' 1 J r : 
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Mais pourquoy , dit faine Chryfoftome > le Fils chrjfoff. 
de Dieu ne faifoit-il pas plutoft cette ordonnance 
en ce qui regardoit la loy de grâce , qu’en ce qui re- I 

gardoit la loy de Moïfe ? C’eftoit , ajoûte ce Saint, 
parce que le temps de découvrir clairement les 
myfteres de la nouvelle alliance ne fc devoir ac- 
complir qu’après qu'il auroit donné fa vie fur la 
croix pour letabli flèment de fon Eglife : ce qui 
toutefois n'cmpefche pas que rEglile ne fe ferve 
auffi de cette ordonnance de J e s u s-C hrist, 
qui n engage pas moins les fidelles à obéir à leurs 
Pafteurs > dans toutes les chofes qu’ils leur difent 
de la part de celuy dont ils font miniftres , quels 
qu’ils puiflènt eftre dans leurs mœurs *, quelle 
engageoit autrefois les Juifs à obéir a leurs Do- 
cteurs & aux Preftres de la loy. Et ce qu’il y a 
même d’étonnant , c’eft que Jesus-Christ 
obligeoit alors fes propres difciples à obéir à ces 
Preftres , comme tous les autres Juifs -, puifqu’il 
eft marqué expreflement que c’eftoit a eux qu’il 
parloit , aufli-bien qu’au peuple. Car il falloit , 
comme on vient de dire > que l’hoftie divine de 
* la loy nouvelle fuft offerte , & que le grand facri- 
fîce de la croix fuft confommé en la perfonne de 
l’Agneau fans tache , avant qu'on fuft difpenfé de 
4’obéïflànce qui eftoit due aux miniftres de la loy 
de Moïfe. \ ' 

Mais le Fils de Dieu avoit encore une raifon 
particulière , pour engager tous les Juifs au ref- 
pcét dû à la dignité des Preftres & des Dcéteurs 
de la loy. Car comme il alloit reprendre en eux 
très -fortement beaucoup de crimes, il vouloir 
d’abord prévenir les peuples contre la penfée qu'- 
ils auroient eue > que cela les difpenfoit de leur 
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obéïr dans les chofes qui regardoicnt leur mi- 
niftére. Que fi l’on demande pourquoy donc il 
les condamnoit , on peut répondre avec faint Jean 
Chryfoftome , Que c’eftoit pour empcfcher que le 
peuple ne tombaft comme eux dans le précipice , 
8c qu’il ne concluft très-fauflement, que puifqu’ils 
dévoient les écouter, ils eftoicnt aufti obligez de 
les imiter. Ainfi l'honneur même qu’il veut que 
les Juifs leur rendent , tourne à la propre confu- 
fion de ces maiftres corrompus , puifqu’il fait voir 
en même-temps, en condamnant le déréglement 
de leur conduite , qu’on ne peut les imiter fans 
fe perdre. Et comme il fçavoit d’ailleurs que la, 
caule principale qui empefchoit tous les Phari- 
siens de croire en luy , cftoit leur orgueil , leur 
jaloufie , & les autres vices qui s’oppoloient dans 
leur cœur à la vérité qu’il leur annonçoit ; il infpi» 
re une grande horreur de tous ces vices , en les 
découvrant comme les obftacles les plus dange- 
reux, & les plus contraires à la pureté de la 
foy. 

La première chofe que le Fils de Dieu con- 
damne dans les Pharificns , eft de dire ce qu’il 
faut faire , & de ne le faire pas . .Qiuconque viole 
la foy eft coupable : mais nul ne l’eft davantage 
que c?Iuy qui la viole , eftant engagé par fa di- 
gnité à en inftruire les autres : car il commet une 
double , & même une triple faute j première- 
ment, parce qu’il viole la loy ; fecondement, par- 
ce qu’au-lieu de régler les autres , comme il y eft 
obligé, il fe déréglé luy-même •, troifiémement, 
parce que fon exemple caufe un mal d’autant plus 
grand , que fa dignité le rend plus confidérable, 
C’eft donc avec trçs-grande raifon , que Jésus- 
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Christ avertit les peuples & fes difciplcs auffi , 
de n’imiter pas les Pnarifiens > quoiqu’ils fufl'ent 
obligez d’obfcrver ce qu’ils leur difoient de la 
part de Dieu : car il eftoit tout à fait à craindre 
que l’autorité de leur exemple n’en entraînait plu- 
heurs, par le penchant malheureux qu’ont les 
hommes vers le mal. 

La fécondé chofe que le Sauveur blâme dans 
ces Pharifiens , eft la rigueur cxceffive avec la- 
quelle ils exigeoient du peuple de Dieu qu’il ob- 
{ervaft une infinité de traditions très-onereufes, 
en même-temps qu’ils s’en exemtoient eux-mê- 
mes par une délicateflè inconcevable. C’eft ce 
qu’il entend lorfqu’il ajoute , Qujls lioient des 
fardeaux pefans & infupportablcs , & les mettoient 
fur les épaules des hommes , fans vouloir les remuer 
du bout du doigt, & leur en adoucir la pefantcur, 
en les aidant par leur exemple & par leurs con- 
feils , à les porter plus aifément. Ainfi , foit que 
J e s u s-C h r 1 s t parle feulement icy de ces for- 
tes de traditions , foit qu’il parle encore de la 
multitude des préceptes de la loy ancienne , que 
faint Pierre appelle un ioug, que ni fes pères, ni luy , s . 
navoient pit porter ; il leur fait, félon la remar- ,0 * 
que de faint Chryfoftome , un double reproche , 

& découvre un double mal dans leur conduite. 

Le premier eft, qu’ils avoient trop de dureté en- 
vers les autres \ & le fécond, qu’ils ufoient d’un 
trop grand ménagement pour eux-mêmes : au- 
lieu qu’un charitable Pafteur doit eftre aulfi ri- 
goureux envers foy-même, que doux à l’égard de 
ceux qu’il gouverne. 

f. 5 . 6. 7. Ils font toutes leurs allions , afn d' efire 
vus des hommes : c’efi pourqnoy ils portent fur leurs 
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habits des bandes de parchemin pins larges que les 
autres , & ont aujft des franges plus longues. Us 
aiment les premières places dans les feftins , &c. 

Quiconque fait donc {‘es aélions , dit faint Jé- 
rôme*» afin d’eftre vu des hommes, c’eft-à-dire, 
afin d'en cftre loué , eft un véritable Pharifien » 
qui ne recherche que la vaine complaifance dans 
ce qu’il fait. Ce que J R s u s-C h r i s t remarque 
icy de ces bandes de parchemin , eft une preuve 
de cette fotte vanité des Pharificns, Le Seigneur 
avoit ordonné à fon peuple de lier les préceptes 
de la loy dans fa main, 6c de les tenir conti- 
nuellement devant fes yeux. Et il entendoit par 
là, félon les Pères, qu’ils dévoient les accomplir 
dans leurs allions, & les avoir jour 6c nuit devant 
les yeux de leur cœur , pour les méditer 6c les 
fuivre, comme la régie de leur conduite. Mais 
les Pharifiens interprétant groflicrement cette or- 
donnance, écri voient le Décalogue fur des mein-r 
branes ou des bandes de parchemin, qu’ils por-r 
toient en forme de couronne fur leur front , 6c 
autour de leur hras \ 6c ils croyoient accomplir 
ainfi ce que Dieu leur ordonnoit. Mais afin de fe 
diftinguer des autres , ils portoient ces membra- 
nes beaucoup plus larges , comme pour paroiftre 
d’autant plus religieux , qu’ils faiioient plus éclat- 
ter cette vaine oftentation d’une piété toute exté- 
rieure. Saint Jérôme dit. Que la même'chofe fc 
pratiquoit encore de fon temps dans les Indes , 6c 
parmy les Perfes 6c les Babyloniens. Et il ajoute , 
Que Moïfe avait aufïi ordonné aux Ifraclites d’a-t 
voir des franges au-bas de leurs manteaux , qui 
ferviflent à les diftinguer des autres peuples : 6c 
que çes irpijlres fupcrftitieux, comme il les ap* 
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pelle , ç’eft-à-dire , ces Pharifiens , cherchant à fe 
faire remarquer du peuple , affeétoient de porter 
ces franges plus larges que le relie du commun 
des Juifs } , que même ils y entremefloient des -» 
pointes d’épines très- piquantes , afin que l'oit .! 
qu’ils marchallènt , ou qu’ils fulïênt aflis , ils en 
fullènt quelquefois piquez , 8c que ce leur fuft 
comme un avertifiêment continuel de s’appliquer 
à leur devoir, 8c au miniftére de leur dignité. Ils 
auroient pû en ufer ainfi-par le principe d’une 
piété folide. Mais comme le Fils de Dieu nous 
allure, qu’ils faifoient toutes leurs actions , afin 
d'efire vus des hommes , il eft vifible que toutes 
ces marques éclattantes, par lefquelles ils fc di- 
ftingupient des autres à l’extérieur, efloient feu- 
lement des lignes des effets , non d’une plus 
grande Religion , mais d’une plus grande vanité ; 
ce qui les rendoit d’autant plus abominables de- 
vant Dieu , qu’ils vouloient palier pour de plus 
grands Saints devant les hommes. 

Ce qu’il ajoute ; Quils aimoitnt les premières 
places dans les feftins , CI les premières chaires dans 
les fynagogues , &c. peut paroiftre à quelques- 
uns , dit l'aint Chryfbltome , allez peu de chofe. <«f%£ 
Mais ç’eft néanmoins, ajoute- t-il, la eaufe de très- »h»mü. 
grands malheurs ; 8c c’eft ce qui a renverfé plu- «7 J* 
rieurs villes 8ç plufieurs Eglifes, Ainfi je ne puis, « 
continue ce Saint, retenir mes larmes, lorfquc «« 
j’entends parler de cet amour des préféances , 8c «* 
de ce defir d’ellrc faluc de tout le monde : car je *« 
me fouviens en même-temps combien cette four- «* 
ce fi funefte a produit de maux dans les Eglifes « 
de Dieu , qu’il n’eft pas befoin que je raconte pre- « 
fçnçement i puifque les perfonnes un peu âgées w 
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,> en ont connoiilànce par elles-mêmes. Et confidé- 
»» rez , dit -il encore , où les Pharifiens faifoierit 
éclatter davantage leur vanité. C’eftoit dans les 
» fynagogues , c’eft-à-dire , dans les aflemblécs où 
t> ils dévoient eftre plus humbles , & où ils en- 
*> troient pour prefcrire aux autres des régies de 
9 > piété. Quoique cette recherche des préféances 
»» paroifle moins criminelle , quand il ne s’agit que 
» de ftftins ; celuy qui eft établi pour inftruirc tous 
99 les autres , doit defirer d’ eftre plutoft diftingué 
»> par fa vertu que par ces marques d’honneur, 
99 non feulement dans l’Eglife , mais par tout ail— 
; 99 leurs. 

Or il faut bien remarquer, que ce que le Fils 
de Dieu blâmoit alors dans les Do&eurs & dans 
les Pharifiens , eftoit la recherche de ces hon- 
neurs, & non pas les honneurs memes. Car il eft 
jufte que les peuples refpe&ent ceux qui font 
établis en dignité parmy eux j puifquc c’eft l’au- 
torité de Dieu même qu’ils révèrent en leurs per- 
fonnes. Mais plus on eft élevé au-defius des au- 
tres par fa dignité, plus on doit eftre éloigné de 
l’amour de ces préféances & de ces honneurs, 
qui corrompt la fimplicité & la pureté du cœur , 
dont tout le defir doit le porter à s’anéantir, pour 
fe rendre autant qu’il luy eft poflible conforme à 
l’image de J e s u s-C hrist fon divin modelle , 
humilié & anéanti jufqu’à la mort de la croix 
pour l’amour des hommes. 

On voyoit d’ailleurs dans la conduite des Pha- 
rifiens, un très-grand renverfement de l’efprit & 
de la rai fon , lorfqu’ils rechcrchoient avec tant 
uiUr.in ^’^ear les premières chaires dans les fynago- 
gués, eux qui, comme parle faint Hilaire, ignen 
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roicnt le fens véritable de la loy , & n’en connoif- 
fôient ni les œuvres , ni la vertu , non plus que le 
témoignage des Prophètes , qui auroit pû les éclai- 
rer touchant le Meflie. Ils vouloient eftre appel- 
iez maiftrcs par les hommes , eux qui rejettoient 
le maiftrc unique du falut éternel. 

f. 8. jufqu’au i J. Mais pour vous ne defirez. 
point cC eftre appelle ^ maijlres ; parce que votts ria- 
vez. qu'un feul maijîre , & vous efles tous frères. 
N' appeliez, aujfi perfonne fur la terre vofire père > 
parce que vous n'avez, qu'un père qui efl dans les 
deux , &c. 

Saint Paul confirme & éclaircit cette vérité, 
lorfqu’ïl difoit aux fidclles,pour étouffer de fâ- 
cheufes contcftations qui eftoient nées parmy eux, 
au fujet des différens maiftres dont ils fe van- 
toient d’eftre les difciples : Quand l'un dit : Je 
fuis d Paul ; CT l'autre : Je fuis a Apollon , n'efles- 
vous pas encore hommes Sc charnels ? Qjf e fl donc 
Paul ? Et qu'eft Apollon ? Ils ne font que les rni- 
niftres de celuy en qui vous avez. cru. C’eft à caufe 
de cet abus dont parle ifaint Paul , & qu’il repro- 
cha depuis aux fiaelles de Corinthe, que le Sau- 
veur interdit à fes difciples tout defir d’eftre ap- 
peliez maijlres , pères , & dotteurs. Il les oblige 
de fe fouvenir qu’ils font tous frères 3 c’eft-à-dire , 
félon l’explication de faint Hilaire , qu’ils font 
tous enfans d'un feul père , qui eft le Seigneur; 
Que la nouvelle nai (Tance qu’ils ont reçue , com- 
me Chrcftiens , les élevé infiniment au-deflus de 
l’origine qu’ils ont tirée de la terre , comme en- 
fans d’Adam ; Qn*ils n’ont tous enfemble qu’un 
feul maiftre de la doétrine céleftc ; & que comme 
Dieu doit abbaiflèr l’orgueil des fuperbes , il éle- 
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vcra aulïi à un haut degré de gloire les perfonnes 
humbles : Quia infolenttam Deus humtlem effefturus 
fi , & humilitatem elaturus in gloria. 
cbryfoft. J e s u s-C hri st n’a pas néanmoins défendu par 

qu’ 011 donne jamais à perfonne le nom de père , 
mais il a voulu feulement nous faire connoiftré 
qui eft celuy à qui ce nom appartient en propre. 
Car de même , dit faint Chryfoftome , qu’un hom- 
me qui eft regardé comme un maiftre & un da- 
tte ur , ne l’eftque d’une manière très-impropre. 
Dieu eftant le maiftre fouverain des hommes \ 
aulïï un père n’eft appelle père qu’improprementi 
puifque c’eft Dieu qui eft la première Sc l’unique 
fource de tous les pères , & de tous les maiftres 
Wfhtf. ). 2c les doéteurs. C’eft ce Père de noftre Seigneur 
J e s u s-C h a i s t y qui e fi le principe & le chef de 
tous ceux qui font nommez pères, foit dans le 
ciel ou dans la terre : Ex <juo omnis pat émit as in 
calis & in terra nominal nr. Voicy donc en quoy 
confifte la différence de ce père unique & de ce 
maiftre fupreme , d’avec tous les autres pères & 
les autres maiftres : c’eft que Dieu feui eft effen- 
tiellement le maiftre & le père de tous les hom- 
mes, & que tous ceux qui font maiftres & pères 
dans fon Eglife font formez par luy. Ainft quand 
faint Paul dit de luy-même, & qu’il aflure avec 
*' 7 ' ferment ; Qifil eft le Dotteur des. nations en ce qui 
regarde la foy & la vérité ; & lorfque , félon la 
Hitrm. remarque de faint Jérôme , on voyoit dans la Pa- 
Icftine, & dans tous les monaftéres de l’Egypte, 
les Moines fe donner réciproquement le nom de 
Pères j il faut mettre une grande différence entre 
eftre père , doékeur & maiftre par fa propre na- 
ture , comme Dieu l’eft j & ne l’eftre que par 
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communication, comme eftoit faint Paul , ou nen 
recevoir le nom que par une efpece d’indulgen- 
ce , comme tous ces Moines. Encore donc que les 
enfans ne doivent pas refufer le nom de pères à 
ceux de qui ils font nez , ni manquer à les hono- 
rer comme tels , félon le précepte de la loy , ils 
font obligez de fe fouvenir principalement de ce- 
Iuy qui eftant le père de tous les hommes , l’eft 
aufli de leur propre père. C’eft à Iuy quils doi- 
vent rendre le premier honneur •, c’eft à luy qu’ils 
font redevables de l’obéïflànce , préférablement 
à tous autres , comme au principe de leur cftre, 
en qualité de créateur , Sc comme au principe de 
leur régénération, en qualité de réformateur de 
leur nature corrompue par le péché. 

La conclufion que I e su s-C hrist tire de ce . * 

« qu’il a dit , pour engager fes difciples à ne recon- 
noiftre quun père , qui eft dans le ciel , de qu'un 
maiftre , qui eft J f. s û s-C hrist, la fagefle de 
fon Père, de la vérité éternelle qui éclaire tous 
les Hommes > c’eft que le plus grand d'entre nous 
doit ej Ire le jerviteur de tous les autres , par la véri- 
table difpofition de fon cœur , qui doit luy faire 
regarder, dit faint Auguftin, comme quelque 
chofe de plus pénible , de commander que d’o- Dti 
béir j de que l’on fera ouplus élevé à proportion f ' 4 7*. 
qu’on fe fera plus abbaijfè , ou plus abbaijfè , à 
proportion qu’on fe fera plus élevé. Rien n’eft 
plus grand devant Dieu que l’humilité , puifqu - 
elle a la force d’élever jufques à Dieu ceux qui 
fe font abbaiflez jufqu au néant. Et rien aufli n’e- 
ftoit plus puiflànt pour l’infpirer au cœur des 
hommes , que de leur en reprefenter un effet fi 
glorieux. L’homme a une averfion naturelle dç 
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tour ce qui tend à l’abbailTement. Et cependant 
depuis le péché , il ne mérite que l’humiliation Si 
le mépris : mais Dieu qui eft rempli de bonté , & 
qui connoift fa foiblcfle , ne l’oblige à s’humilier 
qu’en luy promettant une folide & perpétuelle 
élévation j Sc ne luy défend au contraire de s’éle- 
ver , qu’en le menaçant d’une humiliation éter- 
nelle. Lors donc qu’il parloir ainfi à fes difciples , 
il leur traçoit une image de la folie des Phari- 
siens , qui s’élevoient avec tant d’orgueil au-def- 
fus des autres > puifque la mefure de leur éléva- 
tion devoit eftrc la mefure de leur abbaiffement. 
C’eft la raifon pour laquelle il va prononcer con- 
tr’eux toutes les malédictions , ou les menaces fui- 
vantes 5 parce qu’il vouloit que (\ ces paroles fou- 
droyantes n’avoient pas la force de les réveiller 
de leur funefte aftbupiftement , elles ferviffent au 
moins à caufer à tous les autres une grande hor- 
reur de cet orgueil diabolique , qui a mérité d’cftre 
frappé des anathèmes du Fils de Dieu. 

1 3. Aîais malheur a vous , DoEleurs de la loy 
& Pharlfiens hypocrites , parce que vous fermez, le 
royaume des deux devant les hommes : car vous ny 
entre ^ point vous-mêmes > & vous n'en permettez, 
pas l'entrée a ceux qui défirent d'y entrer. 

Comme c’eft le propre d’un Pafteur & d’un 
| Doétcur, dit faint Cnryfoftome, de fauver celuy 

3 ui eftoit preft de fe perdre ; c’eft le propre aulli 
un corrupteur & d’un empoifonneur des âmes , 
de perdre céîuy qui eftoit preft de fe fauver. Au- 
lieu donc que la dignité de Preftres Sc de Do- 
cteurs engageoit particuliérement ceux à qui parle 
le Sauveur, à porter les peuples à la v"rtu par 
leur bon exemple , ils ne leur fervoient qu’à les 
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fortifier dans le mal , & qu a les corrompre. Le 
Fils de Dieu voyant approcher le temps auquel il 
devoit quitter le monde, n’ufe plus de ménage- 
ment à 1 egard de tous ces Doéteurs fupcrbes & 
corrompus. Il les appelle en leur prefence , Sc en 
la prefence de tout le peuple , des hypocrites t qui 
trompoient le monde par une fauflê apparence de 
piété. Et il en ufe de cette forte , afin que fi cette * 
confufion publique n’avoit pas la force de les 
convertir , il détournait tout le peuple d’imiter 
leur exemple fi pernicieux. 

Malheur donc a ces hypocrites , s’écrie le Sauveur. 

Et pourquoy ? Parce qu'ils fermaient le royaume des. 
deux devant les hommes ; c’eft-à-dire , parce que 
la jaloufie qu’ils avoient conçue contre Jésus- 
C h r i s t , & le defir de fe maintenir dans l’au- 
torité , les portoit à empefeher qu’on ne recon- 
nuft pour le Mellïe celuy que tant de Prophètes 
leur marquoient fi clairement i & à décrier avec 
une fi grande fureur fa doétrine & fes oeuvres 
miraculeufes. Ainfi bien loin d'entrer eux-mêmes 
dans le royaume des deux , c’eft-à-dire , dans la 
foy de J e s u s-C h r x s t qui y conduit i ils ne 
fouffroient pas que les autres y entrajfent , quoiqu’ils 
y fuftent difpofez par la grande admiration où ils 
eftoient de fa doétrine & de fes miracles ; parce 
qu’ils cachoient aux peuples , dit faint Hilaire , h,Ut. in 
l’avenement du Sauveur dans fa chair mortelle , 
que les anciennes prophéties annonçoient avec 
une fi grande évidence. , 

ir. 1 4. Malheur d vous , Dotteurs de laloy , J& 
Pharifens ^hypocrites i parce que fins prétexte des 
longues .prières que vous faites , vous devorez. les 
rnaifons des veuves. C'efl pour cela que vous recc- 
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vrez. un jugement plus rigoureux. 

Ils eftoient vraiment hypocrites s parce qu’il* 
feignoient d’eftre zelez pour la prière , quoiqu’ils 
le fufl'ent beaucoup davantage pour l’argent dont 
l’amour les dominoit * & parce que fous prétexte 
de fonger à procurer le falut des veuves , par U 
longueur de ces prières , dont ils faifoicnt une vai- 
nc oftentation , ils ne tendoient qu’à s’emparer de 
leur bien , & à dévorer leurs maifons. Cejl donc 
pour cela , dit J E s u s-C tt r i s t , c’eft-à*dne , & 
pour l’injuftice qu’ils commettoient envers ces 
veuves , en les dépouillant fi indignement , & 
pour cette horrible hypocrifie , qui faifoit fervit 
une apparence de vertu à l’opprefiion de ces per- 
fonnes abandonnées j quils recevront du Seigneur 
un jugement plus rigoureux. Car fi tout homme 
qui commet une a&ion criminelle, mérite d’en 
eftre puni, celuy , dit faint Chryfoftome , qui co- 
lore fa malice d’un prétexte de piété, eft digne 
d’un chaftiment plus févére ; puifqu’il fait fervir 
le bien même au mal, & qu’il expofe la vertu 
la raillerie des hommes du ficelé, en le couvrant 
de fon apparence au dehors, pour mieux cacher 
la corruption qui eft dans Ion cœur. Ce qui 
rendoit ces Pharificns & ces Prcftres encore plus 
criminels , ajoute le même Saint, eft qu’ils ti- 
roient dequoy fatisfàire leur avarice , non des 
grands biens des personnes riches , mais du ne- 
ceflaire des veuves. Car le Fils de Dieu déclare 
formellement dans Ciint Marc & dans faint Luc j 
Qifils dévoraient les maifons des veuves : ce que 
faint Jean Chryfoftome remarque exprès , pour 
nous faire concevoir jufqu’où alloir I’cxccs de 
leur injuftice. 

15. 
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, î>. 15; Malheur a vous y Doiïeufs de la loy ■ & 
Pharifîeïïs hypocrites , parce que vous courez, la mer 
& la terre pour faire un homme Juif : & apres 
qu’il l’eft devenu 3 vous le rendez, digne de l’enfer 
deux fois plus que vous ; - / 

L’hypocrifie des Pharifîens en cé point, con± 
fiftoit en ce qu ils faifoient paroiftre un zele ex- 
traordinaire , pour aflocier quelques idolâtres à 
la Religion des Juifs j mais que ce zele n’eftoit" 
point fondé fur une vraye charité. Car après quils 
avoient gagné quelqu’un à la vraye Religion , ils 
11e faifoient pas paroiftre la même ardeur pour 
le porter à obferver les divins préceptes avec 
cette perfection que Moite demandoit au peuple Deùter^ 
de Dieu, lorfquil l'exhortoit fans ceflè à accom- i°* 
pür de tout fon cœur fa divine volonté. Ainfi* 
cet emprertement quils témoignoient pour la 
converhon de quelque idolâtre , venoit plutoft, 
félon la penfée des Interprètes , dune fecrette Hicronl 
ambition, de paflèr pour de zelez Millionnaires in hune 
Juifs J ou même dune fecrette cupidité , qui leur 
faifoit envifager la converfion dun infidelle,com- 
me un gain pour eux , & une augmentation du £ 2 w. 

. profit qui leur revenoit des facrihces , que non 
pas dun zele fincére pour le falut de ces idolâ- 
tres. Audi le reproche que le Fils de Dieu leur 
fait , de rendre ces nouveaux Juifs dignes de l'en- 
fer deux fois plus qu’eux > marquoit lé peu d’inté- 
reft qu ils prenoient à leur falut. Car ils cftoienc ’ 1 
caufe , & par leur méchant exemple, & par leurs . 
pernicieufes traditions qui corrompoient la pure- 
té de la loy, que ces nouveaux convertis retom- * 
boient dans Tidolatfie \ ou que s’ils perfévéroient 
dans la Religion Judaïque , ils devenoient encore 
Tome II, X 


îjo ExriicATiOH ou Chap. XXIII* 
plus corrompus queux *, félon cette parole de 
^ nt Chryfoitome > Qjfun difciple qui a un maif- 
l bm?7 4.’ tre excellent , s’efforce de l’imiter -, au-lieu que 
celuy dont le maiftre eft corrompu , ne fuit pas 
feulement fon méchant exemple, mais le furpafle 
en méchanceté, par cette pente effroyable que 
nous avons pour le mal. La malice de ces Phari- 
fiens eftoit donc comme montée à Ion comble \ 
puifqu’au-lieu d’eftrc des guides fidelles du falut 
des peuples , ils ne retiroient les hommes d’un 
précipice , que pour les précipiter dans un autre 

abyfme. * ' ’ 

f. 16 • jufqu’au 23. Malheur avons , conduc- 
teurs aveugles , qui dites : Si un homme jure Par le 
" temple , cela neft rien ; mais s'il jure par tor du 
temple , il eft obligé a fon ferment. Injenfez. & aveu- 
gles que vous eftes , lequel doit-on plus eftimer , ou 
l'or , ou le temple qui fanBifie l*or, &c . 

C’eftoit-là une de ces îaufl’es traditions que les 
Do&eurs & les Pharifiens avoient introduites con- < 
tre la Ioy du Seigneur. Et en cela ils eftoient in- 
dignes qu’on les écoutaft , puifque bien loin de 
prefeher comme e fiant ajfts fur la chaire de Moife, 
ils la profanoient par des maximes ft oppofées à 
la do&rine de ce faint Légiflateur , qui eft appelle 
d dans l’Ecriture l’ami de Dieu , 3c qui avoir fait 
h. Jî * toujours paroiftre un fî grand éloignement de l’a- 
varice qui les poflédoit. Jesus-Christ les 
nomme , des guides aveugles , parce qu’il y avoir 
„ • un aveuglement déplorable dans cette manière 
d’inftruire & de conduire les peuples : mais c’é- 
toit un aveuglement de cupidité 3c de volonté » 
H/rr«r. car pouvo ent-ils ignorer que le temple du Sei- 
gneur ne fuft plus confidérable que ïor que Ton 
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êffroit dans le temple -, puifque cet or ne devenoit 
faint , qu’à caufe de la (ainteté du temple même î 
Et auroient-ils pû douter aufli que l’autel ne fuft 
quelque chofe ae plus grand , que le don que l’on 
offroit fur l’autel -, puifque ce don ne devtnoit 
faint que par la (ainteté de l’autel même } Mais par- 
ce que ce n’eftoit pas la crainte de Dieii, dit faint 
Jérome , mais l’amour de l’or qui les conduifoit 
en toutes chofes , ils aimoient mieux infpirer aux 
peuples un grand refpeéfc pour la fainteté des 
oblations où ils avoient intéreft , que pour la fain- 
tetc du lieu même que Dieu honoroit de fa pre- 
fence , 8c de l’autel confacré pour luy offrir des 
vi&imes. S’il arrivoit donc , ajoute ce Père, que 
dans quelque conteftation, ou dans quelque affai- 
re douteufe , un homme iuraft par le temple , 8c 
fuft enfuite convaincu de menfonge , il n’eftoit 
point, félon la faufte tradition des Pharifiens, 
cenfé coupable de parjure : ou du moins ils le luy 
pardonnoient facilement. Mais s’il juroit par l’ot 
& l’argent qu’on offroit aux Preftres dans le tem- 
ple , on l’obligeoit dans l’inftant de payer la fom- 
me pour laquelle il avoit juré. Et il en eftoit de 
même du ferment que l’on faifoit par l’autel , qui 
eftoit par eux cenfé nul 8c de nulle conféquence î 
au-lieu que celuy que l’on faifoit par le don , ou 
parles oblations, c’eft-à-dire, par les hofties,paf 
les viétimes , 8c par toutes les autres chofes que 
l’on offroit fur l’autel , obligeoit rigoureufement* 
félon leurs maximes , à offrir ce que l’on avoit 
juré. 

JesusChrist convainc tous ces faux Doc- 
teurs de folie 8c de fourberie , en leur fiifant 
voir qu’il falloit neceftàirement que ce qui fantti - 

1 * j 




iji Explication du Chap. XXIII. 
fioit ou rendoit faint quelque chofe , fuft plu# 
grand que la chofe qu’il fandifioit. Ce qui luy 
fait ajouter, Que celuy qui jure far le temple , 
jure par celuy qui habite dans le temple , c’elt-à- 
dire , qui l’a choifi pour eftre comme le lieu de 
ù. demeure parmy les hommes. Car c’eftoit en 
effet dans ce temple que Dieu faifoit éclatter la 
gloire de fa majefté 6c de fa puiflince j c’eftoit-là 
qu’il vouloit eftre honoré par la multitude des 
facrifices qu’on luy offroit , 8t des vidimes qui 
luy eftoient immolées -, c’eftoit-là qu’il exauçoic 
les prières de tous les peuples. Et il figuroitamfi 
alors par l’unité de ce feul temple , l’unité d’une 
l'eule Religion , 6c l’unité d’un feul Dieu , que 
l’on devoir regarder , non pas comme renfermé 
dans cet efpace fi étroit du temple de Jérufalcm, 
luy qui remplit toute la vafte étendue de la terre 
& des deux, mais comme le fandifiant d’une ma- 
nière particulière par des effets tout divins de fa 
bonté pour les hommes. 

Jesus-Christ confirme la même chofe pat 
f exemple de celuy qui jure parle ciel s car celuy- 
là , ajoute- il, jure par le trône de Dieu , & par 
celuy qui y efl ajfis ; puifque le ciel ne doit eftre 
vénérable à l’homme, que par le rapport qu’il a 
à Dieu. Et il ne faut pas s’imaginer , félon la ré- 
tufpotif. flexion d’un Ancien , que lorfque le ciel eft ap- 
«</ Grue, pelle le trône de Dieu , on doive entendre que ce* 
•tJHiUv. j u y q u j e fl. j n fi n { p ar f a nature, 6c qui fc fuftic 
infiniment à luy-mcme , ait befoin du ciel .pour 
fa demeure 8c pour fon trône. Mais le ciel eft 
ainfi nommé , de peur que confidérant fi vafte 
étendue , 6c la pureté de fa fubftancb , nous ne 
nous figurions que c’eft un Dieu , ou quelque 
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chofc d’égal à Dieu. On l’appelle donc, & la mai- 
fon , & le trône du Seigneur , afin que ces noms fer- 
vent même à faire connoiftre la différence infinie 
qui fe trouve entre Dieu 8c le ciel qui n’eft re- 
gardé que comme fon trône. Car de même qu’- 
une maifon 8c qu’un trône font poftérieurs 8c in- 
férieurs a celuy qui les a faits , aulîl le ciel cft 
infiniment inférieur à Dieu, n’eitant que la créa- 
ture de celuy qui eft incrcé , 8c qui a créé tou- 
tes chofes. 

Ÿ. zj. Malheur a vous , Doüeurs de la loy , & 
Pharifiens hypocrites J qui payez, la dixrne de la 
mente , de l’aneth & du cumin , & qui avez, aban- 
donné ce qu'il y a de plus important dans la loy , 
fp avoir , la jujlice , la miféricordc & lafoy. C’efioit- 
la les chofes qu’il falloit pratiquer , fans omettre 
neamnoins les autres. 

Saint Jérôme traduit cet endroit du texte facré 
de faint Matthieu d’une manière toute différente : 
car il ne dit pas , que les Pharifiens payoient la 
dixrne de toutes ces herbes , mais qu’ils l’exi- 
geoient des peuples avec une grande exactitude, 

{ »ar un effet de leur avarice , 8c par rapport à 
eurs propres intérefts , plutoft qu’à la loy de 
Dieu , qu’ils négligeoient d’obfervcr dans des 
chofes bien plus importantes. Cependant, com- 
me il y avoit parmy ces Pharifiens des Lévites 8c 
des Preftres , il y en avoit aufii beaucoup qui ne 
l’eftoient pas. Ainfi faint Hilaire , 8c d’habiles In- 
terprètes ont entendu par ces paroles de J e s u s- 
C h r i s t , le payement même que les Pharifiens 
faifoient de la dixrne de ces moindres herbes, avec 
une exactitude - fcrupuleufe , quoiqu’ils eufl’ent 
abandonné ce qu’il y avoit de plus important dans 
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la loy de Dieu, C’eft ainfi que dans faine Luc, ce 
Pharifien fuperbe, qui s’élevoit au-deflùs du PubÜ- 
cain , fe vantoit en la prefencedu Seigneur, do 
donner la dix/ne de tout ce qu'il pojfedoit. Jésus- 
Christ met donc au iour , dit faint Hilaire , ce 
qu’il y avoir de caché dans le coeur de ces Doc- 
teurs de la loy & de ces Pharifiens ; & il con- 
damne l’iniquité fecrettc de leurs volontez , lorf. 
qu’il fait voir qu’ils n’accomplilToient ce que H 
loy preferivoit touchant la dixme de ces herbes, 
qu’afàn de palier aux yeux des hommes pour de 
fidelles obiervatours de la loy, Car s’ils avoient 
eu une véritable volonté d’accomplir la loy do 
Dieu, ils fc fuflent attachez principalement à l’ob* 
fervation de ce qu’elle preferivoit de plus im- 
portant , fans omettre néanmoins , comn*: leur dit 
Jesus-Chrjst , CCS autres chofes. 

Or ce qu ils dévoient fans comparaifon regar» 
der comme le plus important, c’eftoit la juJHce t 

3 ui confifte à rendre au prochain ce qui luy eft 
il, foit dans toutes les occafions ordinaires, foit 
f„ AUtl’h. ^ ans c *^ es °ù nous avons droit de Le juger : c’é- 
7+. toit la mijeri corde t qui confifte dans la charité, 
dont nous fommes redevables envers les pauvres, 
les orphelins & les veuves ; dans la douceur en- 
vers ceux qui nous perfécutent , & dans l’ailiftan- 
ce que nous devons à ceux qui font outragez 8c 
opprimez : c’eftoit ta foy , qui confifte à regarder 
Dieu en toutes chafest comme le Juge fuprêma 
de noftre conduite , comme l’objet fouverain de 
l’amour de noftre cœur, comme le modellc très- 
parfait que nous devons imiter. Il falloir donc 
s’attacher principalement à ces chofes qui ren- 
ferment, comme dit faint Çhryfoftomc , la vi«? 
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véritable de nos âmes , & ce qui eft neceflairc 
pour les purifier. Mais les Pharifiens &c les Doc- 
teurs de la loy , appliquez uniquement à ce qui 

f iouvoit leur procurer une vaine eftime parmy 
es hommes , ôc les faire regarder comme de 
grands obfervateurs de la loy de Dieu > fe ren- 
doient en quelque façon fcrupuleux dans le paye- 
ment des moindres dixmes , foit qu’elles fuflênt 
ducs , ou qu’ils le cruflent feulement \ Ce en mê- 
mç-temps ils abandonnaient , félon l’expreflion de 
J e s u s-Chr i s Tjl’efléntiel de la loy : Reliquifiis 
ejiu graviora funt le gis. Ils ne le négligeoient donc 
pas feulement, mais ils fembloient même l’avoir mm»». 
oublié , comme une chofe abfolument abolie. j" t ^ c 
C’eft pour cela que le Fils de Dieu ajoute : 

ÿ. 24 Conducteurs aveugles , qui avez, grand 
foin de pajfer ce que vous beuvez , de peur d'ava- 
ler un moucheron , & qui avalez, un chameau. 

Si c’cft la derniere mifére à un aveugle, de croi- 
re qu’il n’a pas befoin de guide j ce luy eft fans 
doute une horrible préfomprion Se la lource des 
plus grands malheurs , d’entreprendre de conduire 
même les autres. Voicy donc ce que le Sauveur 
leur dit : Vous vous meflez de conduire les peu- 
ples, vous qui eftes dans le dernier aveuglement, 
puifque vous craignez d'avaler un moucheron , c’eft- 
a-dire , de violer la loy de Moife dans les moin- 
dres chofes j en meme-temps que vous avalez, un 
chameau , c’eft-i-dire , que vous abandonnez fans 
aucun fcrupule ce qu’il y a de plus important 
dans cette loy. C’cftoit une efpece de proverbe 
parmy les Juifs , qui cftoit très-propre pour faire 
lentir aces Pharifiens d’une manière plus vive, 
l’effroyable étourdiflementd’efprit où ils eftoient, 
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en préférant ce qui ne pouvoit eftre compare qu'à 
un moucheron , à ce qui dévoie eftre regardé com- 
me un éléphant , à caufe de la grande difpropor-: 
tion quil y avoit entre la juftice , la mijericordç 
de la foy i de ces dixmes des moindres herbes. 
cbryfoH Car en effet» comme le remarque faint Chry- 
ïom. *74.* foftome , la loy n’ayoit ordonné ces petites cho- 
fes , que par rapport à ces autres beaucoup plus 
grandes, qui eftoient la miféricorde de la juftice ; 
enforte qu’elles devenoient inutiles à ceux qui 
fe contentoient de les obferver, en abandonnant 
celles pour lcfquelles on les avoit établies, 

. if. z 5. jufqu’au 29. APalheur a vous , Do fleur s 

de la loy & Pharifiens hypocrites , parce que vous 
nettoyez, le dedans de la coupe & du plat , & que 
vous efles au-dçdans pleins de rapine & d'impu- 
reté. Pharifien aveugle y nettoyez, premièrement le 
dedatis de la coupe & du plat , afin que te dehors 
tn foit net aujfi y &c. 


J e s u s-Ch rist fait voir par cette compa- 
raifon dune coupe ou l’on fert à boire, de d’un 
plat où l’pn fert à manger, combien les Phari-? 
liens fe trompoient eux-mêmes, & trompoient; 
fi n 4 t. in les peuples. L’ufage d’un plat ou d’une coupe, 
^ â ^ nt , fe tire non du dehors , mais du 

dedans : ainfi lorfque le dedans eft fale , de quoy. 
peut fervir la netteté du dehors \ Calïcis namque 
Ufus interior eft : qui fi ohforduerit y quid proficiev 
lotus exterius f II faut donc ayant toutes chofes , 
ajoûte-t-il, travailler à acquérir la pureté d’une 
bonne confcience , afin que ce qui n’eft qu’exté- 
rieur & qui regarde le corps, foit js.ur auffi. C’é? 
toit néanmoins tout le contraire qu’on remar- 
quait dans la conduite des Phari^cns. Ils avoicnç 
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grand foin de laver leur corps , & de nettoyer 
les vafes dont ils fe fèrvoient ; comme fi la pu- 
reté que la loy demandoit d’eux euft conhftc 
dans ces chofes extérieures. Et ils avoient cepen- 
dant le cœur tout plein de rapine , c’efl- à-dire, 
d’avarice, qui les portoit à piller les veuves Sc 
les orphelins , & de l’impureté de toutes fortes de 
vices. En un mot , ils ne s’appliquoient qu’à pa- 
roiftre faints & jufies par des pratiques légales 
purement extérieures , pendant que leur cœur 
eftoit livré à l’orgueil, & à tous les autres pé- 
chez dont il cft la fource. C’ell ce que le Fils de 
Dieu éclaircit encore par cette autre comparaifon 
d’un fepulcre qui eft blanchi au-dehors. Car de 
même , dit faint Jérôme, que les fepulcres font iw,< ***• 
enduits de çhaux par le dehors , enrichis d’or ôc 
de marbres , & brillans de différentes couleurs j 
êc que le dedans ne renfenne que des ojfemens de 
morts : aufli desDoéteurs fuperbes & corrompus , 
tels qu’eftoient ceux dont parle icy Jésus- 
Christ, qui enfeignoient la loy de Moïfe , & 
qui pratiquoient tout le contraire , faifoient pa- 
roiftre une grande pureté à l’extérieur, & affec- 
toient même de pafl’er pour humbles dans leurs 
paroles : mais ils avoient lame corrompue par 
toutes les différentes pallions qu’ils nourriflbient 
au-dedans d’eux-mêmes , de qui eftoient comme 
des ferpens qui rongeoient le fond de leur cœur, 

& qui les rendoient abominables aux yeux de 
Dieu. 

Les crimes que le Fils de Dieu reprochoit à 
ces impies, leur avoient efté fouvent reproche* 
par les Prophètes , qui les accufoiem fans ccffe 
d’eftre voleurs de avares , de qui blâmoient lçur$ 
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etjryfon. Princes de ne rendre point la juftice. Ainfi , dit 
^ 1C Chryfoftome , il n’y avoir rien ni dans ces 
reproches ni dans cette comparaifon d’un fepul- 
cre , qui deuft leur paroiftre ni furprenant ni nou- 
veau ; puilque le prophète Roy avoit compare 
long-temps auparavant , leur bouche à un fepulcre 
toujours ouvert. Mais il y a encore aujourd’huy, 
ajoute le même Saint , plufteurs de ces Phariilens , 
qui ont grand foin de paroiftre purs au-dehors , 
&c qui ne font pleins au-dedans que de corruption 
& d’iniquité. Beaucoup font exaéts à régler leur 
extérieur -, mais peu de perfonnes s’appliquent à 
s’établir dans une folide piété. Qifon verroit de 
pourriture , de déréglement & d’impureté , fi l’on 
ouvroit le fepulcre de la confcience d’un grand 
nombre de perfonnes ! Que fi c’eftoit un grand 
mal que des Doéteurs de l’ancienne loy , Sc des 
Pharifiens fe trouvaflênt dans cet cftat déplora- 
ble ; c’en eft un encore plus grand, & qui de- 
mande comme une fourcc de larmes , que nous 
autres qui avons l’honneur d’eftre devenus les 
temples de Dieu , nous devenions tout d’un coup 
comme des fepulcres tout remplis d’infeétionj 
que de la demeure de Jesus-Christ,&: de 
l’organe du Saint-Efprit , noftre ame pafl'e à eftrc 
un aflemblage de toute forte d’impuretez -, & que 
les membres du Fils de Dieu ne renferment plus 
que comme des ojftmens de morts. 

Mais que ceux même , qui ont quelque lieu de 
fe regarder comme accompliflànt les devoirs de 
la Juftice, craignent beaucoup de n’eftre pas tout 
à fait fincéres aux yeux de Dieu : qu’ils craignent 
que leur uftice ne foit plus, pour parler aipfi, 
corporelle , que fpirituelle j qu’elle 119 conftfte 
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davantage dans les chofes extérieures , qui font 
feulement comme le corps de la Religion , que 
dans l’eflentiel d’une piété toute intérieure -, qu’ils 
ne refl’emblcnt plutoft aux vierges folles , qui met- 
toient toute leur confiance dans le vain eftat de 
leur vertu, qu’aux vierges fages, dont la piété 
venoit du dedans , & dont la lampe ne brûloir 
0.C ne brilloit au-dehors , que par ce fond d’une 
charité & d’une humilité qui les rendoit agréa- 
bles à leur Epoux. 

ir- 29. jufqu’au 54. Malheur à vous , DoÜeurs 
de la loy , & Pharifiens hypocrites , qui baftijfez. des 
tombeaux aux Prophètes , & ornej^ les monument 
des jnfles ; & qui dites : Si nous eujfions efié du 
tetnps de nos pères , nous ne nous fuffions pas joints 
avec eux , pour répandre le fang des Prophè- 
tes , &c. 

Ce n’eft pas parce que les Pharifiens baftijfoient chryfotr. 
des tombeaux aux Prophètes , ou parce qu’ils çpn- 
damnoient l’injuftice de leurs pères , qui les 
avoient fait mourir , que le Fils* de Dieu pro- 
nonce cette malédiction contr’eux > mais c’eft 
parce qu’en feignant de condamner l’impiété de 
leurs pères, ils commettoient eux-mêmes de plus 
grands excès. Car il paroift par faint Luc, que 
cette condamnation qu’ils faifoient de la condui- 
te que leurs pères avoient tenue n’eftoit que 
feinte 5 puifque J e s u s-C h R I s T y déclare ex- 
prefl’ement > Qu’ils confentoient a ce qu avoient fait 
leurs pères, Voicy donc comment on peut éclair- 
cir avec un fçavant Autheur, & développer tout 
Je fens de ces paroles de J e s u s-C hrist. Dieu 
interprète fouvent les aftions & les paroles des 
hommes , non feloa le fens auquel ils veulent 
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eux-mêmes les faire prendre , mais félon le fens 
véritable qui convier^ à la difpoilrion intérieure 
de leur cœur, 6c qu’il pénétre par la lumière in- 
faillible de fa vérité. C’eft ainfi qu’il fe plaint 
dans un Prophète ; Qulfraël , dans l’cfpace de 
quarante ans qu’il avoir efté dans le defert,ne 
luy avoir point offert de facrifices , mais à Mo- 
loch, & aux aftres *, parce qu’en effet ce peuple 
ne luy avoir point rendu dans tout ce temps-là 
un culte fîncére , mais que leur cœur fe portoic 
toujours vers le culte des idoles. De même icy 
lorfquc les Pharificns avouoient que les Prophè- 
tes avoient efté tuez par leurs pères , Jésus- 
Christ prend cet aveu dans un autre fens 
qu’ils ne le vouloient. Car au-lieu qu’ils ne les 
nommoient leurs pires , que par rapport à la na- 
ture •, J e s u s-C h R 1 s t les regardoit cuic-mê- 
mes comme eftant les vrais enfans de ces pères 
û injuftes, non feulement par la nature, mais 
encore par la reflcmblance de leurs cœurs 6c de 
leurs mœurs. 

Ainfi malheur à vous , Doéfceurs de la loy, 6c 
Pharifiens , leur dit-il : car lorfque vous faites 
une vaine oftentation de ces tombeaux que vous 
baftiffez aux Prophètes , 6c que vous vous vantez 
que vous n’auriez pas participé au crime de vos 

Î 'ércs qui les ont tuez , fi vous aviez vécu de 
eur temps j vous faites connoiftre véritablement 
que vous eftes les dignes enfans de ces meur- 
triers des Prophètes du Seigneur j puifque vous 
n’'ft:s pas meilleurs dans le fond qu’ils eftoient 
eux-mêmes , & que vous avez déjà conçu dans 
le cœur le crime énorme que vous commettrez 
bica-toft. Vous honorez donc en apparence les 
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morts , parce qu’ils ne peuvent plus vous nuire : 

& vous peifécutez avec une haine implacable ce- 
luy qui vous prêche les mêmes chofes que tous 
ces anciens Prophètes, & d’une manière beaucoup 
plus parfaite. 

Saint Jean Chryfoftome dit encore quelqtie chryfifi. 
chofe de plus fort : car il prétend que ces cruels u> 
ennemis de la vérité n’avoient pas defl'ein en bâ- 
tiflant des tombeaux à ces Prophètes , de les ho* 
norer, mais d’infulter à leur mémoire , & de con* 
ferver par là' un monument de la liberté avec la* 
quelle leurs pères avoient impofé filence à ces 
juftes qui s’oppofoient à leurs voyes. Que fi l’on 
a quelque peine à leur attribuer un tel fentiment, 

& à expliquer leurs paroles en ce fens; il eftoit 
vifible au moins que rinjuftice & la cruauté ré- 
gnoit aufli fortement au fond de leur cœur, qua 
dans celuy de leurs pères ; & que quand ils au- 
roient bafti ces tombeaux aux faints Prophètes * 
pour paroiftre refpeét ’r leur mémoire , ils ne U 
refpedoient pas en effet j puifqueftant enfans de 
ceux qui avoient tué ces Prophètes du Seigneur, 
ils fe clifpofoient eux-mêmes à tuer le Seigneur 
de ces Prophètes. C’eft aufli ce que le Sauveur 
leur fait entendre, lorfqu il dit: Am fi vous vont 
rendez, témoignage a votu mimes , ejue vous efles les 
enfans de ceux ejui ont tué les Prophètes. Car il leur 
montroit par là, félon faint Jean Chryfoftome, 
qu ils fe faifoient voir de dignes enfans de tels 
pères , par la reflêmblance de leurs mœurs égale- 
ment corrompues. 

Mais afin qu’ils fnflent plus convaincus de la vé- 
rité de ce reproche , il leur dit tout ouvertement, 

Quils achevaient de combler cux-mcmes la mefixrt 
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de leurs pires. Et il leur parloit ainlî , comme te 
remarque le même Saint, non pas pour leur com- 
mander de le faire, mais pour leur prédire qu’ils 
leferoientj c’eft-à-dire , qu’il les afluroit par ces 
paroles de la parfaite connoidancc qu’il avoit de 
la difpoficion de leur cœur à fon égard, & du def- 
fein qu’ils avoient pris de fc deffuirc de luy. C’eft 
pourquoy après leur avoir fait entendre, que ceux 
qui auroient la hardi edè de tuer le maiftre,eud*ent 
beaucoup moins encore épargné fes ferviteurs, il 
leur parle comme a des hommes confommcz dans 
la malice , & les traite avec la dernière force en 
les nommant, comme avoit fait avant luy faint Jean 
Baptifte , des ferpens , 8c une race de vipères. Car 
comme il naift , dit faint Jérôme , des vipères d’au- 
tres vipères ; de même de ces pères meurtriers 
HiUtlui eftoient nez des enfans homicides- Ils eftoient vé- 
'"mT'' r i ta bl cment > félon faint Hilaire , des ferpens 8c 
une race de vipères , parce qu’ils dévoient remplir 

{ >ar la mort de J e s u s-C hrist, la mefure de 
’iniquité 8c de la déteftablc volonté des pères 
qui les avoient engendrez ^Comment donc auraient* 
ils pu éviter la rigueur du jugement 8c de l'enfer t 
puifque feignant de détefter le meurtre des faints 
Prophètes , ils dévoient perfécuter le Dieu des 
Prophètes jufqu’à le faire mourir fur la croix? Et 
ejuornodo effugient judicium , deteftantes cadem Pro - 
phetarum , & ufjue ad crucis rnortem Dominum 
perfcejucntes ? 

Lorfque Jesus-Christ leur dit de combler 
la mefure de leurs pires , il nous fait entendre une 
grande vérité , qui eft que Dieu ne fc hafte pas 
toujours de punir les crimes des hommes ; mais 
qu’il ne les laide pas auüi toujours impunis. Ainfî 
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fa patience attend qu’ils foient arrivez jufqu’à une 
certaine mefure , ayant réfolu, félon les régies im- 
pénétrables de fa juftice d’y donner enfin àcs bor- 
nes. Il eft vray qu’il avoit chaftié de temps en 
temps les pères de ceux à qui le Sauveur parloic 
alors. Mais ce châtiment avoit efté accompagné 
de miféricordc , 8c il n’avoit pas encore abandon- 
né tout à fait fon peuple. Leur horrible ingrati- 
tude, leurs murmures continuels, leurs rechutes 
fi fréquentes dans l’idolâtrie, les meurtres com- 
mis en la perlonne de plufieurs Prophètes , avoient 
attiré fur eux en divers temps les fléaux de (a 
juftice. Mais pour combler la mefure de l’impiété 
de cette nation, il falloit qu’ils fiflent mourir le 
Jufte 8c le Saint des Saints , 8c qu’ils rejettaflcnc 
avec le dernier mépris le régne de cet Homme- 
Dieu, que les .Ecritures leur piomettoient depuis 
tant de fiécles comme leur Roy véritable 8c leur 
Sauveur. Craignons donc aufii nous autres d’abu- 
fer de la patience dont Dieu ufe à noftre égard. 
Craignons de combler la mefure de nos péchez, 
8c de mettre enfin, pour le dire ainfi, des bornes 
à la divine miféricorde, en obligeant Dieu par la 
confommation de noftre infidélité , de nous laiflèr 
à nous-mêmes 8c de nous abandonner entière 
ment. 

f- 34. jufqu’au 37. Ce fl pourquoi/ je m'en vais 
votes envoyer des Prophètes , des Sages , & des 
Doüeurs ; & votes tuerez, les uns , votes crucifierez, 
les autres , vous en fouetterez. autres dans vos fy - 
nagogues , & votfs les perfécuterez. de ville en ville ; 
afin que tout le fan g innocent qui a efté répandu fur 
la terre , retombe fur vous depuis le fang d'sibel le 
• j“fi e , jifiju au fang de Zacharie t &c. 
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Ceft pourquoy , dit J E s u s-C hristj c’eft-i- 
dire, afin que vous combliez entièrement la me- 
Hire de vos pères de la voftre , de que vous paroif- 
fiez véritablement les dignes enfans de ces meur- 
triers des anciens Juftes, quelque vaine oftenta- 
tion que vous fafliez de voftre faillie juftice j vous 
traiterez les Prophètes , les Sages , les DoÜeurs que 
je vais votes envoyer , comme vos pères ont traité 
ceux qui ont vécu de leur temps : de vous fere& 
connoiftre par là , que vous ne leur auriez pas efté 
lue. ii. plus favorables que vos pères. Il parle de fes 
4 * Apoftres de de fes autres difciples , qui dévoient 
encore après fa mort leur annoncer par fon ordre 
de par un effet de fa divine rnijfion de de fa profon- 
de fagejfe , félon l’expreflion de faint Luc , les myf- 
fiiWius tércs de la nouvelle alliance de de l’Evangile. Ils 
in \iattk. eftoient , dit faint Hilaire , Prophètes par la révéla- 
X4 tion quils av oient reçue de l’avenir. Ils eftoient 
Sages par la connoiflànce que Dieu leur avoir 
donnée de fon Fils. Ils eftoient DoÜeurs par l’in- 
telligence véritable qu’ils avoient de la loy divi- 
Eufebius ne. Or les Juifs en tuèrent quelques-uns, comme 
rUriti' f aint Lftienne de faint Jacques : ils crucifièrent les 
c \ 6 . autres 3 comme Siméonfils de Cléophas, fécond 
a. corbt. £y£q u e de Jérufalcm: de ils en fouettèrent d'autres , 
f , comme faint Paul, qui afl'ure l’avoir efté jufqu’à 
4 °‘ cinq fois , de tous les Apoftres, félon qu’il eft rap- 

* porté dans l’hiftoire de leurs Aéfces. 

Pierort. Mais d’où vient que le fang d 3 Z bel de celuy de # 
j" hMnc tous les Juftes, qui a efté répandu depuis , jufqu’à 
celuy de Zacharie dont il eft parlé icy , doit re~ 
tomber, félon J e s u s-C hrist 3 fur ces Juifs à qui 
il parlent, de eftre vengé fur leurs perfonnes de 

* fur leurs enfans, puifqu’ils n’avoient point repan- # 

du 
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du eux-mêmes ce fang innocent ? C’eft que l’Ecri- 
ture nous apprend, dit S. Jérôme, qu’il y a deux ra- 
ces» l’une de bons, l’autre de méchans s 6c ces deux 
traces ayant commencé à Abel & à Caïn, fe font 
perpétuées durant tout le cours des fiécles» & fe 
perpétueront encore jufqu’à la fin du monde. Le 
prophète Roy dit de la première: J Qui montera JUr la pfj t t , ; 
montagne du Seigneur , ou qui fe repofera fur fa fainte *• 
montagne ? Et après avoir décrit ceux qui y monte- 
roient* il ajoute: C y e fl -là la race de ceux qui cherchent 
le Seigneur , de ceux qui cherchent à voir la face du 
Dieu de Jacob. Et il dit encore ailleurs : La race des Pfd.nti 
juftes fera benie. Quant à l’autre race qui eft celle des 1 ‘ 
méchans , elle eft appellée icy , félon ce Saint, une 
race de vipères. Tous ceux donc qui ont traité J e- 
sus-Christ , fes Apoftres 8c fes difciples comme 
Caïn traita Abel , lorfqu’il répandit fi cruellement 
fon fang , font de la race de Caïn , 6c cûmpofant 
tous enfemble une même race de meurtriers avec 
ce premier meurtrier , ils feront comme un même 
corps , punis des mêmes fupplices. Ainfi Jésus- 
Christ ne craint pas de aire à ces Doéteurs 6c 
à ces Pharifiens, qu’ils avaient tué Zacharie , quoi- 
qu’ils ne l’cuflènt pas tué eux-mêmes : & il le dit» 
parce que félon qu’il l’aflùre dans faint Luc , ils i„ Ct , t ; 
confentoient à Ce quavoient fait leurs pères , fe ren- «*• 
dant ainfi comme propres , les crimes que leurs 
pères avoient commis ; 6c que félon qu’il le dé- 
clare en ce lieu , ils alloient combler eux-mêmes la 
mefure de l’iniquité de leurs anceflres , par l’énor- 
mité du crime encore plus déteftable qu’ils pré- 
méditoient contre fa perfonne. 

Quant à Zacharie dont il eft parlé icy, nous tttf tiUr.l» 
lious arrefterons point à rapporter les fentimçns hMnlhr * 
Tome IL & 
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<lifférens des Interprètes , qui feroicnt plus prô*^ 
près à nous embrouiller qu’à nous éclaircir. Il fuf- 
fira donc de dire avec faint Jéiômc, que le fenti- 
mcnt le plus vraifcmblable 8c le plus fuivi , eft 
c. p '*raii. que ce Zacharie eftoit le faint Preftre du même 
* 4 * nom, qui eut pour père le Pontife Joïada ; qui 
animé de l’Efprit de Dieu, reprefcnta fortement à 
Ifracl le crime qu’ils commettoient en s’abandon- 
nant à l’idolâtrie , & qui fut tué à coups de pierres 
dans le parvis de la maifon du Seigneur} ce que 
J e s u s-C h r i s t appelle le liçu qui eftoit entre 
le temple 8c l’autel } c’eft-à-dire , entre l’autel des 
holocauftes, qui eftoit à découvert dans ce parvis, 
&c le temple. Que s’il eft nommé icy fils de Ba- 
rachie , quoiqu’il fût fils du Pontife Joïada } c’eft le 
fentiment d’un Interprète, que Joïada pouvoir bien 
avoir deux noms difterens , celuy de Joïada 8c ce- 
luy de Barachie, félon l’ufage fort ordinaire des 
Hébreux. Ou bien le nom même de Barachie eftoit 
peut-eftre , comme le dit feint Jérôme, non pas un 
nom propre , mais un nom fignificatif qui mar- 
quoit en langue hébraïque, la jufticc 8c la piété 
toute fingulicre de ce feint Pontife, vraiment béni 
du Seigneur , félon la lignification de ce mot de 
Barachie. Aulfi ce Père témoigne encore, qu’il 
«voit trouvé que l’exemplaire de l’Evangile , dont 
fe fervoient les Nazaréens, portoit: Zacharie fils 
de Joïada. 

Tout le feng des Juftes, répandu depuis Abel 
jufqu’à ce faint Preftre Zacharie, devoit donc re- 
tomber fur les Pharifiens 8c fur ceux qui leur ref- 
fembloient } &: les chaftimens que méritoit l’effu- 
. lion de tant de fang innocent, dévoient tous fon- 
dre fur cette race t félon la parole de Jésus- 
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Christ; parce que, comme dir faint Jean Chry- 
foftomc , ils eftoient cruellement animez contre fa 
p?rfonne, de la même jaloufie que Caïn avoic 
conçue contre la perlonnc de l'on frère Abel; & 
qu’ayant vu dans tous les fiécles paflèz , Sc Caïn , 
& tant d’autres hommes punis rigoureufement 
pour les mêmes crimes qu’ils commettoient, ils 
le rendoient dignes de porter le poids du chafti- 
inent de tous les autres , pour n’avoir pas profité 
de leur exemple, & en cftre devenus même plus 
médians. Ne vous plaignez pas en cela, 6 Phari- 
lîcns, de la juftice de Dieu, comme fi elle avoir efté 
trop rigoureufe à voftre égard; puifqu’après avoir 
négligé de profiter de l’exemple de ceux qui vous 
ont précédez , Sc des divines inftru&ions que la 
Sageflè éternelle eft venu vous donner en propre 
perfonne; vous avez encore méprifé l'on admira-* 
ble bonté, qui a daigné, depuis même que vous 
l’avez raie mourir dans fon corps mortel , vous ena 
voyer de nouveau des Prophètes, des Sages Sc des 
DoReitrs , très -capables de vous éclairer Sc de 
vous faire rentrer en vous-mêmes , fi la malice de 
voftre cœur n’eftoit montée à fon comble. C’eft 
la manière dont faint Chryfoftome reprefente d’u- 
ne part la fagefl'e & la bonté infinie de Dieu envers 
ces Juifs, Sc de l’autre l’excès de leur jaloufie Sc 
de leur ingratitude. 

ir- 37. 38. 3 q-Jèrufalem , Jtrufalem , qui tues les 
Prophètes , & qui lapides ceux qui font envoyez. ver$ 
toy , combien de fois ay-je voulu rajfcmblcr tes enfant 
comme une poule rajf mble fes petits fous fei ailes % 
& tu ne l'as p as voulu ? Le temps s'approche que vof- 
tre mai fon demeurera deferte. Car je vous déclare qut 
' vous ne me verrez, plut t &C» . ; 
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Au milieu de tant de reproches que le Fils 
de Dieu fait aux Juifs , il leur protefte toûjours 
qu’il a efté rempli de douceur 8c d’amour pour 
eux. Et c’cft même le fondement de toutes fes 
plaintes , de ce que leur prefentant la voye du fa- 
lut , 8c les invitant à rentrer au fond de leur cœur 
pour y condamner l’orgueil 8c les autres vices qui 
y régnoient , ils y réfiftoient toûjours avec une 
opiniâtreté inflexible. Il s’adrefle prefentement à 
Jérufaleim c’eft-à-dire, non aux pierres, ni aux 
maifons de cette ville , mais à tous fes habitans. Et 
la nomme par deux fois, en diÇmtiJérufalemjfé- 
rufalem, pour exprimer plus vivement fa com- 
paflion pleine de tendreflê envers une ville qui 
avoir efté choifie pour eftre le lieu de la demeure 
du Très-haut parmy les hommes. Il fcmble , dit 
faint Chryfoftome , que le Fils de Dieu veuille en 
quelque forte fe juftifier à fon égard, de tous les 
maux qui dévoient luy arriver , lorfqu’il luy fait 
voir quelle avoit toûjours réfifté aux témoigna- 
ges de fon amour , 8c à cette voix de fa divine 
miféricordc, qui l’avoit fouvent appellée par la 
bouche de fes Prophètes , 8c à tant de grâces dont 
elle avoit abufé •> 8c qu’au-licu de l’écouter hum- 
blement , elle s’eftoit même élevée avec infolence 
contre fes miniftres, jufqu’à les faire mourir. Com- 
bien de fois, luy dit-il, ay-je voulu rajfembler tes 
enfant , comme une foule rajfemble fes petits fous fes 
ailes, & tu ne Fat pas voulu ? Il F avoit voulu toutes 
les fois qu’il luy avoit envoyé des Prophètes pour 
l’exhorter à la pénitence. Et elle ne F avoit pas vou- 
lu toutes les fois quelle avojt ofé rejetter les re- 
montrances de ces Prophètes. Ce n’eft pas qu’il 
veuille dire , que nul des Juifs n’en a jamais profi- 
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te, puifque Dieu a eu en tout temps des fervitcurs 
qui fe font fournis à fa vérité , 8c dont fa gracè a 
touché efficacement la volonté. Mais la plufpart 
demeuroient infenfibles à tous les effets de fa clé- 
mence , 8c leur volonté endurcie dans le péché ré- 
fiftoit toûjours aux différens témoignages qu’il 
vouloir bien leur donner de fa bonté. t 

Il ufe de cette comparaifon d’une poule, pour 
leur exprimer plus fenfiblement la tendreffe de 
fon amour. Car rien n’égale , dit faint Chryfofto- 
me ,1’affeétion qu’a la poule pour fes petits. Il s’eft HiUriu* 
rendu par fon Incarnation , ait faint Hilaire, com- '” * ; *"*' 
me cette poule à laquelle il fe compare luy-mê- 
me , ayant pris un corps dans le fein facré de Ma- 
rie , comme pour couvrir les hommes fous les ai- 
les vivifiantes de fa fainte humanité , pour leur 
communiquer comme à fes petits, la chaleur tou- 
te divine d’une vie immortelle, 8c pour leur ap- 
prendre en leur donnant une nouvelle génération, 
a s’élever comme des oifeaux céleftes , par un vol 
tout fpirituel , jufqu’à Dieu : Terrena videlicet nunc 
(7 dôme fi ica avis faSltts , cjuodam corporü fui tam- 
quam alarum operimento , calorem ut pullis juis vit a 
immort al js indulgent, & in volât um velut nova gé- 
nération* producens. Le Fils de Dieu avoit donc 
fouvent exhorté fon peuple & par fes Prophètes, 

& par luy-même , à le réunir a luy, en fe féparant 
de tant d’objets criminels qui le menoient à fa 
perte ; 8c il l’avoit preffé bien des fois de fe ve- 
nir mettre comme à couvert dans le fein de fa pro- 
vidence 8c de fon amour, en s’appuyant fur la 
force de fon bras , 8c non fur le foible foufticn des 
créatures. Mais eux vagabonds 8c emportez vers 
ces mêmes créatures , ou courant fans ceffe âpre? 
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les faux dieux, & négligeant le culte unique du 
Dieu d’Ilrael, ne voulurent point fe raffnnbler au- 
près de celuy qui les appellent , 8c ils refuférent 
de le rcconnoiltrc pour leur protecteur 8c pour 
leur Roy : Nolurnm hune regnare fuper nos , 

C’eft pour cela que le Fils de Dieu leur dé- 
clare, Que leur maifon 5 c’eft-à-dirc , félon faint 
Jérôme, leur temple , ou félon d’autres, leur vil- 
le ; ou pour mieux dire , l’un & l’autre, deviendrait 
deferte par cette effroyable folitude qu’on y vit 
après le fiége 8c la ruine de JéVufalem, 8c encore 
plus par l’abandon abfolu de celuy qui jufqu’alors 
s’eftoit déclaré fon protecteur 8c fon Dieu, Et il 
ajoute : Qifils ne le verroient plies déformais , ou 
bien-toft ; jufques d ce qu 'a fon fécond avenement 
ils fuflènt forcez de reconnoiftre la vérité de les 
paroles , que les peuples 8c les enfans mêmes 
avoient chantées: Beny foit celuy qui vient au nom 
du Seigneur ; parce qu’à la fin du monde , foit 
ceux d’entr’eux qui feront affez heureux pour fe 
convertir enfin à la foy , foit ceux qui périmeront 
dans leur infidélité, le reconnoiftront véritable- 
ment pour celuy qui efl venu au nom du Seigneur ; 
c’eft- à-dire, pour le Melîie, & pour le Seigneur 
fouverain , auquel 8c tous les Gentils 8c tous les 
Juifs doivent eftre alïujettis, 
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i.T Orfque Jésus fortoit i.E T cgrefliis Je- 
JLj du temple pour s’en *-• f us te jpp la » 
aller * fes difçiples s’appra- ^ acceUrum 
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difcipuli cjus , ut of- 
tcudcrcnt ci xdifica- 
tioncs rempli. 

x. Ipfe autem ref- 
pondens dixit illis : 
Videtis lise omnia ? 
Amen dico vobis , non 
relinquetur hîc lapis 
(uper lapidem > qui 
non deftruatur. 

j. Sedentc autem 
eo fuper montem Oli- 
▼eti , acccffcrunt ad 
eum difcipuli fccrctô , 
dicentcs : Die nobis , 
quando hxc erunt ; & 
quod fignum adventus 
tui, & confummatio- 
*nis üsculi î 

4. Et refpondens 
Jefus , dixit cis : Vide- 
cc ne quis vos feducat: 

5. mulri enim re- 

nient in nomine meo , 
dicentcs : Ego fum 

Chriftus } 2c multos 
feducent. 

6. Audituri enim 
eftis prælia , & opinio- 
ncs prxliorum : vide- 
tc ne turbemini : opor- 
tet enim hxc fieri , 
lcd nondum cft finis. 
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chérent de luy pour luy faire 
remarquer ^ la ftru&ure & la 
grandeur de cet éd.fice. 

1. Mais il leur dit : Voyez- 
vous tous ces baftimens ? Je £«• 
vous le dis en vérité -, ^ ils 44 ’ 
feront tellement détruits qu- 
il n’y demeurera pas pierre 
fur pierre. 

3 . t Et lorfqu’il eftoit alfis t Piu- 
fur la montagne des Oliviers, Martyr^ 
fes difciples s’approchèrent 

de luy en particulier, & luy 
dirent: Dites-nous quand ces 
chofes arriveront , & quel li- 
gne il y aura de voftre avène- 
ment Sc de la fin du monde^? 

4. Et J e s u s leur répon- 

dit: Prenez garde que quel- f. 
qu’un ne vous féduil'e : 6 Coio ^ t% 

5. parce que plufieursvlen- 18. 
dront fous mon nom , difant : 

Je fuis le Christ-, & ils en 
féduiront plufieurs. 

6. Vous entendrez aulfi par- 
ler de guerres , & de bruits 
de guerre : mais gardez-vous 
bien de vous troubler ; car il 
faut que ces chofes arrivent» 
mais ce ne fera pas encore la 
fin. 


t .1. le» édifice» du temple. 

/. II ne demeurera pas ici 
fierté fur pierre , qui ne ibit dé 


molie. 

5. I. de la confommation du 
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7. Car on verra fe foule- 
ver peuple contre peuple, & 
royaume contre royaume ; 8 c 
il y aura des peftes , des fa- 
mines 8 c des tremblemens de 
terre en divers lieux. 

8. Et toutes ces chofes ne 
feront fue le commencement 
des douleurs. 

• 9. Alors on vous livrera aux 

Afagiflrats pour eftre tour- 
mentez , 8 c on vous fera mou- 
’ rir ; 8 c vous ferez haïs de tou- 
tes les nations à çaufe de mon 
nom. 

10. En ce même -temps 
plufieurs ^ trouveront des oc- 
cafions de fcandale & de chu- 
te , fe trahiront , & fe haïront 
les uns les autres. 

u. Il s’élèvera un grand 
nombre de faux-prophetes , 
qui féduiront heaucoup de 
perfonnes. 

12. Et parce que l’iniquité 
fera accrue , la charité de plu- 
sieurs fe refroidira. 

1 5 , Mais celuy-là fera fau- 
ve, qui perfévérera jufqu’à la 
fin f. 

14. Et cet Evangile du 
royaume fera prêché dans tou- 
t;e la terre, pour finir de té- 

<9./. feront fcWalifç;. 


ANGILI 

7. Confurget enia» 
gens in gentem , & re- 
gnum in regnum ; &* 
erunt peftilenti;e , Se 
fames , & terræ motus 
per loca. 

8 . Harc autem omî 
nia initia funt dolo- 
rum. 

9 • Tune tradent 
vos in tribulationem , 
& occident vos : & cri» 
tis odio omnibus gen» 
tibus proptet nomen 
meum. 

10. Et tune fean-, 
dalizabuntur multi , & 
invieem tradcnc , Se 
odio habebune in vif 
çem. 

1 1 . Et multi pieu-, 
do-prophetse furgent, 
8 c fcduccnt multos. 


il. Et quoniatn 
abundabit iniquitas , 
rcfrigefcct çharitas 
multorum. 

ij. Qui.autem per» 
feveraveric ufque in fi- 
ntm , hic iâlvus erit. 

14. Et praidicabi-* 
tur hoc Evangelium 
tegni iu univcrloi 
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ht , in tcftimonium moignage à toutes les na- 
omnibus gentibus : & t i ons - c’eft alors que la fin 

confura - doit arriver. 

i j . f Quand donc vous ver- Mutc.x j 
rez que l’abomination de la JJj 
defolation, qui a efté prédite 


tune vcmcr 
jnatio. 

ij. Cùm ergo vi- 
deritis abominationem 
defolationis , quæ dic- 
ta eft à Danièle pro- 
pheta , ftantem in lo- 
co fando > qui legic 
intelligac. , 


ti. 


to. 


par le prophète Daniel, fera 


. » 7 . 


dans le lieu faint , que celuy t Dernier 
qui lit entende bien ce qu’il chTaprî* 

lit, la Pente* 

16. Alors que ceux qui fe- colte * 

Judaa funt , fugiant ront dans la Judée, s’enfuyent 
ad montes. fur monca g nes , 

17. Que celuy qui fera au 
haut du toit , n’en defeende 
point pour emporter quelque 
chofe de fa maifon. 

18. Et que celuy qui fera 
dans le champ, ne retourne 
point pour prendre fa robe. 

19. Mais malheur aux fem- 


1 6 . Tune qui in 
lata funt 

montes. 

17. Et qui in tcfto, 
non defeendat tollcre 
aliquid dç domo fua. 

1 8 . Et qui in agro, 
non revertatur tollere 
tunicam fuam. 


19 . Vae autem prat- 

gnantibus , & nutrien- m es qui feront grofi’es , ou 

tibus in îllis diebus. „„ 1 ' 

nourrices en ce temps-la 

a o. Orate autem, 
ut non fiat fuga vcftra 
in hiçme , vel lâbbato. 


20. Priez donc Dieu que 
voftre fuite n’arrive point 1 ** 
durant l’hy ver , ni au jour du 
fabbat. 

21. Car l’affliétion de ce 
temps-là fera fi grande , qu’il 

lis non ruic ao initie > *. ° , .«1 

mundi ufqac modo " P en ? P omt eu dc Pareille 
ncquç fieç. depuis le commencement du 

monde , & qu’il n’y en aura 
jamais. 

» *. U nifi breruti 22. Eç fi ces jours n’avoient 


1 1 . Erit enim tune 
ttibulatio magna, qua- 
lis non fuit ab inicio 


yUre.t j. 
xi . 

Int. 17. 


lue. 17. 
J7- 


lf*i. » J. 
1 o. 

E\ech. 

i»«7. 


154 Le saint Eva 

efté abbrégez , nul homme 
n’auroit cfté fauvé : mais ces 
jours feront abbrégez en fa- 
veur des élus. 

2 j . Alors fi quelqu’un vous 
dit : Le C h R 1 s t eft icy , ou 
il eft là, ne le croyez point: 
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fuiflent dies illi , noir 
ficret falva omnis ca- 
ro : fed propccr clcc- 
tos breviabuntur die* 
illi. 

tj Tune fi qui* 
vobis dixerit: Eccenîc 
eft Chriftus , aut illic, 
nolitc crcdcrc : 


24. parce qu’il s’élèvera de 
faux-chrifts , Sc de faux-pro- 
phetes, qui feront de grands 
prodiges , Sc des chofes éton- 
nantes, jufqu’à féduire meme, 
s’il eftoit poflible , les élus. 

2 j. J’ay voulu vous en 
avertir auparavant. 

2 6 . Si donc on vous dit : 
Le voicy dans le defert , ne 
fortez point pour y aller. Si 
en vous dit : Le voicy dans le 
lieu le plus retire de la mai- 
fon , ne le croyez point. 

27. Car comme un. éclair 
qui fort de l’orient , paroift 
tout d'un coup jufqu’à l’occi- 
dent, ainfî fera l’avénement 
du Fils de l’homme. 


14. (urgent enim 
pfeucV) - chrifti , St 
pfcudo-prophcc* : & 
dabunt figna magna , 
& prodigia , ira ut in 
errorem inducantut 
( fi ficri poteft ) cciam 
elcifti. 

xf. Ecce prxdixi 
vobis. 

1 6- Si ergo dixe- 
rint vobis : Ecce in 
deferto eft , nolite exw 
re : Ecce in penetraü- 
bus, nolite credeie. 


27. Sicut enim fui* 
gur exit ab oriente, & 
paret ufquc in occi- 
dentem : ita erit & ad- 
ventus Eilii hominis. 


28. Par tout où le corps Ubicumque 

V fe trouvera, là les aigles f«erit corpus, illic con, 

s allembleront. b ° ^ 

29. Aulfi-toft après ^ces i 9 - Statim autem 

jours d’affli&ion , le foleil pofttribulationem die- 

s’obfcurcira » & la lune ne Ium lUoIom » “ 


t*. $r. le corps mort. | tf. I. l’affliftton de ces jours-là. 
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fcurabitur, & luna non 
dabit lumen fuum , Se 
ftcllx cadent de cxlo, 
& virtutes cxlorum 
commovebuntur. 

je. Et tune parebic 
fignum filii hominis 
in eteio , Se tune plan- 
gent omnes tribus ter- 
xx : & videbunt Fiiium 
hominis venientem in 
nubibus exli cura vir* 
tute multa, Se majef- 
tatc. 

j i . Et mittet An- 
gelos fuos cum tuba , 
&e voce magna : Se 
congregabunt clcftos 
ejus à quatuor venus , 
à fummis cxlorum uf- 
que ad terminos co- 
rum. 

j i . Ab arbore au- 
tem fici difeite para- 
bolam. Cùm jam ra- 
mus ejus tener fuerit , 
& folia nata , feitis 
quia propècft xftas. 

j j . Ita & vos, cùm 
videritis hxc omnia , 
feitorc quia propè cft 
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donnera plus fa lumière , 1 es/e*/. *; 
étoiles tomberont du ciel, & 
les puillances des deux fc- 14. 
roi^ ébranlées. L *‘‘ 1,1 

30. Alors le ligne du Fils 
de l’homme paroiftra dans le 
ciel , 8c 0 tous les peuples de 
la terre feront dans les pleurs 
dr dans les gémi démens ; 8c 
ils verront le Fils de l’homme 
qui viendra fur les nuées du 
çiel avec une grande puidàn- 
ce, 8c une grande 0 maj’fté. 

31, Et il envoyera fes An- 1 • Cor >"** 
ges, 0 qui feront entendre la i.Thêfl, 
voix éclattante de leurs trom- 4« 1 * • 
pettes, 8c qui radémbleront 

les élus des quatre 0 coins du 
monde, depuis une extrémité 
du cieljufqu’à l'autre 

31. Ecoutez une ^eompa- 
raifon prife du figuier. Quand 
fes branches font déjà ten- 
dres, & qu’il poufle fes feuil- 
les, vous jugez quel’efté s’ap- 
proche. 

3 3 .De même, lorfque vous 
verrez toutes ces chofcs, fça- 
chez 0 que le royaume de Dieu 


jd. mtr. coures les tribus de 
la terre. 

Ibid.gr. gloire. 

31.gr avec une trompette de. 
grand bruit l. v. avec une trom- 1 
pettç, 8c grand -bruit, * 


Ibid. I. vents. 

Ibid. extl. le ciel eft pris jcy 
pour l'endroit de la terre qui y 
répond. 

31 . /. parabole. 

33, /. qu'il elt prés i U porc*- 


Miirf.l | 
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fi eft proche , & qu’il cil corn- ln januis 
me à la porte. 

34. Je vous dis en vérité, 
fi que cette race ne f^ira 
point , que toutes ces chofcs 
ne foient accomplies. 

35. fi Le ciel & la terre 

paieront , mais mes paroles «anfibunt , verba au- 
ne palier ont point f . ““““ non praEtcri " 

36. Or nul autre que mon De dic autem 

Pere ne fçait ce jour & cette ilia & hora nemo feit, 
heure , non pas même les An- neque Angcli czlorum, 
ges du ciel. niïî lblus Patcr - 

Gtntf?. j y. E c ü arrivera à l’avé- 
u c I?t nement du Fils de l’homme, 

»*; ce qui arriva au temps de 
Noé. 

3 8 . Car comme les derniers 
Jours avant le deluge les hom- in rfiebus ante dilu- 
mesmangeoient&beuvoient, vmm comc< l cntcs & 
fe mauioient , & marioient 
leurs enfans , jufqu’au jour 
que Noé entra dans l’arche -, 

39. & qu’ils ne connurent 
le moment an deluge que lorf- rant donec venit dilu- 
qu’il furvint & emporta tout vium » & culit omncsr 
le monde: ainlî arrivera-t-il 
à l’avénement du Fils de 
l’homme. 

40. Alors de deux hommes 
qui feront dans un champ , 


j 4. Amen dico v<v 
bis , quia non practeri- 
bit gencratio hzc , do- 
nec omnia hæc fiant. 

3 S . Caclum & terr* 


37. Sicut autem in 
diebus Noë , ita etit de 
adventus Filii hominis. 


3 8 .Sicut enimeranc 


bibentes , nubentes & 
nuptui tradentes , uf- 
que ad cum dicm quo 
intravit Noë in arcam; 

3 9. St non cognove- 


ita erit & adventus Fi- 
lii hominis. 


33. ex fl. Saint Luc 11 ■ 31 % 
met en cet endroit ce que l’on eft 
obligé de iuppléct i ce que dit 
fiûnt Matthieu. 


40. Tune duo erunt 
in agro : unus afiu- 

34. /.Cette génération. 

3 t. *uir. Quand le ciel 8t la 
terre pa/Teroient ,mc5 paroles Pjo 
pailçtoue point. 


I 
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mecur , & unus rclin- l’un fera pris & l’autre laifle. 
quetur. 41. De deux femmes qui 

«nok: unTaZi««“ ™ oudr ° nt à ^ moulin , l une 

& una rclinquctur. lera prite , Ec 1 autre laillee. 

41. Vigilatc crgo , 42. t Veillez donc, parce t Un s* 

quia ncfcicis quâ horâ q UC vous ne fçavez pas à 

Dommus vcftcr vcntu- q ue u e heure voftre Seigneur aw. i j. 
lus lit. j • & 

doit venir. * 11 

3 4 * 

45 - Illudautcm fci- 43. Car fçachez que fi le u« 

totc > quoniam fi fciret p^ re j e famille eftoit averti 
patcrfam.has qua ho- d rh * l aqueUe l e vo _ 

vigilarct utiquc , & leur doit venir , il elt (ans 
non fineret perfodi doute qu’il veilleroit, & qu*- 
domum fuam. il ne laifferoit pas percer fa 

maifon. 

44. Ideo & vos cf- 44. Tenez- vous donc aufli 

totc parati -, quia quâ vous autres toujours prefts > 
nefcitis hora Filius ho- parcc quc | e Füs de l* h r omme 

viendra à l’heure que vous ne 
penfez pas. 

4 j. Quis, putas, cft 43 . Qui (t eft le ferviteur 
fidchs fervus , & jpru- fidelle & prudent , que fon 

dominas fuusfuper fa- ™ alftre a ctabh fur to “ s 
miliam fuam , ut dct ferviteurs , pour leur diftri- 

illis cibum in tem- buer dans le temps leur nour- 

porc ? riture } 

• 46. Beatusille fer- 46. Heureux ce ferviteur , >Jpoc*i, 
vus, qucm cùm vcnc- £ f on maiftre à fon arrivée le l€a 

r.;«: ■— *«. 

47. Amcndicovo- 47. Je vous dis en vérité, 
bis , quoniam fuper q U ’jl l’é ca blfi;a fur tOUS fes 

tituct cum. biens f. 

' * v ?-% | y* • /* * # % 

4J. /. penfez-vous, fcc. 


minis yenturus cft. 


Supra IJ* 
lnfr* If» 


tap. ti. 
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48. Mais fi ce ferviteur eft 48- Si autem dixe* 
méchant ; & que difant en f‘ r ma * u * tcrvus illc 
fon cœur : Mon maiftre n’cft 

pas preft de venir, 

49. il fc mette à battre Tes 
compagnons, de à manger de 
à boire avec des yvrognes : 

50. le maiftre de ce fervi- 

teur viendra au jour qu’il ne f c f v i iliius , in die quâ 
s’y attend pas , de à l’heure non fperat , & horâ 
qu’il ne fçait pas : *S norat •' 

51. il le féparcra, de f/ luy ji.&c dividet cum, 
donnera pour partage eTefire pwtcmquc cjus ponce 
vmi avec les hypocntes.C eft- erh flc £ s> & ftridoï 
la qu il y aura des pleurs & dencium. 

des grincemens de dents. 

Zj 

j , . 4 ntr. le mettra au rang des hypocrites. 


facic dominus 
venire ; 

45. & cœperic per- 
cutere confcrvos fuos, 
manduccr autem & bi- 
bat cum ebriofis: 
jo. venict dominus 




SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 


f. 1. %. j- Orfojue Jésus for toit du temple pour 
-L* s'en aller ,fo s difoiples s'approchèrent de 
luy pour luy faire remarquer la firuHure de la gran- 
deur de cet édifice , &c. 

Lorfqu’il eft marqué que Jésus fortoit du tem- 
ple pour s’en aller, on doit entendre par là qu’il 
eftoit tard j de qu’après avoir employé le jour ^ 
donner Tes inftruélions au peuple, & à parler con- 
tre les excès d-s Préfixés, des Docteurs de des 
Pharificns, il s'en allait vers la montagne des Oli- 
viers, félon ce que dit faint Luc , Que le jour il 
enfoignoit dans le temple, & que la nuit il fortoit 


. * 
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& fe retiroit fur la montagne des Oliviers. Les Pé- Orlten. 
res témoignent que les difciples furpris des paro-ÿ 1 h u Mnt 
les de J e s u s-C h r i s t , ôc fur tout de cette pré- chiyftB. 
diétion qu’il venoit de faire, que Jérufalem de- 
vicndroit deferte 5c abandonnée , doutèrent en wiùnut * 
quelque façon fi des ouvrages d’une ftructure fi m M *" h - 
admirable, ôc d’une matière fi riche 5c fi rare, (t- *”' *** 
roient en effet ufi jour détruits; ou qu’au moins ils 
crurent que le Sauveur pourroit bien eftre touché 
de quelque compaflion , s’ils luy faifoient re- 
marquer quelle perte ce feroit que la ruine d’ua 
temple fi magnifique. En effet , quoique ce tem- 
ple ne fut plusceluy de Salomon, il eftoit d’une 
telle magnificence , qu’il fuffit de lire la deferip- 
tion que Jofeph en a faite dans fon Hiftoire, pour 
concevoir quelle impreffion pouvoir faire alors fur 
l’cfprit des difciples de J e s u s-C h r i s t , l’idée 
feule de la deftruétion d’un édifice que l’on pou- 
voir regarder comme une des plus grandes mer- 
veilles au monde. Nous nous contentons de dire 


icy feulement avec ce célébré Hiftorien : Qu’il n’y t^ 0 r ep ^ : 
avoit rien dans toute la face extérieure du temple ,. BelL 
de Jérufahm qui ne ravît les yeux en admiration, 

Ôc qui ne frappât l’efprit d’étonnement. Car il « 
eftoit tout couvert de lames d’or très-épaiffes , <• 
qui brilloicnt à la lumière du foleil levant com- <« 
me les rayons du foleil même, & dont les yeux ne <* 
pouvoient fupporter l’éclat: que toute fa couver- <« 
ture eftoit femée ôc comme hériftee de pointes «* 
d’or, afin d’empêcher les oifeaux de s’y abhattre, «« 

& de la falir : ôc qu’une partie des pierres dont ce «• 
temple eftoit bafti, avoient jufqu’à quarante-cinq « 
coudées de long, cinq de haut ôc fix de large; ce « 
qui fait dire aux difciples dans faint Marc, en par- 


têo Explication du Cha p. XXIV. 
Mtrc.t j. Iant à J e s u s-C h r i s t : Maiftre, regardez, quellet 
J* pierres & quelle JlruRure. 

Mais ce n’eft ni l’or x ni l’argent, ni le cèdre, 
ni les marbres les plus éclattans qui font capables 
de toucher ccluy qui eft Créateur du ciel & de la 
terre. Et il n’y a que l’humilité d’un efprit anéan- 
ti, & que la componction d’un cœur brifé de dou- 
leur de les péchez, qui ait la force de faire chan- 
ger, fi on peut parler ainfi, les arrefts d’un Dieu. 
Audi J e s u s-C h r i s t fait connoiftre à les difei- 
ples , le mépris qu’il faifoit de toute cette magni- 
ficence extérieure , qui ne fervoit qu’à enorgueil- 
lir les Juifs , lorfqu’il leur déclare. Que ce temple, 

3 ui eftoit le lujet de leur admiration , ne devien- 
roit prs feulement defert & ne feroit pas feule- 
ment ruiné j mais qu’;l n’y refteroit pas même une 
pierre fur une autre pierre. Quelques-uns ont re- 
gardé cette expreluon comme une manière de 
parler hyperbolique , qui marquoit la ruine entiè- 
re d’un temple dont les Juifs faifoient le fujet de 
leur vanité au milieu de leurs defordres. Mais 
d’autres ont crû qu’elle eftoit, à la lettre même, 
exactement véritable. Car quoique dans la ruine 
de Jérufilem & du temple, les fondemens de ce 
fuperbe édifice, qui eftoient très-profonds & de 
pierres d’une grandeur prodi^ieufe , demeurèrent 
Socrat. enfouis dans la terre fans qu on y touchât *, d’au- 
W- Eccl - très Hiftoriens rapportent comme un chofe mira- 
7. culeufe, que les Juifs fous l’Empire de Julien l’A- 
hljhr hb P°ft at > ayant entrepris de rebaftir à Jérufalem un 
7 . e. >8. nouveau temple, & découvert dans ce deftein les 
Fondemens de l’ancien, Cyrille Evêque de Jéru- 
falem dit par une infpiration vifible de Dieu, que 
le temps eftoit arrivé de l’aCcompliftement de cet- 

tfc 
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te parole de J e s u s-C hrist, Quli ne refleroit 
fai pierre fur pierre dans le temple , de que la nüit 
il s'éleva tout d’un coup un grand tremblement 
de terre, quirenverfa de jètta de tous coftez les 
pierres de ces fondeméns. Il falloir donc, com- Hilmnt 
me dit admirablement un ^rand Saint , que tout 
Ce temple de l’anciênne Religion Judaïque fût dé- 
truit , de que les pierres qui fervoient à la ftrudu- 
ïe d’un fi magnifique édifice 4 fuflent toutes dif- 

Ï >erfées i parce que le temps eftoit arrivé de con- 
acrer un temple éternel pour la demeure du Saint- 
Efprit. Et ce temple devoit eftre l’homme , qui 
par la connoiflince du Fils de par la confcflion du 
Père , de par l’accompliflêment des divins précep- 
tes , a efté digne de devenir la maifôn vivante de 
le fanétuaire dé Dieu 4 . Templnm ertirn œternurn ad 
habit ationem fdnüi Spirittà confiera b atnr : homa 
fiilicet per agniüonem Filii , & confie (fionem Patris , 

& praceptorum ùbedientiam 3 Deo fieri dignta hœbi- 
taculum . 

f. 3. jufqu’ati 5). Et comme U eftoit a [fis fur là 
montagne des Oliviers 3 fies difciples s'approchèrent de 
luy en particulier , & luy dirent : Dite s-no us quand 
ces chofies arriveront s & quel figne il y aura de vofi 
tre avènement & de la fin du monde ? Jésus leur * 
répondit : Prenez, garde que quelqu'un ne vota fié - 
duific ; parce que plufieurs viendront fions mon nom , 

&cl 

II* rfy avoit point alors dé peuple fur cette mon- 
tagne ; ainfi lorfqu’il eft marqué , Que les difciples 
de J e s u s-C hrist s'approchèrent de luy en par* 
ticulier , il paroift que ce furent feulement quel- 
ques difciples qui s’approchèrent de Jésus- 
G hrist, s’eftant féparez des autres; L’on voit 
Tome IL L 
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lue. n. en effet dans faint Luc , que ce furent feulement 
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quatre de fes difciples, fçavoir, Pierre , Jacquesi 
Jean, de André , qui l’interrogèrent en particulier, 
comme ayant plus de familiarité avec luy. Ce qu’il 
venoit de leur dire touchant la ruine de Jérufa- 
lem de du temple , leur avoit caufé une très-gran- 
de furprife , & fait defïrer en même-temps de 
connoiftre quand ces malheurs dévoient arriver. 
Mais parce qu’ils luy avoient aufii entendu parler 
en d’autres occafions,de fon fécond avènement de 
de la fin du monde ; de qu’ils crurent que l’un de 
chryfoft. l’autre pourroient eftre joints à la ruine de Jéru- 
hm*76' f a ^ em > fis luy font en même-temps trois demaip- 
des; fçavoir, quand ces ebofes qu’il venoit de dire 
de la deftru&ion entière du temple arriveraient » 
de quel figne il y auroit tant de fon avènement que 
de la confommation du fiécle. Il eft vray qu’un In- 
terprété ne croit pas que les difciples entendif- 
fent de la fin du monde cet avènement de J e s u s- 
Christ; mais du temps auquel il devoir réta- 
blir dans fon éclat le royaume temporel des Juifs, 
félon les idées groffiéres qu’ils s’eftoient formées, 
de qu ils confervoient encore du régne terreftre 
du Meffie. Cependant comme ils concevoienc 
toutes ces chofes d’une manière fort confufe, on 
peut bien auffi les laiffer dans une efpece de con- 
xufion , de ne fe pas mettre trop en peine d’éclair- 
cir quels eftoient alors leurs vrais fentimens: Il 
paroift par la réponfe que le Fils de Dieu leur* fait 
d’abord, qu’il fongeoit plutoft à les affermir con- 
tre les tentations qu’ils avoient à craindre , qu’à 
jfotisfaire leur curiofité. Prenez, garde y leur dit-il, 

J ne quelqu'un ne vous fèduife ; parce qu 'il y en aura 
eaucouf dans la fuite qui viendront font mon nom * 
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4'fant : Je fuis le C h R i s t , & qui en feduiront un 
grand nombre. Cela marquoit > félon le fens litté- 
ral : Qtul viendroit pluheurs impofteurs, ,qui fe 
vantant d’eftre les libérateurs d’Ifraël, voudroienc 
fe faire pafler pour le Meilie, dont ils auroient la 
hardieffe de s’attribuer 8c lé nom , & l’autorité * 

& les fondions ; & qu’ils en pervertifoient effec- 
tivement plusieurs. De ce nombre furent, félon 
la remarque des Interprètes, un nommé Théodas, aS. j.* 
dont il eft parlé dans les A&es dés Apoftres, l< * 
qui prétendoit eftre quelque chofe de grand ; c’eft-à- mUriiu 
dire, quelque grand Prophète, & qui attira d’a- inM *“ h ' 
bord à luy environ quatre cens hommes. Simon Hitrcn. 
le Magicien fut aufli du nombre de ces impofteurs, 
luy qui fe faifoit paffer pour la grande vertu de Ad. 8*. 
Dieu , 8c qui même , félon faint Auguftin , vouloit A»^ujt. 
eftre regardé comme le Ch r i s t. Plufiéurs au- hkr *f' ** 
très s’efforcèrent de-la même forte de féduire les 
peuples avant la ruine de Jérufalem ; 8c ils fédui- 
firent en effet une grande multitude de Juifs, Dieu 
le permettant ainfi, dit un Interprète, parunjufte 
jugement; afin que ceux qui n’avoient pas voulu 
croire à Je sus -Christ vray Fils de Dieu* 
ajoûtafTent foy à des impofteurs, félon cette dé- 
claration fi terrible de J e s u s-C hrist même : 

Je fuis venu au nom de mon Pire , & vous ne me re~ ?o*n. y; 
cevez. pas. Si quelque autre vient en fon propre nom, 4, ‘ 
vous le recevrez. Que s’il s’éleva tant de faux 
Ghrifts, ou, pour parler avec faint Jérôme, tant 
d’Antcchrifts avant cette deftrudion des Juifs ; il 
s’en eft depuis élevé beaucoup d’autres , 8c il s’en 
élevera de même toujours jufqu’à la fin du mon- 
de. Et ces Antechrifts, félon le même Père, font 
tous les hérétiques, qui fous le nom de Jésus-, 

L ij 
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i<>4 Explication du Chap. XXIV. 
Christ enfeignent des chofcs contraires à Jé- 
sus-Christ. 

Ces guerres dont il eft parlé enfuite , peuvent 
nous marquer , félon quelques Interprètes , les 

P remières guerres qui agitèrent les Juifs fous 
Empire de Caïus , &c où l’on en fit un grand car- 
nage, tant à Aléxandrie, qu’aux environs de Ba- 
bylone. Et ces bruits de guerre } pouvoicnt bien 
lignifier aufli la crainte qu’ils eurent d’une autre 
guerre très-fanglante dont ils furent menacez, 
lorfqu’ayant reçu un ordre du même Empereur, de 
placer fa ftatuë dans le temple de Jérufalem , ils 
aimèrent mieux prendre les armes , & s’expofer 
aux dernières extrémitez , dont ils ne furent déli- 
vrez que par la mort de ce Prince. Or quoiqu’il 
paroillè vifiblement, félon faint Jean Chryfofto- 
me, que le Fils de Dieu prédifoit à fes Apoftres 
les premières guerres qui regardoient particulié- 
rement les Juifs , & qui dévoient après quelque 
temps fondre fur eux , en punition de tant de cri- 
mes énormes dont la melure alloit eftre comblée 
par fa mort ; rien n’empêche néanmoins que nous 
ne les entendions aulfi d’une manière plus géné-, 
raie , de toutes les guerres & de tous les fouléve- 
mens des peuples , qui précéderont le dernier avè- 
nement de Je sus-Chri s Tj puifque les unes 
peuvent bien avoir efté comme la figure des au- 
tres. Et c’eft ce qu’il femble que nous ne devons 
jamais perdre de vue dans la fuite de l’explication 
des paroles du Sauveur, pour ne pas reftreindre à 
la feule ruine de ces Juifs , ce qui peut s’entendre 
aufli des approches de la confommation des fié- 
cles. 

- Mais le Fils de Dieu voulut empêcher, commei 
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dit le même Saint, que Tes difciples ne s imagi- 
naient que tant de maux qu’il leur prédifoit fe- 
toient un obftacle à la prédication de l’Evangile \ 
& fongeant à les affermir dans la généreufe con- 
feflïon de fa foy , il leur donna cet avis très-im- 
portant , de fe garder bien de fe troubler , & les af- 
îura en même-temps quil falloit que toutes ces cho- 
fes arrivaient. C’eft donc de même que s’il leur 
eût dit : Vous aurez , mes Apoftres , à fouftenir 
deux fortes de guerres -, une fpirituelle de la parc 
d’un grand nombre d’impofteurs , qui voudront 
fubftituer leurs menfonges à ma vérité i &C une au- 
tre temporelle de la part d’une multitude d’enne- 
mis, qui s’élèveront contre cette nation ingrate , 
pour la punir de tous fes excès. Soyez donc fer- 
mes alors pour ne vous pas décourager. Car c’eft 
pour cela que je vous en avertis, afin que lorfque 
ces chofes .arriveront, elles ne vous furprennent 
pas. Et je vous déclare qu'il faut même quelles ar- 
rivent , à caufe des déréglemens & de l’orgueil in- 
fléxible d’un peuple que j’ay comblé de faveurs , 
Çc que fon ingratitude rend di^ne d’eftre conduit 
infenfiblemcnt jufqu’à fon entière ruine. Mais cet- 
te foule de malheurs qui l’accableront de toutes 
parts , ne vous doit troubler en aucune forte , puif- 
qu’ils ne mettront aucun obftacle au fuccès de mon 
ouvrage , que le foulévement de toits les peu- 
ples ne pourra point s’oppofer à la vérité de mes 
paroles. Le Seigneur, dont la juftice fe vengera 
du peuple Juif, ne permettra tous ces fédu&eurs, 
que pour affermir davantage la vérité de la foy ; 
& il tirera de toutes ces guerres la plus grande 
gloire de fon nom , avec l’établifTement de fon. 
Eglifc, 

L iij 
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Apres que le Fils de Dieu a déclaré qu’il falloir 
que toutes ces chofes arrivaffent , il ajoute : Que 
ce ne feroit pas encore là la fin. Et faint Chryfofto- 
me témoigne ; que le Sauveur parla ainfi , à caufe 

3 ue les Apoftres avoient pris fujet de fes paroles, 
c s’imaginer que la fin du monde arriverait dans 
le même-temps que la ruine de Jérufalem. Il leur 
ofte donc cette penfée, félon ce Père , en leur dé- 
clarant que ces malheurs ne dévoient pas eftro 
regardez comme le ligne de la fin de toutes cho- 
fes Sc de la confiommation des fiècles. Mais on peut 
bien dire encore, que le Sauveur leur marquoie 
par là, que les premières guerres des Juifs, dont on 
a parlé , ne dévoient pas eftre regardées comme 
la fin de leurs malheurs , mais feulement comme 
des préludes , & comme les avancoureurs de la 
ruine de leur ville Sc de leur temple, Sc de toute 
leur Religion. Aulli faint Auguftin a crû qu’on 
*fiü. s o. p OUVO j t entendre également , Sc du temps de la 
ruine de Jérufalem, & du temps de l’Antechrift * 
c’eft-à-dire , de la fin du monde , ce que Jesus- 
Christ ajoute pour un plus grand éclaircifTè- 
ment de ce qu’il venoit de dire : On verra, dit- 
il, y? fonlever peuple contre peuple , & royaume con - 
tre royaume. Quelques Interprètes ont entendu 
néanmoins ces paroles dans le premier fens, des 
Htfefiff. horribles foulévcmens & féditions qui s’cxcité- 
<?«/)«/. renc f° as l’Empire de Claude Sc fous celuy de Né- 
ron, lorfque les Juifs s’élevant avec la dernière fu- 
reur contre les autres nations dans les mêmes vil- 
les , Sc s’entretuant les uns les autres, il s’en fit urv 
• effroyable carnage , tant à Céfarée , qu’à Scytho- 
polis, à Prolomaïde, Sc à Tyr, Sc enfuite à Ale- 
xandrie Sc à Damas j comme auffi de la guerrç 
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univerfclle où ils s’engagèrent contre les Ro- 
mains, contre Agrippa, & contre tous les alliez 
de l’Empire. 

La prédiftion du Fils de Dieu, touchant ces 
pejles , ces famines , & ces tremblemens de terre , 
s’accomplit aufli à l’égard des Juifs avant la ruine 
de leur nation. Il eft en effet parlé dans les Aétes u. 
des Apoftres , d’une grande famine qui arriva fous 
l’Empereur Claude. Et la pefte eft prefque toû- 
jours comme une fuite necefTaire de la famine, pbiujti 
Quant aux tremblement de terre prédits icy par le vit. 
Fils de Dieu, il en arriva plufieurs à Smyrne, à 
Milet , à Chios , à Samos , à Laodicéc , à Hiera- £Aro«c, 
polis & à Coloflès , quelque temps avant la ruine re ' 
de Jérufalem. Et ces lignes de la colère de Dieu 
regardoient particuliérement les Juifs , comme le 
remarque un Interprète •, parce qu’il y en avoir 
un fort grand nombre dans ces mêmes lieux. 

Mais ce ne font-là encore , dit J e s u s-C hrist, 
que comme les premières douleurs , que fent une 
femme, avant le travail de l’enfantement : car 
c’eft-là la force du fens renfermé dans le mot 
grec. Que fera-ce donc du travail même de l’en- 
fantement , c’eft-à-dire , de ce que fouffrirajé- 
rufalcm lorfqu’elle fera afliégée , & dans la der- 
nière defolation , avant que d’eftre entièrement 
détruite ? Nous nous contentons d’expliquer ces 
chofes littéralement par rapport aux Juifs j parce 

3 ne l’établiffement de la vérité hiftorique eft 
'une grande conféquence pour noftre Religion 
contre les Juifs , qui font lï aveugles , qu’ils tâ- 
tonnent , pour parler ainu , en plein midy , lorf- 
qu’ils refufent encore de reconnoiftrc la vérité 
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Ÿ‘ 9- jufqu au i$. yllors on vont livrera aux 
Magiftrats , four ejlre tourmentez. , & on vous fera 
mourir, & vous ferez, bais de toutes les. nations à 
çaufe de mon Nom. En ce même-temps plu fie ur s 
prendront des fujets de fcandale & tomberont ; ils fe 
trahiront, & fe haïront les uns les autres. Il s'élè- 
vera un grand nombre de fiiux-prophetes , qui fe- 
duiront beaucoup de perfinnes , QTc. 

Ç’eft avec très -grande raifon que le Fils de 
Dieu entremefle icy les inaux que dévoient fouf- 
hir Tes Apoftrcs , avec ceux que foufFriroicnt tous 
les Juifs ; afin d une part, qu’ils ne fe flattafï’ent 
pas de pouvoir jouir d une entière paix au milieu 
de tant de maux ; & de l’autre, que la vûç de tous 
ces malheurs qui feroient la jufte punition de l’in- 
fidélité des Juifs, fervift en quelque façon, com- 
me dit faint Chryfoftome , à adoucir ce qu’ils 
foufFriroicnt eux-mêmes pour la défenfe & pour 
la gloire du Nom adorable de leur divin Maiftre, 
C’a efté là donc la principale confolation des 
Apoftres & de tous les autres difciples de J e s u s- 
Christ dans leurs foufïrances , de pouvoir fc 
rendre ce témoignage fi glorieux, qutls ne fiuf- 
f oient point , félon que le dit faint Pierre, com- 
me mèchans , mais comme Chrefiiens , & comme 
mettant leur gloire à mourir pour le Nom de 
Jesus-Christ. Il le leur prédit luy - mc^ 
me, afin qu’ils fçaehent que çe fera le partage de 
çeux qui feront lès vrais difciples, &qu’ils°n’eu 
foient point troublez. Uleur déclare, qu’ils feront 
bats de toutes les nations • Mais en ajoutant, que 
ce fera a caufe de fin Nom , il leur fait entendre 
que cette haine des nations, fera l effet la preiv* 

de fon amçmr. 
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Il cft même remarquable que cette famine, 
çette pefie , & ces tremblement de terre , dont il 
venoit de parler à l’occafion des Juifs , furent de- 
puis imputez à fes difciples , que l’on accufa d’at- 
tirer ces maux à la terre , par leur impiété envers 
les Dieux. Et cette accutation ne contribua pas 
peu à les faire perfécuter 8ç hdir de tout le mon-: 
de. C’eftoit parce qu’ils avoient la gloire de por- 
ter le Nom de Jesus-Christ, que ces faux 
Dieux, ou ces vrais démons , leur failoient attri- 
buer tant de malheurs ; & ils vouloient étouffer , 
s’ils avoient pu, ces nouveaux Prédicateurs, qui 
travailloient a diffiper par la vérité de l’Evangile 
toutes leurs illuhons , & qu’ils fentoient bien 
eftre deftinez pour détruire leur empire. Ainfi 
l’on vit dans le même-temps un double prodige j 
& la ruine des Juifs établir la vérité des prédic- 
tions que Jçsu s-C p r 1 s t avoir faites fur leur 
fujet } & les fouffrances des Apoftres & de tous 
les autres Chreftiens fervir à l’établiflement de 
l’Eglife , puifque l’Eglife ne pouvoit eftre établie 
que fur la ruine de la fynagogue , & fur la mort 
de Jesus-Christ, & fur le martyre de fes 
principaux difciples. 

Mais ce grand ouvrage de l’édifice de la faintç 
Jérufalem , ne fe fit pas fans qu’il arrivait beau- 
coup de fcandale & de chûtes comme Jesus- 
Christ le prédit encore icy. Un des douze 
choifis par le Fils de Dieu, trahit & fon minifté- 
re & fon Maiftre. Saint Paul déclare qu’il eut 
beaucoup à fouffrir de la part de pluficurs faux 
frères. Les premières perfécutions des Juifs , & 
enfuite celles des payons , en firent tomber plu- 
sieurs. Les fattx-proçhetes dont on a déjà parle , 
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en féduifirent beaucoup. Et enfin , à mefure que 
V iniquité augmenta , c’eft-à-dire , la cruauté des 
perfécutcurs , les fcandales caufez par ceux qui 
romboient 3 3c les erreurs des Do&eurs du men- 
fonge *, la charité fi refroidit en plufieurs, On en 
Corint. vit un trifte exemple , lorfque faint Paul eftoit 
l6 ' prifonnier à Rome fous l’Empire de Néron : car 
il témoigne luy-même avec douleur que la pre- 
mière fois qu’il avoit défendu fa caufe , nul ne 
l’avoit afiifté , 3c que tous l’avoient abandonné, 
La crainte des chaînes 3c des fupplices avoit plus 
de force , que la charité , fur le cœur de ceux qui 
auroient dû expofer leur vie , pour affifter ce grand 
Apoftre dans le combat qu’il avoit à fouftenir 

F our la foy. Et l’on a vu dans toute la fuite de 
Eglife , cette parole de J e s u s-C hrist trop 
clairement vérifiée \ Que la charité fi refroidit à 
mefure que l'iniquité s'accroift ; au-lieu que l’ac- 
croiflèment de l’iniquité demanderoit au contraire 
un furcroift de charité. 

Qui font donc ceux qui feront fauve ^ au mi- 
lieu de ce naufrage de la foy ou de la vertu de 
tant de perfonnes ? Ce feront ceux qui perfévére - 
ront jufquà la fin , fans eftre féduits par les im- 
poftures des faux-prophetes > fans eftre ébranlez 
par l’exemple du fcandale 3c de la chute des au- 
tres , 3c fans laifler refroidir en eux l’ardeur de 
la charité , qui feule eft capable de refifter à l’ini- 
quité du fiécle. Car fi l’on n’a foin d’entretenir 
Ce feu divin dans les âmes par une prière arden- 
te , 3c par un détachement continuel des créatu- 
res , dont l’amour eft oppofé à la charité , il eft 
bien à craindre que l'iniquité du fiécle , foit qu’il 
flatte par fes promefles, ou qu’il étonne par fes 
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menaces, n’éteigne enfin peu à peu en elles l’a- 
mour divin , qui faifoit auparavant toute leur 
force. 

Ce que J e s u s-C hrist ajoûte *, Que l'Evan- 
gile du royaume feroit prêché dans tout le monde , 
pour fervir de témoignage à toutes les nations ; & 
y u alors la fin devoit arriver , eft expliqué diffé- 
remment par les Pères. Saint Jean Chryfoftome chryfift. 
dit , Que le Sauveur vouloir prévenir en quelque ”^‘ h s \ 
forte fes difciples , 6c empcfcher qu’ils ne luy dif- 
fent : Comment donc. Seigneur, pourrons nous 
vivre au milieu de tant de malheurs , 6c com- 
ment nous fouftenir dans tant de périls * 6c qu- 
ainfi il les allure par ces paroles, que non feule- 
ment ils y vivront , mais qu’ils auront même la 
force de prêcher fon Evangile dans toute la terre , 
avant que la fin arrive , c’eft-à-dire , félon ce 
Saint , avant la ruine de Jérufalem. Et faint Hi- HiUr. in 
laire explique de même cette fin , de l’entière 
deftruéfion du peuple Juif. Ils difent donc, *Que 
cette prédiction du Sauveur fignifioit que la chute 
de Jérufalem , 6c fa fin dernière devoit arriver 
lorfque la connoiftance du myftére tout celefte 
de la loy nouvelle auroit cfté répandue par tout. 

Et faint Chryfoftome fait encore une excellente 
refléxion fur ce qu’il eft dit i Que ce feroit pour 
fervir de témoignage a toutes les nations. Car il en- 
tend ces paroles , du témoignage que toutes les 
nations rendroicnt contre 1 infidélité 6c la durete 
des Juifs , lorfqu’ ayant reçu elle^-mêmes la véri- 
té de l’Evangile, elles ne pourroient allez con- 
damner ce peuple ingrat 6c aveugle, à qui les 
promcffes avoient efté faites , 6c qui en avoit ce- 
pendant rcfufé l'effet avec un fi grand mépris. 
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Il falloic donc que toute la terre puft eftre té- 
moin de la juftiee du chaftiment effroyable de 
cette nation j & afin quelle le puft eftre, il fali- 
loit que la prédication de l’Evangile, que les Juifs 
avoient rejettée fi indignement, y fuft répandue 
de toutes parts. Mais il falloit encore , comme 
dit le même Saint , que cet Evangile fuft prêche 
par tout, afin qu’il ne reftaft plus la moindre 
ombre d’exeufe a ces mêmes Juifs , qui dévoient 
eftre dans la dernière confufion , en confidérant 
que ce qu’ils avoient rejetté comme contraire à 
la loy de Dieu, trouvoit entrée dans tous les 
Royaumes, & que celuy qu’ils avoient fait atta- 
cher à une croix , commençoit à eftre connu pour 
chryM. le Fils de Dieu dans toute la terre. Saint Paul en 
'bon"'y6. e ^ ct déclare , en fe fervant des paroles du Pror- 
Rom. ii. phete ; Que la voix de ceux qui prêchoient la 
parole ^Jésus-Christ, avoit déjà retenti par 
toute la terre , & qu’elle s’eftoit fait entendre 
.jupfuet aux extrémité z. du monde. Il dit ailleurs. 
Que la vérité de P Evangile s'efioit déjà répandue' 
dans tout P univers , ou elle fruftifioit & croijfoit 
de jour en jour. Et enfin il loue les Romains de 
la pureté & de l’ardeur de leur foy , & il rend 
grâces à Dieu par J e s u s-C h r i s t , de ce que 
l'on en parloit dans tout le monde. Confidérez , dit 
faint Chryloftome > ce grand Apoftrc parcourant 
la terre , depuis la ville de Jérufalem , jufqu’en 
Efpagne. Et jugez ce que tous les autres peuvent 
avoir fait , lorfqu’un feul a embrafle une fi grande 
étendue de païs. 

‘ Saint Jérome cependant , & pluficurs Anciens 
ont expliqué ces paroles de Jesus-Christ 
/dune autre manière que faint HiUi'C &: faint Çhry- 
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foftomc j & ils ont crû quelles marquoient la fin 
du monde & la confommation des fiécles , qui 
ifarriveroit qu’aprcs que L'Evangile du royaume 
dejESUsCHRiST aura efié annonce dans toutes 
les parties de la terre 3 pour fervir de témoignage 
aux nations s c’eft-à-dire , pour attefter hautement 
fa miféricorde & fa jufticé j fa miféricorde à l’é- . 
gard de ceux qui fe foumettront humblement à 
cet Evangile , & fa juftice à l’égard des autres qui 
refuferont d’y obéïr. Et ils ont crû que l'abomi- 
nation de la defolation marquoit la perfonne de 
l’Antechrift, dont parle faint Paul, lorfqu’il difoit lt Thtjp. 
aux fidelles de Theflàlonique : Ne vous troublez. ** 
pas , en croyant que le jour du Seigneur efl prefl 
d'arriver. Car ce jour-la ne viendra point que l'a- 
poftafie ne [oit arrivée auparavant 3 & quon n'ait 
Vu paroiftre l'homme de péché & de perdition , qui 
soppofant à Dieu , s'élèvera au-dejfus de tout ce qui 
eft appellè Dieu 3 ou qui efl adoré 3 jufqu'd s'ajfeoir 
dans le temple de Dieu ; voulant luy-même pajfer . , 
pour Dieu . Mais rien n’empefche , comme on la 
dit auparavant , que pour concilier enfemble les 
fentimens différons des Pères , nous n’entendions 
ces paroles du Fils de Dieu, félon ces deux fens, 
qui ne fe combattent point l’un l’autre , mais qui 
font plutoft la figure l’un de l’autre j puifque ce 
qui arriva à la ruine de Jérufalem, eft une ima- 
ge de ce qui arrivera à la dernière defolation de 
[univers \ de que fi l’on ne fçauroit entendre, 
fans frémir , ce qui fe paflà au fiége de cette mal- 
heureufe ville, on doit concevoir une idée fans 
comparaifon plus terrible , de tous les malheurs 
dont les médians feront accablez à la fin du 
monde* 
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1r . . i j. Quand donc vous verrez, que F abomina* 
tion de la defolation qui a eftè prédite par le pro- 
phète Daniel , fera dans le lieu faint i que celuy 
qui lit , entende bien ce qu'il lit * 

C’eft une queftion traitée avec une fi grande 
étendue dans les différens Autheurs , de içavoir 
ce que le Sauveur a entendu , félon le fens litté- 
ral , par çette abomination de la defolation , qu’il 
prédit devoir fe trouver dans le lieu faint , & qu’il 
donne icy pour figne de la ruine de Jérufalcm, 
qu’on fe rendroit ennuyeux, de rapporter tous 
leurs fentimens, 8c les raifons principales fur lef- 
quelles ils les appuyent. Il fufhra donc de dire icy 
ce qui paroift appuyé plus folidement fur l’au- 
torité de l’Ecriture , 8c la vérité de l’hiftoire» 
3 e s u s-C h r i s t voulant répondre aux Apoftrcs 
fur ce qu’ils luy avoient demandé touchant le 
temps de la ruine de Jérufalem , leur donne pre- 
fentement cette marque pour le connoiftrc : Lorfi 
que vous verrez, , leur dit-il, F abomination de la 
defolation dans le lieu faint: il eft porté dans faint 
Luc : Lorfque vous verrez, une année environne? 
.Jérufalem s 8c dans faint Marc i Lorfque vous ver- 
rez. F abomination de la defolation dans le lieu ou 
elle ne doit pas eflre. Il eft donc vifible par le texte 
de faint Luc, que le vray fens littéral de cet en- 
droit regarde la ruine de Jérufalem , 8c non pas 
la fin du monde , comme cjuelques-uns l’ont en- 
tendu. Quant à cette armee qui devoit environ- 
ner Jérufalem , il femble d’abord qu’on doit l’en- 
tendre de celle de Vefpafien 8c de Tite : mais 
peut-eftre que c’eftoit celle de Ceftius qui aflié- 
gea Jérufalem vers la fin de l’année 68. 8c qui 
en leva peu de temps après le fiége. Car ce rut 
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vers ce même-temps que ce fiége fut levé , qu’il 
fe fit , félon Jofeph , une horrible profanation dans 
le temple par une troupe de brigands qui y en- Be % 
trérent la force à la main, & qui fe fervirent de 
ce lieufâcré, comme d’un fort pendant trois ans 1 * 

Sc dcmy , pour exercer mille violences contre le 
peuple > ce qui dura jufqu’à l’entière deftru&ion 
au temple. C’eft-là ce qu’il femble que Jésus- 
Christ a nommé , l'abomination de la defila- 
tion , c’eft-à-dire , une profanation abominable 
d’un lieu fi faint, qui eftoit accompagnée , Sc qui 
de voit eftre fuivie de la dernière defolation-, puis- 
que le fang de ceux qui s’entrctuoient inhumai- 
nement remplifloit alors les parvis du temple, Sc 
que pendant'tout le temps que Tite afliégeajé- 
rufalem , la maifon de Dieu eftoit devenue un 
lieu de carnage. 

Lors donc que l'on vit F armée de Ceftius envi- 
ronner Jérufalem , Sc qu’aufli-toft après ce fiége 
on vit cette troupe abominable de brigands s'é- 
tablir dans le lieu faint , c’eft-à-dire , félon Daniel, ru». 9% 
dans le temple oit cette abomination ne devoit l 7« 
pas eftre , comme dit faint Marc ; on deut alors 
s'appliquer à P intelligence de ce qu'on lifiit , c’eft- 
à-dire, bien comprendre le fens véritable de ces 
paroles du même Prophète : L' abomination de la 
defolation fera dans le temple ; & la déflation per- 
févèrera jufqu'a la confommation , & jufqu'a la fin-, 
ce qui marquoit clairement que cette horrible 
profanation dont on a parlé, cauferoit la plus 
effroyable defolation que l’on pût s’imaginer j Sc 
que cette defolation dureroit jufqu’à la ruine en- 
tière de Jérufalem, & du peuple Juif. Quelques 
interprètes attribuent , non àJssus-CHRisT, 
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mais au faint Evangélifte , ccs paroles : Que celùy 
qui lit y entende bien ce qu’il Ut. Et en ce cas il 
exhorte les fidelles à bien comprendre ce que le 
Sauveur venoit de dire , comme -ayant befoin de 
toute leur application pour eftre bien entendu, 
afin qu’ils ne fe trompaient pas au ligne qu’il 
leur donnoit dés approches de la ruine de cette 
ville fuperbe. 

f. 1 6 . &c. Alors que ceux qui feront dans la 
Judée , s'enfuyent fur les montagnes. Que celuy qui 
fera au haut du toit , rien defeende point pour em- 
porter quelque chofe de fa maifon : & que celuy qui 
fera dans le cha/np , ne retourne point pour prendra 
fa robe. 

Ce premier fiége de Jérufalem , fuivi de cette 
horrible profanation de fon temple , devant eftre 
comme le lignai des approches de fa ruine j 
J e s u s-C h r i s t donne aux difciples cet avis, 
de s'enfuir dès lors, 8c de fortir de cette ville mal- 
heureufe , pour n’eftre pas enveloppez avec les 
Juifs dans la perte. Et c’eft aulïi ce qu’un Hifto- 
rien très-fidelle nous alluré que firent alors les 
Chreftiens , pour obéir tant à cet ordre du Sau- 
veur, qu’à une révélation particulière que reçu- 
rent fur cela avant la guerre quelques perfonnes 
d’une piété éminente. Car ils quittèrent tous la 
ville de Jérufalem , 8c fe retirèrent par l’ordre 
de Dieu dans une ville nommée Pella, qui eftoit 
au-delà du Jourdain, Sc en divers lieux au royau- 
me d’Agrippa 8c de Syrie. Lorfque Jésus- 
Christ déclaré ; Que ceux qui feroient dani là 
Judée dévoient s'enfuir fur les montagnes ; il entend 
qu’il leur feroit dangereux de fe tenir en ce temps- 
là dans les lieux bas , 8c expofez àla violence des 
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ennemis ; mais quil faudroit pour fe mettre en 
feureté, Te réfugier dans les lieux inacceffibles des 
montagnes. 

Mais pourquoy donc exhortoit-il avec tant de 
foin Tes aifciples de fuir alors î Eft-ce qu’il vou- 
loir leur infpirer de la crainte de la mort , luy qui 
apprenoit à fés Apoftres à méprifer généreufe- 
ment leur vie pour la défenle de l’Evangile î 
C’eft que la iuftice que Dieu avoir réfolu d’exer- 
cer fur Jérulalem,ne regardoit que les Juifs in- 
grats & rebelles à la foy , & qu’il refervoit à faire 
roiftre le courage des Chreftiens dans les cho- 
es qui regarderoient l’établiflèment de l’Evan- 
gile. Ainfi il auroit efté contre les deflèins de fa 
providence & de fa fagefle , que fes ferviteurs 
qui dévoient répandre leur fang pour la gloire do 
(on Nom , euflent péri au milieu de ces Juifs im- 
pies , deftinez à périr miférablement, comme les 
meurtriers du Fils de Dieu. 

Ceux qui feront fur le toit , c’eft- à-dire , fur la 

1 >latte-forme qui eftoit au-deflus des maifons dans 
a Paleftine , ne doivent pas s’amufer à defeendre 
dans la maifon , pour y chercher & en emporter 
quelque chofe ; mais fonger uniquement à s’enfuir j 
car un Interprète a remarqué qu’il y avoit ordi- GntiM. 
nairement une defeente par dehors à ces plattes- 
formes , fans que l’on fuft obligé de rentrer dans 
la maifon. Tout ce .que le Fils de Dieu dit donc 
fur cela, fcmble ne marquer , félon la lettre, qu’- 
une grande neceflité de fuir, & de fuir promte- 
ment j à caufe du grand péril où l’on feroit expo- 
fé , fi l’on attendoit à fe fauver que l’armée Ro- 
maine fuft venu environner Jérulalem. Car alors 
il n’y eut plus de moyen de s’échapper, cette 
Tome IL M 
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ville ayant elle redorée tics - étroitement , afin 
qu’il n’en puft Cor tir per forme. 

Saint Auguftin expliquant fpiriraellcment quel- 
• ques-unes des paroles de J es u s-C h r 1 s t > dit-. 
Que , fi on veut les entendre de l’Eglife , il y a 
deux peuples & deux royaumes , l’un de Jésus- 
Christ,& l’autre du démon i & qu’il a pu dire 
dans ce Cens ; Que l’on verra s'élever un peuple 
contre un peuple un royaume contre un royaume ; 

c’eft-à-dire , ceux qui appartiennent au démon , 
contre ceux qui appartiennent à J e s u s-Christ > 
que cette guerre dure depuis qu’il a elle dit : 
faites pénitence ; parce que le royaume de Dieu efi 
proche : 6c que tout le temps qui s’eft écoulé de- 

Î >uis le commencement de cette guerre fpirituel- 
e , & qui fe doit écouler encore, eft appellé par 
3 e s U S-C H R i s T , la dernière heure. Le même 
Saint dit , Qujon peut bien audi entendre fpiri- 
tuellcmcnt ces autres paroles: Que celuy qui efi 
fur le toit , ne de fende point pour prendre quelque 
chofe dans fa malfin ; & que celuy qui efi dans le 
champ j ne retourne point prendre fit robe. Car il 
croft que ceia nous fignifie , que dans toutes les 
affli étions il faut prendre garde de ne fe pas laif* 
fer vaincre par les fens > ni de ne defeendre pas 
de l’élévation de la foy , à la badjflè d’une vie 
charnelle ; ni de ne reculer pas en regardant der- 
rière foy , après qu’on s’eftoij déjà beaucoup a van» 
ce : In tribulationibus omnibus efi cavendutn , ne 
quifque devsflus ad camalem vitam de Jpiritali fit - 
blimitate defeendat , aut qui profecerat in anterio - 
ra fe extendens , déficit ndo in pofteriora rcjpiciat. 
Et le même Saint ajoute ; Qje fi ccLa eftoit 2 
craindre dans le malheur dont Jérufalem eftoit 
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menacée , il le fera infiniment davantage dans 
la dernière tentation qui doit arriver à la 
fin du monde, non pas feulement à une ville, 
mais à tous les hommes répandus dans toute la 
terre. "•* 

ir.it}. jufquau 13. Mais malheur aux femme & 
qui feront greffes ou nourrices en ce temps-là. Priez, 
donc Dieu que voftre fuite n'arrive point durant 
fhyvcr , ni au jour du fabbat. Car Paffiiiïion de ce 
temps-là fera fi extrême, qu'il n'y en a point eu do 
pareille depuis le commencement du monde , &c. 

Saint Auguftin, quoiqu’attaché ordinairement 
à expliquer d'une manière fpirituelle les paroles 
de l’Ecriture , dit de celles-cy , Que fi l’on ne 
confultoit que faint Matthieu & faine Marc , il fe- 
roit fort incertain fi on devroit les entendre de 
la ruine de Jérufalem, ou bien de la fin du mon- 
de j mais que la manière dont faint Luc exprime Luc% 
la chofe , fait voir clairement quelles doivent m* 
s’expliquer du temps auquel cette ville fut dé- 
truite j puifqu’aprcs que Jésus-Christ y a 
prononcé, malheur aux femmes qui feront groffes , 
ou nourrices ; il ajoute : Car ce pais fera accablé det 
toutes fortes de maux , & la colère de Dieu tom- 
• bera fur se peuple. Ils pafferont par le fil de l'épée : 
ils feront emmenez, captifs dans toutes les nations . 

& Jérufalem fera foulée aux pieds par les Gentils , 
jufqu'à ce que le temps des Gentils fioit accompli. 

Ainfi faint Luc éclaircit ce qui pouvoit eftre ob- 
feur dans le teite des autres Evangéliftes ; & il 
ne laide aucun lieu d’entendre cecy de la fin du 
monde , puifqu’il l’explique luy-même exprefle- 
ment de cette foule de malheurs qui dévoient 
fondre fur cette ville , qui de la fiiinte Cité du 
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Dieu tout-puiflànt , eftoit devenue un fujet d’af-> 
bomination devant Tes yeux. 

Lors donc qu’il cft dit : Malheur aux femmes 
qui feront grojfes ou nourrices en ces-temps-la ; on: 
doit entendre , que comme les maux dont Jéru- 
falem fera accablée , furpafl’eront tout ce que l’on 
peut s’imaginer , il n’y aura que la fuite qui pour- 
ra en garentir ; &c qu’ainfi celles , ou qui feront 
alors groflès, ou qui auront quelque enfant à 
la mammelle, ne pouvant pas aifément fuir, fe 
verront réduites au dernier malheur. Aufli l’onc 
voit dans Jofcph une defeription très-touchantc 
de la fuite déplorable de quelques mères qui 
eftoient chargées d’enfans. Le temps de l'hyver 
• n’eft pas propre pour la fuite : & le jour du Sab- 
bat eftoit obfervé ft reUgicufement parmy les 
Juifs, qu’ils n’euflènt pas crû pouvoir y faire plus 
de chemin , que celuy qui eftoit preferit , quand 
même ils auroient efté en un danger évident de 

f iérir. Ainfi J e s u s-C hrist fe conformant à 
eurs penfées , leur ordonne de prier Dieu , qu’ils • 
ne foient pas obligez de s'enfuir pendant l'hyver , 
ou en un jour du Sabbat s de peur que leur fuite 
en ces temps-là ne puft pas eftre afl’ez promte 
pour les fauver d’un u grand péril. Car f affliction * 
fera telle alors , continué le Fils de Dieu, qu'il n'y 
en a point eu de pareille depuis le commencement du 
monde J & qu'il ny en aura jamais. Saint Auguftin 
croit encore qu’on doit entendre cecy par rap- 
port au peuple Juif, lequel fouffrit en effet des 
maux ft horribles pendant tout le temps du liège 
de Jcrufalem jufqu’à fa deftruétion , que Jofeph 
leur Hiftorien afliirc luy-même, qu’ils pourroient 
prefque paroiftre incroyables. Jamais peuples en 
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effet ne furent traitez avec de fi extrêmes ri- 
gueurs •, le crime que l’on punifloit en eux paf- 
fant tous autres excès, & rien n'approchant de 
l’énormité du déicide qu’ils commirent en la per- 
fonne du Fils de Dieu, après qu’il les eut comblez 
de toutes fortes de grâces. Car, quoique le cri- 
me des habirans de Sodome fut' puni par le feu 
du ciel , J e s u s-C hrist allure luy-mêmc qu’ils 
feront traitez au jour du jugement avec une moin- 
dre rigueur, que les villes de Judée quiavoient fait 
un 11 grand abus de fes faveurs. Audi on peut dire 
que le chaftiment qu’ils fouffrirent, e liant confi- 
niez en un moment par le feu de la colère de Dieu, 
n’égale point ces longues & effroyables fouffran- 
ces qui ne confuraérent que peu à peu ces Juifs 
malheureux , qui oférent invoquer fur eux Sc fut 
leurs enfans tous les fuplices que méritoit la mort 
cruelle infâme d’un Homme-Dieu, qui n’avoit 
paru au milieu d’eux que pour les fauver : S an guis 
tjus fuper nos , & fuper filios noftros. 17 ' 1J * 

Il falloir bien en effet que ces maux que dé- 
voient fouffrir les Juifs fuffent dans le dernier ex- 
cès , puifque J e s u s-C hrist déclare icy , Que fi 
çes jours d’affliétion & d’amertume navoient ejlé 
abbrégez . , nul homme n eût ejlé fauvé ; mais (jiia 
caufi des élus ils avoient ejlé abbrégez.. Comme on 
doit eltre affuré pour les raifons que l’on a mar- 
quées auparavant , que ces paroles doivent s’en- 
tendre du temps de la ruine de Jérufalem & du 
peuple Juif; faint Auguftin dit que nous ne de- •/*«*»/?. 
vons point douter que dans le temps que cette 
ville fut détruite, il n’y ait eu dans la Judée & 
parmy les Juifs des élus de Dieu, qui s’eftoient 
déjà convertis à la foy de J e s u s-C hrist, ou 
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qui dévoient fe convertir dans la fuite, ayant efié 
choifis pat l’éleéfcionde Dieu avant meme la créa- 
tion du monde : Non debemus ambigere quand» 
everfa eftjérufalem , fuiffe in illo populo cleftos Des, 
qui ex circumcifione crcdiderant , fivefuerant credi- 
turi eleSli ante conflit utïonem mundi propter quoi 
breviarentur dies illi , ut tolerabilia mala fièrent. 
C’eftoit donc, comme dit le meme Père, en fa- 
veur des élus, que les jours d’affliéfcion & d’amertu- 
me dévoient efire abbrégez. ; afin que ceux qui 
avoient déjà reçu la foy , ne fuccombaffcnt pas 
enfin à de fi grands maux •, & que les autres , foit 
qu’ils fuient nez ou à naiftre , ne périflent pas 
avec toute la nation -, ce qui feroit arrivé fi toute 
la nation fût péric alors. Ainfi le temps de cette 
horrible calamité ne dura pas autant que l’eût de- 
mandé la punition d’un crime qui furpaflbit en 
énormité tous les autres crimes. La fureur de plu- 
fieurs d’entre ce peuple fut fi grande, qu’il fem- 
bloit, félon la description qu’en fait Jofeph, qu’ils 
ne trouvaient de joye que dans le carnage. Et 
jêfeptu Titc fe fentit luy-même obligé de reconnoiftre , 
en confidérant toutes les fortifications de Jérufa- 
lem après qu’il l’eut prife, que c’eftoit Dieu vi- 
fiblement qui l’avoit rendu vi&orieux, & qui luy 
avoit livré les Juifs , tant la chofe luy parut encore 
alors comme impoffible. Ainfi de l’aveu des ennemis 
memes des Juifs , le Seigneur voulut abbréger par 
un effet de la bonté envers fes élus , le temps de 
l’affli&ion de ce peuple infortuné ; puifque s’il ne 
chiyp.fi. l’avoit abbrégè , nul homme ; c’eft-à-dire , félon 
£û nt J ean Chryfoftome , nul Juif ne feroit refié. 

On peut dire en un fens fpirituel , que tout le 
temps de la vie prefente cft un temps de fuite ; 
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puifque c’eft le temps où l’on peut fuir, comme aw. { 1 . 
dit faint Jean Baptifte, la colère de Dieu qui efl ?• 
f refie à tomber fur nous j & où l’on doit fuir , com- 
me dit faine Pierre, la corruption de la concupifeen- *• Pur. 
ce qui régné dans le monde. Prenons donc garde de 1 ' 4 ’ 
ne réffembler pas dans noftre fuite, à ces femmes in 
qui font groffis ou nourrices ; c’cft-à-dire , de nef - can x \. 
tre pas retardez dans cette fuite du monde 8c de 
la colère de Dieu, par les attaches différentes & /<.<«», 
parles inquiétudes du liécle-, qui appefantiflcnc 
noftre coeur & s’oppofent à l’ardeur de fon mou- 
vement vers Dieu. Prions le Seigneur que cette 
fuite ne fe faffe pas dans l’hyver ; c’eft-i-dire , dans 
le refroidiflement de la charité en nous ; & qu’elle 
ne fe fafle pas non plus le jour du ftbbat , qui peut 
nous marquer, félon les Pères, l’inaélion crimi- 
nelle & l’oifiveté à l’égard de l’œuvre de Dieu , 

& des a&ions de piété ; Vt non refrigefeat fides 
nofira, & in Chrifium chantas ; necjue ut otiofi i» 
opéré Del torpeamtu virtutum fabbato. Car les 
jours de cette vie périflabie font vraiment mau- • 
vais , comme dit faint Paul : ainfi nous devons , 1 s ‘ 
comme des hommes fages , fonger férieufement à 
racheter le temps qui nous eft donné pour fuir la 
colère du Seigneur : Redirnentes tetnpus , quoniam 
dies mali fimt. Et parce que ces jours font remplis 
d’aftliétion & d’amertume, & de tentations, la 
miféricorde de noftre Dieu les àbbrige en faveur 
de fies élus, iorfqu’il les retire du monde plus prom- 
tement qu’autrefois , en coupant leur vie comme 
au milieu de leur courfe, s’il eft permis de parler 
ainfi , de peur que la malice de ce fiécle ne cor- 
rompe leur elprit, & qu’ils ne fe laiffent empor- , 
ter à fes vaincs Ululions ; Rapt us eft, ne malitia 
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tnutaret intellcffum ejus , aut ne fiélio. deciperet ani- 
mum illitu. 

Saint Jean Chryfoftome a admiré la fagefle de 
la conduite de Dieu, en ce c^u il na pas permis 
que faint Jean l’Evangélifte ait rien écrit de tout 
ce qui regardoit la ruine du peuple Juif; & qu’il 
a voulu au contraire que les autres Evangéliftcs 
en ayent parle. Car comme laint Jean vécut long- 
temps après même que la ville de Jérufalem eut 
efté détruite, on auroit pû croire, dit-il, qu’il 
n’en eût parlé qu’à caufe qu’il en avoir vû l’évé- 
nement. Mais les trois autres Evangéliftcs qui en 
ont écrit , eftoient morts avant la ruine de Jérufa- 
lem, & fans avoir pû eftre témoins de tant de mal- 
heurs : ce qui fert* félon la réfléxion de ce Père, 
à faire éclatter davantage la force de la prédic- 
tion de J e s u s-C h R 1 s t, 

■jS'. 23. jufqu au 29. Alon fi quelqu'un vous dit : 
Christ e jl icy , ou il efl lu , ne le croyez, 
point ; purce qu il s'élèvera de faux-Chrifis cr de 
faux-prophetes , qui feront de grands prodiges & des 
chofies étonnantes, jufqu à feduire même s’il eftoit poÇ- 
fible , les élus , &c. ÏJ 

Il ne faut pas oublier que les Apoftres avoient 
fait plufieurs queftions à Jesus-Christ. Après 
donc qu il eut achevé de les inftruire touchant ce 
qui regardoit la ruine de Jérufalem & du temple 
dont ils luy avoient parlé d’abord ; il pafle icy 
tout d un coup , félon fàint Jean Chryfoftome Sc 
d habiles Interprètes, à fon dernier avènement, 
& leur en marque des lignes > qui ne dévoient pas 
feulement leur eftre utiles , mais encore à nous Sc 
a tous ceux qui doivent venir après nous. Alors , 
$t-ijj c’çft-à-dite , non pas dans le temps même 
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de la ruine de Jérufalem, mais dans tout le temps 
qui la fuivra jufqu’à la fin du monde, ne croyez, 
■pas ceux qui s’efforceront de vous féduire. Il par- 
le aux Apoftres -, mais c’eft principalement 8c aux 
Pafteurs & aux fidelles , qui dévoient venir après 
eux , que ce difeours s’adrefloit. Car on vit effec- 
tivement dans les temps qui fuivirent celuy des 
Apoftres , comme on verra jufqu’à la fin du mon- 
de une foule d’impofteurs fe vouloir mettre à la 
place de J e s u s-C h r i s t ; 8 c les uns entraîner 
après eux dans des lieux deferts 8c écartez , ceux 
qu’ils furprenoient par leurs artifices & leur mau- 
vaife doctrine \ 8c les autres fe cacher , & femer 
fecrcttement leurs erreurs dans les maifons , n’o- 
fant pas agir avec la même hardidTe que les pre- 
miers. Les Interprètes rapportent divers exem- 
ples de ces deux fortes de lédudteurs. Et comme 
il fe prefentoit de faux-ChriJls qui vouloientpaffer 
pour le Meifie , ils eftoient auffi appuyez par de 
faux-prophetes , qui eftoient comme les hérauts 
qui publioient parmy les peuples , 8c leur gran- 
deur & leur gloire. 

On vit , fans parler de beaucoup d’autres , un 
Montan fe vanter de poffeder le vray Paraclet > 
ç’eft-à-dire, le véritable Efpritde Jesus-Christ, 
dont les Apoftres n’avoient reçu , félon luy , que 
comme l'ombre 8c la figure : & on le vit fouftenu 
par des Prophéteffes , qui fe relevoient par des 
vifions miraculeufes , 8c qui eurent aflez de force 
en leur temps pour faire tomber dans leur féduc- 
tion , non pas un élû de Dieu , mais un Tertullien, 
qui avoit paru jufqu’alors une colonne 8c un des 
grands hommes de l’Eglife. La leéture de quelr 
<^uçs ouvrages que compçfa Tertullien depuis fa 
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chûte , luftit pour faire trembler ceux qui ne pro* 
fitam pas de l’avis du Fils de Dieu, négligent de 
fe tenir fur leurs gardes , du cofté de ces faux 
Clirifts Ôc de tous ces faux-prophetes. Combien 
vit-on de fidelles & dePrcftres mêmes , aulli-bien 
x|ue d’illuftres Confcflèurs, féduits du temps de 
teint Cyprien Archevêque de Carthage, tant par 
Novat que par Novaticn, ces deux faux Chrifts 
oppofez dirc&cment l’un à l’autre, qui faifoient 
gémir lEghfe par la multitude des conqueftes fi 
fun:fte$, qu ils faifoient par leurs pernicieufes ma- 
ximes fur le royaume de J e s u s-C hristî 
Mais fi cette préd'éfcion s’eft vérifiée dans 
tous les temps qui fe font partez depuis Je s u s- 
Christ jufqu à nous , en la perfonne de tant 
d’autres iropofteurs ÔC de faux-Cbrifts ; combien 
' ’ } ' 4 cela paroiftra-t-il encore plus véritable aux appro- 
ches de l’homme de péché & de l’enfant de per- 
dition , de l’Antechrift ou du fanx-Chrifl par émi- 
nence, lorfqu’il voudra s’élever & fe faire adorer 
fur la terre à la place de J e s u s-C hristî Les 
grands prodiges & les fignes iclattans qu'il fera , 
auront une telle force fur l’efprit des peuples pour 
les pervertir , qu’ils feroient capables , félon l’ex- 
prefiion du Sauveur , de feduire les élus mêmes , 
s il efloit pojfible ; c’eft- à-dire, d’enlever à J e s ü s- 
Christ ceux qui font dans fon élection éter- 
nelle , s’il eftoit poftïble de. luy ofter celles de fes 
Jem.xt. brebis , dont il ait luy -même j Qujelles ne périront 
point , & que nul ne les ravira d'entre fes mains. 
Nous voyons aufli dans l’Apocalypfe qu’il eft dit 
de la fécondé belle, qui peut bien nous figurer 
l’Antechrift , & qui travailloit à faire adorer la 
'jfttd. première ; c’eft-à-dire , le démon : Quelle ft\ fe- 
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Ion qu’il eft dit icy, de grands prodiges , jufjuà 
faire defcendre le feu du ciel fur la terre devant les 1 »• 
hommes ; 8c quelle feduifit ceux qui habitaient fur 
la terre , d caufe des prodiges quelle eut le pouvoir 
de faire devant la befte. 

Ce que J e s u s-C hrist ajoûte , en difant à 
Tes Apoftrcs : Remarquez bien que je vous ay pré- 
dit ces chofes: Ecce pradixi vobis ; eftoit pour les 
obliger, 8c tous ceux qui les fuivroient, à prendre 
bien garde à eux , à caufe de la grandeur du péril 
où ils feraient expofez de la part de tous ces faux- 
Chrifts , qui ont commencé à paroiftre depuis les 
temps apoftoliques, 8c qui finiront à l’Antechrift, 
comme les membres de ce chef monfttueux , qui 
doit confommer à la fin des temps l’ouvrage de 
l’iniquité. Les Apoftres avoient entendu dire à 
Jesus-Christ: Ne vous ay-je pas choifi au 
nombre de douze : Nonne ego vos duodecim elegi ? jo*n. «. 
Mais il avoit ajouté cette terrible parole : Et néan- 7t ‘ 
moins un d’entre vous eft un démon : Et ex vobis 
mus- diabolos efl. Comment donc auroient-ils pu 
s’afliirer eux-mêmes qu’ils eftoient du nombre de 
ces élus dont il venoit de parler; puifqu’un d’en- 
tr’eux, quoiqu’il fût, comme dit l’Evangéiifte , un 
des douze choifis par le Fils de Dieu, devoit le tra- 
hir ? Ainfi nulle aflurance à l’homme de fon élec- 
tion éternelle , s’il n’a foin de travailler, comme 
dit faint Pierre , à s’en affurerpar fes bonnes œuvrer, 

& s’il ne veille 8c ne prie , félon le précepte de J E- 
s u s-C hrist, afin qu’il n’entre point en tenta- i 8 - 
tion. 

Saint Jean Chryfoftome fait une excellente re- 
pnarque fur ces paroles du Fils de Dieu : Si l’on 
vous dit : Le voicy dans le defert t pu, Le voicy dans 
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le lieu le plus retiré de let maifon , ne le croyez. pM .* 
car comme un éclair fort de Portent & paroifl jujijud 
l'occident ; ainfi fera P avènement du Fils de P homme. 
Le fécond avènement du Sauveur ne fera pas com- 
me le premier , dit ce Pcre , renfermé dans un 
petit coin de la terre , & dans l’obfcurité d’un lieu 
tel que Bethléem : mais il paroiftra dans tout l’é- 
clat imaginable, enforte qu’il n’aura befoin d’eftre 
annoncé de perfonne. Et ce ne fera pas alors un 

Î >etit miracle que J e su s-C hrist vienne dans 
e monde d’une manière fi vifible, que nul ne 
puiflè douter que ce ne foit luy. C’eft donc à ce- 
la qu’il veut que les vrais fidelles puifl'ent difeer- 
ner la venue des faux-Chrifis & de$ faux prophè- 
tes , qui paroiftront principalement vers la fin des 
fiécles , faifant des prodiges & des fignes éclat t ans t 
d’avec fon fécond avènement : c’eft qu’il ne fe fera 
point feulement remarquer, ou dans le defert , ou 
dans le fecret d'une maifon particulière ; mais que 
fembfable à un éclair ; qui dans un inftant brille de 
P orient à P occident , & frappe les yeux de tous les 
hommes, il fera auftî éclatter la lumière de fa gloi- 
re dans toute la terre en un moment, fans quel- 
le puiftè eftrc cachée à perfonne. Et par tout oit 
fera le corps i c’eft-à-dire , J e s u s-C hrist, fa 
s affembleront Us aigles ; c’eft-à-dire , les Saints Sç 
les juftes , qui comme des aigles auront pris leur 
vol au-deftus de toutes les chofcs de la terre , & 
qui feront dignes de porter leur vue fur ce foleil 
de juftice fans qu’ils en foient éblouis. 

Saint Jérôme dit que c’eft un exemple de fa 
nature , dont le Fils de Dieu fe fert , pour nous ré- 
véler le myftére de fon fécond avènement. On 
die des aigles, qu’ils fentent les corps qui font 
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morts jufqu au-delà des mers; 8c qu’ils s’y aflêm- 
blent pour s’en nourrir. Si donc des oifeaux par 
un fimple inftinâ: 8c fentiment naturel reçoivent 
l’odeur d’un petit corps dans un fi prodigieux éloi- 
gnement 3 combien nous aunes , continue ce Père» 
devons-nous plutoft nous hafter de parvenir jul- 
qu’à celuy dont l’éclat fe fera fentir en un inftant 
depuis l’orient jufqu’à l’occident ? Le mot grec fi- 
gn fie proprement, félon la réfléxion du même 
Saint, un corps mort, un corps qui tombe par la 
mort , 7rlùfM. Et cela nous marque , non pas feule- 
ment que nous devons accourir -à la paflîon de J i- 
s u s-C h r i s t mort pour nous , comme dit ce 
Père i mais encore que ce fera même par la vertu 
toute divine de fa croix , qu’il attirera tous les ai- 
gles auprès de luy; puilqu’il n’y aura, félon le 
Prophète, que ceux qui feront marquez au Tbau; E\ecf>. f , 
c’eft-à-dire, au cara&ére de fa croix 8c de fes iouf- 4 ' 1 ’ ' ' 
franccs , qui mériteront d’éviter l’épée de la divi- 
ne juftice , 8c de participer à la grâce du falut. 

f. iy. AuJJi-toft apres ces jours d’ajfliftion , le fo- 
ieil sobfcurcira, & la lune ne donnera plus fa lumiè- 
re > les étoiles tomberont du ciel, & les puijfances des 
deux feront ébranlées. 

slufTi-toft après ces jours d’afflittion aufquels fe àhryfift. 
feront elevez tant de faux-Chnjts 8c de jaux-pro- 1T% 

phetes, 8c le plus grand de ces faux-prophetes , qui 
eft l’Antechrift , le foleil s’obfcurcira. Car quoique 
ces jours doivent cftre des jours d'une terrible af 
fiiiïion , à caufe de la multitude des féduéteurs qui 
s’efforceront de renverfer toute la Religion 8C 
toute la piété > le Seigneur ne permettra pas qu’ils 
exercent fort long-temps leurs perfécutions con- 
tre l’Eglifc. Et fi le temps de la guerre des Juifs 
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fut abbrégé, dit faint Chryfoftome, à caufe des 
élus de Dieu j combien plutoft cette dernière ten- 
tation fera-t-elle aufli raccourcie pour l’amour de 
ceux qui ont part à l’éleétion éternelle î C’eft 
pourquoy le Fils de Dieu ne fe contente pas de 
dire : Apres ces jours d’affliétionj mais , aujfitofl 
âpres, pour marquer, félon ce Saint, que le temps 
dont il parloit leroit très-court , & que tout ce 
qu’il exprime icy arriveroit prcfque en même- 
temps , ou au moins dans un petit intervaie. 

^Autor. Le Jdleil s'obfcurcira donc véritablement, & par 
«J c ^ ec de l a même toute-puilTancc qui luy a don- 
a uidoti. né au commencement tout ce grand éclat que 
juujtn. nous a J m i lons- E c la Iu ne ne donnera plus fa lumière 
comme auparavant. Car le foleil d’où elle la ti- 
re eftant obfcurci , elle deviendra aufli neccflàirc- 
ment ténébreufe. Les étoiles tomberont du ciel, 
chryfrft- Car à quel ufage, dit faint Chryfoftome, pour- 
roient-elles encore fervir, puifqu’il n’y autaplus 
de nuit * Ainfl quoique noftre efprit ne puiflè com- 
prendre comment il peut arriver qu’un fi grand 
nombre d’étoiles , dont une feule cft beaucoup 
plus grande que toute la terre , viennent à tom- 
ber toutes cnfemble , la toute-puiflance de ceiuy 
qui nous le dit, doit nous le rendre croyable , fans 
qu’il foit befoin de recourir à toutes les interpré- 
tations figurées que quelques Auteurs ont données 
à ces paroles. 

Enfin les puijfances des deux feront ébranlées ; 
c’eft-à-dire , que toute la machine des cieux fera 
agitée par un mouvement extraordinaire ; ce qui 
cft marque dans Job par cette autre expreflïon : 
fb. te. Que les colonnes du ciel tremblent. Et l’Ecriture 
41 * nomme encore ailleurs et s puijfmccs Çr ces colonnes 
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des deux , les fouftiens de l’univers , cardines orbis PrtverS: 
tetra. C’eft donc icy à peu près la même chofe que *• l< * 
faine Pierre exprime , lorfqu’il die i Que le jour du i .p ttu 
Seigneur viendra furprendre comme un larron , & *' ‘®* 
eyuen ce jour les deux pajferont dans le bruit d'une 
effroyable tempefie. Car comme le fouverain Juge 
fera fur le point de faire éclatter fa toute-puiflân- 
ce aux yeux des hommes, toute la nature fera dans 
le tremblement devant cette fuprême Majefté. 

Que h le folcil meme , aulli-bien que la lune Sc HUn*. 
les étoiles, ne feront plus que ténèbres à l’avénc-^^"* 
ment de J e s u s-C h r i s t , & fi routes les puif- 
fimees des deux feront alors ébranlées, comment 
pourra fubfifter encore , s’écrie faint Jérôme, l’or- 
gueil de ceux qui fc croyant iuftes & faints , ne 
craignent point la prcfence de leur juge} Déco- 
dai ur fuperdlium eorum , cjui fe fantlos arbitrantes, 
prafentiam judicis non formidant. On peut dire aaiïi 
ielon un fens fpirituel , qu’aux approches du fé- 
cond avènement, le foleil de la vérité s'obfcurcir a 
en quelque façon par les ténèbres du menfonge 
& de l’erreur qui fe répandront dans l’efprit des 
hommes : Que la lune ne donnera plus fa lumière ; 
parce que l’Eglife qui tire toute fa lumière do 
J E s u s-C h r i s T comme de fon divin foleil , 
fouffrira dans le temps de l’Antechrift une fi ter- 
lible perfécution, qu’un grand nombre deperfon- 
nes perdront de vue la lumière de fa vérité Sc l’é- 
clat de fa beauté : & enfin que les étoiles tombe- A» r<lt. 
rom , Sc les puiflànces des deux feront ébranlées , ** 

c’eft-à-dire, que plufieurs de ceux qui brilloienc 
comme des étoiles dans le firmament de l’Eglifc 
parla lumière de leur fcience Sc de leur venu, 
fiiccombcxont fous la violence de cette tentation ; 
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& que ceux mêmes qui paroiflbient comme dei 
colonnes très-affcrmies , feront agitez & dans le 
trouble : Adulti qui gratiâ fulgere videbantur per- 
• fequentibus ce dent & codent , & qiùdcm fidtles fir- 
mi/fimi turbabuntur. 

ir. 30. 31. -Alors le /igné du Fils de l'homme pa- 
roi Jira dans le ciel ; & tous les peuples de lu terre fe- 
ront dans les pleurs & dans les gcmijfemcns ; & ils 
verront le Fils de l'homme qui viendra fur les nuées 
du ciel , avec une grande pui/fance & une gronda 
majefté ; & il envoyera fes Anges , &c. 
cl,ryfaîi. Ce figne du Fils de l' homme f era , félon faint Jean 

/"«.'rr Chryfoftome & pluûeurs autres , la croix du Sau- 
jHienn. veur , qui paroiftra plus brillante que les rayons 
iïtum.' foleil. Mais d’où vient qu’il fera paroiftre fa 
croix dans le ciel î Ce fera , comme dit ce Père, 
pour confondre davantage l’impudence & l’or- 
gueil des Juifs. Ainli en venant juger le monde , 
il montrera cette croix comme fa propre juftifica- 
tion *, & il ne fe contentera pas de faire voir fes 
playes facrées , mais il produira encore cet inftru- 
rnent de fa mort honteufe , comme le trophée de 
fa gloire & de la conquefte de PEglifc. Quel fu- 
jet alors de confufion & de defefpoir pour tous 
ceux qui auront méprifé cette croix fi falutaire , 
& foulé aux pieds le prix infini de cette mort de 
Jésus-Christ? Auffi il ell dit , qu’à la vue de 
ce figne du Fils de P homme , tous les peuples de la 
terre feront dans les pleurs & dans les gémi/femens : 
► ce que faint Jean Chryfoftome attribué particulié- 
rement aux Juifs , qui déploreront , dit-il, leur 
mifére , pour n’avoir tiré aucun avantage d’une 
mort qui auroit |>û les fauver , & pour avoir atta- 
ché eux-mêmes a cette croix celuy qu’ils auroient 
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ôû adorer. Audi il applique encore aux Juifs dans 
ce temps du dernier avènement du Fils de Dieu, 
cette autre parole de l’Ecriture : Ils verront celuyjaan. 
qu'ils ont percé. Ils le verront , ajoûte ce Père -, 8c 
c’eft ce qui les fera foupirer amèrement, de ce 
qu’ils reconnoiftront que celuy qu’ils ont ainù per- 
cé dans fa Paillon , elt celuy-là même qui vient 
alors glorieux 8c triomphant juger l’univers. Or 
quand J e s u s-C hrist parle de ces Juifs 8c de 
tous ces autres peuples qui feront dans les gémif- 
femens, il n’entend pas ceux qui fe feront con- 
vertis véritablement , mais ceux qui auront vécu 
8c qui feront morts dans l’impénitence. Car pour 
tous ceux qui fe feront glorifiez , comme faint 
Paul , dans leurs fouftrances 8c dans la croix de 
noftre Seigneur Jesus-Christ, la vûë de ce 
figne facré de fa puillànce 8c de l'on amour pour 
les hommes > les comblera. pour jamais de recon- 
noifiânee 8c de joye. 

Il eft marqué dans les Aéfces des Apoftres, que JR* *. 
J e s u s-C hrist, quarante jours après fa Réfur- *' 1 “ 
reétion , s’eftant élevé dans le ciel , une nuée lè 
déroba à leurs yeux : 8c que lorfqu’ils eftoient at- 
tentifs à le regarder montant au ciel, il leur fut 
dit •, Que Jésus viendroït de nouveau de la même 
forte qu ils l'y avaient vît monter. C’eft la même 
chofe que le Fils de Dieu leur dit icy. Que tous 
les peuples le verront à la fin du monde venir fnr 
les nuéej du ciel. Il viendra donc, non plus comme 
homme mortel 8c reveftu des infirmitez de noftre 
nature, mais comme cftant vidlorieux de la mort* 
du monde 8c du péché. Il viendra, non plus cou- 
vert comme autrefois de toutes les marques de 
noftre mortalité, qui comme une nuée pbicure le 
Tome II. N 
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déroboient à nos yeux *, niais dans les airs & au mi-* 
lieu des nuées du ciel toutes éclattantes de rayons de 
fa divine lumière. Il viendraavec fa croix, non plu9 
pour y eftre comme auparavant, attaché par la main 
des hommes, mais pour percer par la vue de ce bois 
facré les confciences de ces mêmes hommes , qui 
l’y auront attaché par une vie criminelle , fins en 
avoir fait pénitence. Il viendra enfin , non plus 
dans l’humilité , dans la pauvreté , 8c dans cet eftac 
fi rabbaiflè , qui le rendit un objet de raillerie 8c 
de mépris à l’orgueil des Rois de la terre , mais 
avec une grande puiffiance & une grande majeflé , 
qui le rendra redoutable aux plus puiflins Princes. 

Audi il cft dit dans l’Apocalypfe , Qif en ce jour 
jpiuL terrible les Rois de la terre , les Grands du monde , 
[ es Officiers de guerre , les riches , les puiffians , & 
tous les hommes , efclaves ou libre s, fe cacheront dans 
les cavernes & dans les roches des montagnes ; & 
qu'ils diront aux montagnes & aux rochers : Tom- 
be^ fur nous , & nous cachez, de devant la face de 
celuy qui eft affis fur le trône , & de la colère de 
l'Agneau ; parce que le grand jour de leur colère efl 
arrivé : & qui pourra fubfifler en leur prefence î 
Ce qui néanmoins doit s’entendre feulement du 
defir qu’auront tous Jes réprouvez, de pouvoir 
alors fe dérober à la vue & à la colère du fouve- 
rain Juge. Car fi la frayeur dont ils feront péné- 
trez leur infpirera ce defir , ils fe verront hors 
d’eftat de le pouvoir accomplir. 

Le Fils de Dieu envoyera alors fes Anges , qui fe- 
ront entendre le fin de la trompette & un grand 
bruit, 8c qui raffiemblant tous les élus des quatre 
coins du monde , depuis une extrémité du ciel jufqu'k 
l'autre ; c’eft-à-dire, d’un bout de l’univers jufqu’à 
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Vautre bout , feront comparoiftre en même-temps 
tous les réprouvez devant le trône de la majefté 
de ce Juge fouverain, pour recevoir à la vue de 
tous les Saints &c de tous les Anges leur jugement 
éternel. 

Saint Paul, parlant de cette réfurrettion géné- cerint^ 
vale , dit j Qifclle fe fera en un moment, en un clin 
d'œil, & au fin de la dernière trompette: & ailleurs: 
Quaujfi-toft que le Seigneur l'aura ordonné , & que 
la voix de l'Archange & le fin de la trompette de 
Dieu aura efié entendu , luy-rnême deficendra du ciel ; 

CT que ceux qui feront morts en J e s u s-C h r i s r 
rejfufiiteront les premiers. Ce que Jesus-C h r i s t 
& faint Paul appellent le fin de la trompette , eft j om , 
appelle en un autre endroit de l’Evangile, la voix »*« ' 
du Fils de Dieu : Le temps vient , dit le Sauveur, 
auquel ceux qui font dans les fipulcrcs entendront 
tous la voix du Fils de Dieu. Saint Auguftin entend^,, ^ 
par ce: fin de la trompette de Dieu, par cette voix 'P- * *»*■ 
de l' Archange , & par cette voix du Fils de Dieu J4 ' 
meme, un lignai extraordinaire & intelligible à 
tout le monde : Aliquod evidentiffimum & pracla - 
rijjimum fignum. Mais il femble qu’on peut bien 
1 entendre auifi à la lettre, de quelque voix éclat- 
tante, ou du fon de quelque trompette, que le Fils 
de Dieu, par le miniftére de C Archange faint Mi- 
chel, & des autres Anges , fera entendre dans un 
inftant par toute la terre. Elle eft donc nommée 
dans faint Jean , la voix du Fils de Dieu ; parce que 
ce? fera par fa volonté & par un effet de cette tou- 
te-puiffance qui reflùfcita Lazare au fond du tom- 
beau , que tous les morts entendront le fon de 
cette trompette, &que les élus feront rajfemblez. 

en un clin d’oeil de tous les coins de la terre , p our *• Tht lfr 
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fe réunir dans les airs à J e s u s-C hrist, comi 
me les membres à leur chef. 

ir. 31. jufqu’au 36. Ecoutez, une comparaifon prife 
du figuier. Quand fes branches font déjà tendres & 
cju il pouffe fes feuilles , vous jugez, que Ce (lé s'appro- 
che. De même lorfque vous verrez, toutes ces chofes , 
fpachez. que le royaume de Dieu efl proche , & qu’il 
eft comme a la porte , &c. 

Le figuier eftant fort commun dans la Paleftine, 
J e s u s-C hrist le nomme particuliérement » 
pour faire connoiftre à fes difciples par une corn- 
paraifon prile de cet arbre, le temps auquel le 
royaume de Dieu devoir arriver. Quand donc le 
l«c. »«. figuier a pouffé fes feuilles , de qu’il commence a faire 
iQ* paroifire quelque fruit 3 félon S. Luc; on juge que Ce fié 

efl proche ; parce que cet arbre a befoin d’une fort 
grande chaleur. De même , continue Jesus-Christ, 
lorfque vous verrez, toutes ces chofes ,fçachez. que le 
royaume de Dieu efl proche , & qu’il eft comme 
a la porte. On eft obligé de fuppléer icy dans le 
texte de faint Matthieu, ce que faint Luc a ex- 
primé clairement, pour faire entendre le fens vé- 
ritable des paroles de Je su s-C h ri st. Ainfi il 
faut remarquer avec quelques Interprètes , qu’il 
n’eft pas icy parlé de l’avénement du Fils de Dieu, 
qui venoit a’eftre marqué au verfet trentième; 
mais du royaume ou du régne de Dieu très-parfait 
avec tous fes Saints, qui fuivra le jugement. Il 
avertit donc fes Apoftrcs, &: en leur perfonne tous 
les Pafteurs de tous les fidclles,du temps durégqp 
Ctrht parfait de Dieu, auquel toutes chofes eflant affû- 
ts. 18 . ' jetties au Fils , le Fils , comme dit faint Paul , fera 
luy-meme ajfujetti d celny qui luy aura ajfujetti tou- 
tes chofes , afin que Dieu fois tout en tous. Et il leur 
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(déclare , que lorsqu'ils auraient vu arriver tout cc 
qu’il venoic de leur dire touchant la ruine de Jé- 
rufalem, la fédu&ion caufée par les faux-Chrifts 
8c les faux-prophetes , le fécond avènement, le 
fon de la trompette 8c la réfurreftion des morts, 
ils fe dévoient aHîirer alors de L'approche du royau- 
me de Dieu. Ce quil leur difoit tendoit premiè- 
rement à les affermir contre les faux bruits que 
des impofteurs fe plairoient à répandre parmy les 
fidellcs , pour les tromper 8c les jetter dans le 
trouble. Car nous voyons en effet , que dès le 
temps des Apoftres ces bruits fe femoicnt mali- 
cieufement dans l’Eglife *, 8c que faint Paul fut 
obligé de s’élever contre les auteurs de ce fcanda- 
le, lorfqu’il difoit aux fidelles de Theflàlonique : 

De ne fe laijfer pas légèrement ébranler ni effrayer 3 x.TheJp. 
en croyant fur la foy de quelque ejprit prophétique... 1 " 
que le jour du Seigneur eftoit tout preft d'arriver . 

Car quoiqu’il fut très-utile à chacun en particu- 
lier d’attendre ce dernier jour pour s’y préparer , 
félon que le meme Apoftre y exhorte ailleurs , en Th . 1.1 j, 
renonçant d l'impiété & aux pajjlons mondaines , & 
en vivant dans le fîècle ÿrefent avec tempérance , 
avec juflice & avec piété i c’ eftoit néanmoins par 
un efprit de féduftion comme il dit , que quelques- 
uns s’efforçoient de jetter l’Eglife dans la frayeur, 
en voulant perfuader aux fidelles que le dernier 
jour du jugement eftoit tout preft d’arriver. En fé- 
cond lieu, Jesus-Ch rist vouloit confoler 8c 
fes Apoftres 8c tous fes autres difciples par l’efpé- 
rance de ce royaume de Dieu , qui de voit les fouf- 
tenir dans tous les travaux 8c dans toutes les fouf- 
frances où ils feroient expofez , en prêchant 
foy , 8c en convertiffant les nations. 

N iii 
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Lorlque J e s u s-C hrist déclare enfuite 6C 
avec ferment , que cette race ne finiroit point que 
toutes ces chofes qu’il venoit de dire ne s'accomplifi. 
Janfen. fient ; il fcmble entendre par cette race, non pas 
chryfift. les hommes du même-temps , ou les fculs fidel- 
78 ^ CSj corrurie l’ a crû faint Jean Chryfoftome ; mais 
les Juifs qu’il a fouvent défignez par cette forte 
d’expreflion. Il aflure donc que cette race de Juifs 
ne finiroit point , que ce qu’il avoit prédit de la 
ruine de Jérufalem & du temple, des faux-Chtifts, 
de l’apparition de J e s u s-C hrist dans les airs, 
du gèmijfiement des tribus y du fion de la trompette , 
&c. n’arrivât exactement; c’eft-à-dire, qu’ils fe 
perpétueroient de race en race jufqu’à la fin du 
monde ; puifqu’en ce temps-là pluheurs d’entr’- 
eux doivent même , félon la creance de l’Eglife , 
fe convertir à la foy. 

Le ciel & la terre pafieront , ajoute le Fils de 
HiUrlui Dieu, mais mes paroles ne pajftront point. Car le 
^"^'riel 6c la terre eftant créez, dit faint Hilaire, 6c 
fortis du néant, font fujets au changement par 
leur nature. Mais les paroles de Dieu ayant pour 
principe l’éternité de Dieu même , renferment ei\ 
elles une vertu qui les rend immuables: Hacau - 
tern ex aternitate deducla , id in fie continent virtu- 
Hier on. tis ut maneant. Cependant 5c la terre 6c le ciel no 
Item»' P a fl' cront P as d e tc H e forte , dit Paint Jérôme , 
qu’ils foient détruits & anéantis : ils pafieront feu- 
lement d’un eftat dans un autre , eftant change^ 
6c purifiez par la toute-puiftàncc de Dieu : Calum 
& terra tranfibunt , immutatione , non abolitione 

fin- 
ir- 36 . Or ml autre que mon Pire ne fiçait ce jour 
0* cette heure , non pas meme les Anges du cicU 




'>#!»* «* 1 . • 


F 

P» ■ • v , ' i- • 47” -V -A ..:• 

j 

tj b saint Matthieu. 199 

Saint Chryfoftome témoigne , que lorfque le chryfofl. 
Fils de Dieu déclare aux Apoftres, que les Anges ™* 1- “** 
n’avoient point la connoiflance de ce dernier jour 
du jugement; il vouloir par là leur fermer la bou- 
che pour leur ofter le defir d’apprendre ce qui 
eftoit inconnu aux Anges mêmes : 8c que lorf- 
qu’il ajoute dans faintMarc; Que le Fils mê- Mwij, 
me ne le fçait pas; c’eft pour étouffer en eux plus l, ‘ 
parfaitement toute curiofité fur ce fujet. Auili il 
eftoit d’une grande utilité pour tous les hommes, 
d’ignorer ce jour, afin qu’ils fuflént plus obligez 
de fe tenir fur leurs gardes , par cet eftat même 
de l’incertitude continuelle où ils feroient tou- 
chant cette heure fi redoutable. Nous nous refer- 
vons à éclaircir dans les explications de faint Marc 
' . ce qui y eft dit; Que le Fils même ne connoift 
pas ni ce jour, ni cette heure de la fin du monde. 

ÿ. 37. 38. 39- Et il arrivera a ? avènement du 
Fils de C homme , ce qui arriva au temps de Noè. 

Car comme les derniers jours avant le de luge , les 
hommes mangeoient & beuvoient , fe marioient & 
marioient leurs enfans , jufquau jour que Noè entra 
dans F arche, & qu'ils ne connurent le moment du 
deluge que lorfqu'il furvint , &c. 

J E s u s-C h ni s t nous fait connoiftre qu’à la chryfoit. 
venue de l’Antechrift, les impies 8c tous les pé-'" # ^"J; 
cheurs s’abandonneront plus que jamais à leurs 
plaifirs criminels. Et il ie fert d’un exemple qui 
eft très-propre à faire juger de l’eftat où ils fe 
trouveront alors. Car comme lorfque Noé batif- 
foit l’arche, ceux qui la voyoient bâtir au milieu 
d’eux , 8c à qui elle prédifoit les maux qui eftoient 
prefts de les accabler, n’en croyoient rien, 8c vi- 
vaient dans toutes fortes de plaifirs, de même que 
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s’ils enflent efté afliirez de ne fouffrir aucun mal ? 
aufli lorfquc l’Antcchrift paroiftra, & fera fuivi d« 
ce deluge effroyable de malheurs qui arriveront à 
la confommation des flécles , les hommes eftant 
Comme enyvrcz de leurs plaifus , fe trouveront 
dans une infcnflbilité étonnante à l’égard de l’a- 
\,7 bejf. venir, C’eft ce qui fait dire à faint Paul: Que le 
*■*■*'• jour du Seigneur doit venir , comme le voleur vient 
furprendre pendant la nuit ; & que dans le temps 
que les mcchans fe regarderont comme en paix & 
f n feurctè , ils feront fur pris tout d'un coup par une 
ruine imprévue , comme une femme groffe par les 
douleurs de l' enfantement , fans qu'il leur refte au- 
cun moyen de fe fauver. Tel fera l’eftat des mé* 
chans. Mais il ne faut pas s’imaginer que ce foie 
çcluy des vrais ferviteurs de Dieu &c des juftes. 
Car quoiqu’ils ne puiflent pas connoiftre ce jour fl 
terrible , ils l’attendront, 8c auront foin de s’y pré- 

{ >arer‘ par tous les faints exercices d’une piété fo-. 
ide. N' eftant p,u , comme dit le même Apoftre, 
dans les ténèbres où font les autres , ce jour ne pour- 
ra les furprendre comme un voleur. Us regarderont, 
t . Cor. 7 . félon le confeil de ce grand Saint, tout le temps 
**• de cette vie comme très -court : 8c ayant desfemv 
mes ils feront comme tien ayant point ; en achetant 
ils vivront comme ne poffedant point ; & enfin ils 
’ uferont de ce monde comme n en ufant point ; parc© 
qu’eflant perfuadez que la figure de ce monde paffe, 
ils auront foin de ne s’y pas attacher. 

Mais comment peut-on allier cnfemble deux, 
chofcs , qui parodient aufli oppofées que le font 
Mvth. ces jours cCajfiütiion 8c d'amertume J dont le Fils d© 
M- Dieu a parlé auparavant, Sc ce qu’il dit prefente-. 
Oiçnt de ccs hommes oui feront plongez dans 1 & 
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bonne-chére & dans toutes fortes de plaifirs ? 

C’eft que ces jours feront des jours d’affli&ion & chiypHi 
d’amertume pour les juftes , 8c qu’ils feront au 
contraire des jours de divertiflement pour les ré- 

f irouvez. Et il n’y a pas fujet de s’en étonner , fi 
’on confidére ce que Jesus-Christ dit luy- 
même ailleurs aux Apoftres : Fous pleurerez., Icur^”-"*'’ 
dit-il, & vottf gémirez, vous autres , & le monde 
fera dans la joye. Fous fercT^ dans la triftejfe ; mais 
voftre triftejfe fe changera en joye. Tel eft le partage 
des élus de Dieu. Le temps de la vie prefente eft 
pour eux un temps de pleurs , d’afilidtion 8c d’a- 
mertume. Mais cette amertume paflâgére devien- 
dra en eux la fource d’une joye & d’une gloire 
éternelle. Ce temps-cy eft au contraire un temps 
de plaifirs pour les pécheurs -, mais cette joye qui 
eft fi courte, doit les plonger dans un éternel 
malheur. La meme chofe fe verra à la fin du mon- 
de. Si le temps de l’Antechrift doit eftre un temps 
d’amertume 8c d’affli&ion la plus terrible ; ce ne 
fera pas pour les méchans , mais pour les bons. 

Car le démon qui le remplira de tout fon efprit 
& de toute fa fureur , épargne en ce monde ceux 
qui font à luy ; & ce fort armé , comme l’appelle 
J e s u s-C h r i s t, gardant fa maifon , tout ce cfùil 
pojfede eft en paix. Ainfi tant s’en faut qu’il foit 
impoflible que ces deux chofcs fe trouvent en 
même-temps , l’afflidfcion 8c la joye -, l’amertume 
ôc les plaifirs ; que le Fils de Dieu nous a avertis 
expreflêment qu’elles fe rencontreroient tout à la 
fois , quoique non pas dans les mêmes perfonnes; 
Plorabitis & flebitis vos : rnundus autem gaudebit. 

ir. 40. jufqu’au 45. Alors de deux hommes ejui 
feront dans un champ , l’un fera pris & l’autre laijfé* 
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De deux femmes qui moudront avec une meule , P fi - 
ne fera prife & P autre laiffée. Veillez., donc 3 parce 
que vous ne fçavez. pas à quelle heure voftre Sei- 
gneur doit venir , &c. 

Tout cc difcours du Sauveur tend à infpirer aux 
Apoftres, & en général à tous lesChreftiens, une 
grande humilité 6c une continuelle vigilance. Que 
doit en effet produire dans le cœur de l’homme 
la vue de ce terrible difeernement , que le Fils de 
Dieu doit faire à la fin du monde , de toutes ces 
perfonnes unies enfemble pendant cette vie, qu’il 
féparera alors par la lumière de fa juftice , pour 
eftre éternellement les unes heureufes , & les au- 
tres malheureufes ? Dans quels fentimens d’hu- 
milité, de deffiance de foy-même, & de crainte 
falutaire ne doit-on pas eftre à la vûë d’une fé- 
paration fi redoutable ? Quelle place peut trouver 
encore dans un efprit pénétré de cette penfée , la 
vaine gloire , la confiance en fa juftice & l’amour 
propre ? Ec eft-il à craindre qu on ne s’endorme 
îorfqu’on cft dans une attente continuelle de ce- 
luy qui nous doit juger ? il nous avertit qu’il nous 
furprendra. Et en nous donnant cet avertiffiement, 
il nous engage à nous tenir fur nos gardes , afin 
que nous ne foyons pas furpris. 

Il dit que de deux hommes qui feront dans un champ 
occupez à travailler, l'un fera pris pour eftre en- 
levé avec les Saints , & pour aller au-devant de 
Jesus-Christ au milieu de Pair, comme dit 
faint Paul ; & P autre laijfé avec la multitude des 
réprouvez : Que de deux femmes qui s'occuperont 
d moudre du blé ; ce qui eftoit l’employ ordinaire 
des fervantes , P une fera prife pour entrer dans la 
participation du royaume du Fils de Dieu , & Paur 
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trt îaijfée -, ce qui marque fa réprobation. On no 
doit pas néanmoins entendre cecy à la lettre, com- 
me fi de deux il y en avoir toujours un de pris , 

6c l’autre laifl’é. Mais J F. s u s-C hrist a voulu 
nous faire comprendre par là , que le choix des 
uns 5c la réprobation des autres fe fera dans tou- 
tes fortes d’eftats , depuis ceux qui font élevez fur 
le trône, jufqu’àceux qui font rabbailfez dans les 
emplois les plus vils : Qujon ne fe doit appuyer ni 
fur les richelïes , ni fur fa pauvreté , ni fur fon élé- 
vation , ni fur fa badefle , ni même lùr l’innocence 
de fa vie , qui peut cftre figurée par l’agriculture, 
ni fur fa pén^cnce , qui eft peut-eftre marquée 
par le travail du moulin, fi l’une & l’autre n’eft 
couronnée par la grâce de la perlévérance. 

La conclufion que le Sauveur tire de ce qu’il 
a dit , eft que nom dtvom veiller fans celle , 
ne fçaehant pas a quelle heure noflre Seigneur doit 
venir. Ainfi il paroift , dit faint Jérôme , combien HUrcn. 
il nous eft avantageux d’ignorer cette heure 6c ce \"^ inc 
jour -, afin que l’incertitude nous tenant fans celle 
en fufpcns, nous croyions qu’il peut venir à toute 
heure , lorfque nous ignorons l’heure à laquelle il 
doit venir: Vt penduU expettationis inccrto , fem- 
per eum crcdant ejfe ventururn , quem ignorant quan- 
do venturus fit. Et c’eft ce que faint Hilaire nous Hilor.in 
a encore exprimé dans les mêmes termes , lorf- Matlh - 

S c • » • 1 «rt.Xtf, 

qu il dit que le Seigneur n a point voulu nous mar- 
quer le jour auquel il viendra; afin que quoiqu’il 
nous accorde un temps fpacieux pour la péniten- 
ce, il nous tienne néanmoins dans la vigilance par 
la crainte même que nous caufe cette incertitude 
pù il veut que nous foyons. 

J,e même Saint dit que le démon eft comparé 
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à un voleur ; & que comme tel , il veille toujours 
pour nous dépouiller & pour nous drefTer des piè- 
ges qu’il fonge à percer noftre tnaifion ; c’eft- à-dire 
noftre corps, par les traits funeftes de Tes malignes 
infpirations & des plaifirs criminels , lorfqu’il 
nous trouve dans la négligence &c dans l'a flbu- 
piftement. Ainfi il eft nccellàire que nous veillions 
contre ce larron fccrct de nos âmes & de nos 
corps , pour n’en eftre pas furpris -, & que nous nous 
tenions aufift toujours prefts à recevoir noftre Sei- 
gneur & noftre maiftre à quelque heure qu’il vien- 
fnMaüh 116 * nOUS * ^ C l Ue J E S U S-C H R I S T VCUll- 

ic y confondre noftre indifférence pour noftre 
falut, par cette comparaifon dont il- le fert pour 
nous obliger à la vigilance chreftiennc , lorfqu’il 
dit. Que fi un père de famille fiçavoit l'heure à la- 
quelle le larron doit venir , il veilleroit infaillible- 
ment pour ne pas laijfer percer fit maifion. Car il eft 
vifible que ceux qui ont quelque lieu de craindre 
un voleur de nuit, font paroiftre plus d’inquiétu- 
de pour conferver leur argent , que nous n’appor- 
tons nous autres de foin pour fauver noftre amc. 
Ces perfonnes veillent & fc tiennent fur leurs 
gardes au moindre foupçon qu’ils peuvent avoir 
d’eftre volez : mais nous autres , quoique nous 
(cachions très-certainement que noftre maiftre 
viendra, & qu’il viendra à une heure que nous ne 
. pouvons fçavoir \ nous ne craignons pas d’en eftre 
lurpris ; & nous vivons comme s’il ne devoit pas 
venir. Ainfi ce jour nous trouvant comme endor- 
mis à l’égard de noftre falut , eft pour nous un 
jour de ruine & de perte irréparable. 

Mais fi ce jour dont le Fils de Dieu, parloic 
alors aux Apoftres , eftoit feulement celuy auquel 
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il viendra juger èc les vivans & les morts , quel- 
qu’un pourra dire qu’il ne regardoit ni les Apof- 
tres , ni tous les fidclles qui ont vécu jufqu’à nousj 
ïnais ceux-là feuls qui le trouveront à la fin des 
iîécles. Saint Marc leve cette difficulté , lorfqu’a- M«rc.\ii 
près que J e s u s-C h r i s t a ordonné à Tes dif- ,7 ' 
ciplcs de veiller , parce qu’ils ne fçavoicnt pas 
quand il viendroit, il ajoute: Ce que je vous dis , 
je le dis d tous : V niiez.. Le Sauveur ne difoit donc « 
pas ces paroles, comme le remarque faint Auguf- »‘P- 
rin, à ceux-là feuls qui eftoient pour lors avec « MW * 
luy , 8c qui l’écoutoient ; mais aufli à ceux qui font « 
venus depuis eux, 8c à nous-mêmes, 8c à ceux** 
encore qui doivent venir après nous, jufqu’à fon « 
dernier avènement. Cependant ce dernier jour»* 
trouvera-t-il en cette vie , ajoute ce Saint , tou- «« 
ces ces perfonnes dont nous parlons ? Ou quel- «« 
qu’un pourroit-il dire que Jesus-Christ « 
adrefl’e à ceux qui feront morts , aufli-bien qu’à «« 
ceux qui feront alors vivans , ces paroles : Veillez., «* 
de peur que furvenant tout d'un coup il ne vous trou- “ 
ve endormis ? Pourquoy donc dit-il à tous , ce qui “ 
fembloit ne regarder que ceux qui vivoient alors ? « 

C’eft, continue ce Père, que chacun de nous doit u id.f 
eftre dans la vigilance 8c dans la crainte touchant «* w J u t Ts 
le jour de fa mort •> parce que l’eftat où chacun « 
fera trouvé au dernier jour de fa vie , fera celuy rt 
auquel il fe trouvera au dernier jour du monde ; “ 
c’eft-à-dire , que le jugement qu’on recevra à la “ 
fin des fiécles , fera le même que celuy que l’on “ 
aura mérité au jour de fa mort. “ 

Ü- 45. 4 6 . 47. Qui ejl le ferviteur fide lie & pru- 
dent , que fon maljlre a établi fur tous fes ferviteurs 
pour leur dijlribuer dans le temps leur nourriture ? 
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Heureux ce ferviteur , fi fort maifire à fon arrivée J 
le trouve agijfant de la forte t &c. 

Ce que J h s u s-C h r i s t a dit jufqu’à prefent 
touchant la nécellité de la vigilance , s’adreflbit 
ttîUr.in généralement à tous. Mais il recommande icy 
r^iÿ particuliérement , félon làint Hilaire & faint Chry- 
chvioû. foftome, aux Princes du peuple ; c’eft-à-dire , aux 
Evêques & aux Pafteurs , de veiller fans cefle à la 
conduite & à la garde du troupeau dans l’attente 
du dernier avènement. Que s’il demande aux 
Apoftres , comme en doutant : Qui efl le ferviteur 
fidelle & prudent ? il ne faut pas croire qu’il igno- 
re ce qu’il demande* Car il le connoift lans doute 
très-parfaitement. Mais il faut comprendre, dit 
faint Chry foftome, d’une manière plus vive par 
cette demande, combien c’eft une chofe rare & 
précieufe , qu’un ferviteur qui a cette fidélité & 
cette prudence ; c’eft-à-dire , qui eft fidelle à tous 
les devoirs de fon miniftére & à la confcrvation * 
des biens de fon maiftre , & qui ne recherche 
point fes intérefts propres, mais les intérefts de 
J e s u s-C h r i s t & de fon Eglife ; & qui eft pru~ 
Kom. s. dent y non d’une prudence félon la chair qui caufe la 
mort y comme dit faint Paul, mais d’une prudence 
& d’une fagefle félon P E/prit de Dieu , qui donne 
la vie & la paix , Sc dont l’Apoftre dit encore que 
Efhef i. le Seigneur l’en avoit rempli, pour luy faire con- 
*• *' noiflre les fecrets de fa volonté adorable. Car c’eft 
en fuivant les régies de cette divine volonté, qu’- 
un miniftre du Seigneur établi par fon ordre fur fa 
maifon, doit diftribtier dans le temps i c’eft-à-dire, 
dans le bcfoin& félonies régies divines de fa fa- 
gefle, à ceux qui font comme luy ferviteurs du 
même maiftre, U nourriture de fa parole & dei 
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Sacremens de Ton Eglife. Il ne doit jamais oublier 
qu’il eft feulement difpenfateur Sc œconome, & 
que le Seigneur qui l’a luy-mêmc chargé de cette 
difpenfation h importante, peut venir à tous mo- 
snens luy en demander un compte très- rigoureux. 
Et c’eft pour cette raifon qu’il eft obligé de veil- 
ler avec une grande exactitude à s’acquitter fidel- 
lement & prudemment de fon miniûere,afin que 
le Seigneur en arrivant ne le furprenne pas dans 
quelque forte de négligence. 

Saint Jean Chryfoftome croit que cela ne re- 
garde pas feulement les Pafteurs de l’Eglife, mais 
encore tous les Princes , & ceux qui gouvernent 
les Eftats ; parce qu’ils font obligez de faire fer- 
vir au bien public tout ce qu’ils ont , foit de fa- 
gefle , foit de puiftànce , foit de biens , foit des 
autres avantages qu’ils poffedent > & de n’en pas 
abufer pour faire du mal à ceux qui font ferviteurs 
du même Dieu qu’eux. Ce grand Saint témoigne 
encore , que le difeours de J e s u s-C hrist s’a- 
drefle aux riches du monde , aufll-bien qu’aux 
DoCteurs de l’Eglife ; puifque c’eft entre les mains 
des uns & des autres qu’il a mis comme en dépoft 
toutes fes richeüès. Il eft vray que celles qu’il a 
confiées à ces derniers , font plus neccftàires 8c 
plus importantes : mais celles des autres , quoique 
moindres , ne laifl’ent pas de demander une fidelle 
dilpenfation. Et fi on manque à s’en acquitter fi- 
dellement , on fera puni comme ayant ufé de fes 
biens contre fon ordre en d’inutiles dépenfes, ou 
comme les ayant gardez inutilement par un prin- 
cipe de cupidité & d’avarice. 

Heureux donc, ajoute le Fils de Dieu, le fer* 
viteur que fon maiftre trouvera agijfant de cette forte 3 
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c’cft-à-dirc, félon l’explication de faint Hilaire» / 
qui obéïtl'uu à fes préceptes, aura foin de fortifier 
ce qui eft foible par une fa^e difpenfarion des vé- 
ritez les plus capables de 1 affermir ; qui corrige- 
ra ce qui eft déréglé , & qui difpenfcra la parole 
de la vie cpmme le pain de l’éternité, pour nour- 
rir ceux de la maifon de fon maiftre. Il établira un 
tel ferviteur , non plus feulement fur fes autres 
lerviteurs, mais encore fur tous fes biens ; ce qui 
marque un plus grand degré d’élévation : auffi faine 
Hilaire l’explique de la gloire de Dieu même , 
dans laquelle ce ferviteur fera établi comme dans 
la fourcc de tous les biens , pour récompenfc de 
fa prudente fidélité. 

ir. 48. jufqu’à la fin du chapitre. Mais fi ce fer* 
viteur eft méchant , & que difant en fon cœur : Mon 
maiftre n eft point preft de venir , il commence d bat- 
tre fes compagnons , & d manger & d boire avec 
des yvrognes s le maiftre de ce ferviteur viendra au 
jour qu'il ne s'y attend pas , & ’d C heure qu'il ne 
fpait p.u ; il le féparera , & luy donnera pour parta- 
ge d'eftre puni avec les hypocrites , &c. 

La corruption du cœur de Fhommc eft éton- 
nante, lorfqu’clle luy fait abufer de telle forte de 
la patience avec laquelle Dieu l’invite à fe con- 
vertir, qu’au-lieu de fçavoir en profiter pour fon 
falut propre , il en prend occafion de s’élever con- 
tre Dieu même. C’cft ce que Jesus-Christ 
nous reprefente dans l’exemple de ce méchant fer- 
viteur , qui bien différent de celuy dont il venoit 
de parler, dit dans fon coeur: Mon maiftre ne vien- 
dra point de long-temps : Beuvons , mangeons , Sc 
accablons nos compagnons par nos violences. C’eft 
donc du cctur qu’il le dit , éc non de la bouche. Car 
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le cœur a fon langage : & ce langage du cœur eft 
celuy que Dieu entend principalement. Mais quoi- 
que les hommes ne puiflènt l’entendre comme 
Dieu , ils ne lai fient pas d’en juger par les avions: 
car il fe produit foüvent aü-dehors par les fruits, 
qui font connoiftre l’amertume de la foürcé dont 
ifs fortent. Àinfi il eft dit de ce méchant ferviteur-, 
Qif après qu’il eut dit en fon cœur , Que fon rnaif- 
tre ne viendroit ejue de long-temps , il commença a 
frapper fes compagnons ; c’eft-à-dire , à les maltrai- 
ter, & s’abandonna aux diflblutions de la bonne- 
chére avec des yvrognes. Quel étrange raisonne- 
ment, & quel excès de folie 1 S’il eût pû dire dans 
fon cœur que fon maiftre ne viendroit point , oh 
concevrait alors comment l’orgueil & la pente na- 
turelle de tous les hortimes vers les plaifirs, l’aurait 
pû portér à raifonner de la forte. Mais de con- 
clure du feul délay de fon maiftre à revenir, qu’il 
a toute liberté de frapper fes compagnons & de lè 
plonger dans les plaiürs s ce ne.peut eftre que l’ef- 
fet du dernier aveuglement. Et c’eft néanmoins 
fur ce même raifonnement du cœur, tout extra- 
vagant qu’il parefift , qu’on fe laifte aller rous les 
jours aux derniers excès ; comme iï ceiuy qui les 
doit juger ne devoit jamais venir, à caufe qu'il 
tarde a venir , & qu’il ufe de patience à noftre 
égard. Auffi c’cft fur ce fujet que le grand Apof- 
tre s’écrie : Mèprifez-vons donc les richejfes de la géS. 
bonté de Dieu , de fa patience & de fa longue toU- 4 * t - 
rance? Ignore f-vous fue la bonté de Dieu vous in- 
vite d la pénitence ? Et cependant par vofire dureté 
& par l'impénitence de vofire coeur, vous vous amaf- 
fez un trefor de colère pour le jour de la colère & de U 
manifeftation du jufie jugement de Dieu. 

Tome IL g 
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c - : — Air « a .jeux efpeccs de pé- 


emens déréglez de 
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io.m. l a cupidité, dans ce qui regarde la corruption de 
noftre efprit & de noftre corps -, & ce qu’on fait 
pour nuire à noftre prochain en quelque manière 
que ce puifle eftre. Et il ajoute , Quon ne vient 
ordinairement à ce fécond genre de péchez, qu’a- 
près que Ion s’eft précipité dans les premiers , foie 
pour éloigner les obftacles qui s’y oppofent, foit 
pour chercher même des moyens de pouvoir s’y 
iatisfaire plus facilement: In facinora profilitnr , 
tjHÎbus removeantur impedimenta flagitiorum , aut 
adj ument a ejutrantur. Ce font-là aufti les deux ex- 
cès où tomba ce fierviteur , que le Fils de Dieu ap- 
pelle méchant -, puifqu’au-lieu de s’appliquer avec 
fidélité 8c avec prudence à difrribuer a fies compa- 
gnons , dans le temps propre , la nourriture qui leur 
eftoit deftinée pa» le père de famille , il s’amufe 
& d manger 8c à boire avec des y vrogne s , 8c frappe 
meme outrageufement les autres jerviteurs de ion 
maiftre , qui vouloient peut-eftre s’oppofer à fes 
defordres 1 . Tel a efté dans tous les liécles le ca- 
ractère de ceux qui ayant efté établis fur la con- 
duite de leurs frères, cherchent plus leurs inrérefts 
propres , que ceux de leur commun maiftre , 8c qui 
aiment mieux fe faire craindre par la violence d’u- 
ne domination indigne de leur miniftére , & fi op- 
pofée à l’efprit du grand Apoftre , que faire fentir 
a leurs frères les effets de leur charité compatif- 
* Cor. 1 . fonte , 8c contribuer, comme faint Paul, d leur joye. 
14 . Ces fortes de ferviteurs ne font pas , dit faint Àu- 
guftin , des enfans de liunicrc, mais des enfans de 
imu * ténèbres. Ceft pourquoy le dernier jour , foit de 
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leiir vie , foit du jugement, les furprendra comme 
un voleur: de le jufte juge les feparera d'avec ceux 
qu’il promet de récompenser comme de fidelles 
& de prudens fervïteurs : il leur donnera , félon 
qu’il eft dit icy , pour partage celuy des hypocri- 
tes; c’eft-i-dire , r étang brûlant de feu & de foufi 
fi e > deftiné aux incrédules & aux menteurs , aulE- 
bien qu’aux plus fcélerats , comme il eft marqué 
dans I’Apocaîypfc* 






CHAPITRE XXV. 


J . ►Y*' Ünc fimile crit 
A regnum cado- 
rum deeem virginibus, 
quat accipicntcs lam- 
pades fuas , exierunt 
obviam fponfo & fpon- 
ùe. 

x. Quinque autem 
tx eis crant fatuse , & 
quinque prudentes. 

J. Scd quinque fa- 
tux, acceptis îampa- 
dibus > non fumfcrunt 
olcum fecutn. 

4. Prudentes vero 
accepcrunt olcum in 
vafis fuis cum lampa- 
dibus. 

$■ Moram autem 
facicntc fponlb , dor- 
mitavcruut omnes , & 
dormicrunt. 


i.t A Lors le royaume des 
x\. ci eux fera femblable 
à dix vierges , qui ayant pris 
leurs lampes, s’en allèrent au- 
devant de l’époux ôc de l’é- 
poufe. 

a. Il y en avoit cinq d’en- 
tr’elles quieftoient folles, ôc 
cinqfages. 

3. Les cinq qui eftoient 
folles, ayant pris leurs lam- 
pes, ne prirent point d’huile 
avec elles* 

4. Les fagds ail contraire, 
prirent de l’huile dans leurs 
Vafes avec leurs lampes. 

5 . Et l’époux tardant à ve- 
nir , elles s’afloupirent toutes, 
& s’endormireht. 
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noftc clamor fados 
eft : Eccc fponfus ve- 
nic , cxitc obviam ci. 

7. Tune furrexerunt 
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G. Mais fur le minuit on Mediâ auteirf 

entendit un grand cry : Voicy 
l’époux qui vient , allez au- 
devant de luy. 

7. Aufli-toft toutes ces 

vierges fe levèrent, &prépa- virgincs illc, 

, o , , 1 & ornaverunt lampa- 

rcrcnt leurs lampes.' dc? fuas . 

8. Mais les îolles dirent aux fatcue autem la-* 

fages : Donnez-nous de voftre pientibus dixerunt : 
huile, parce que nos lampes Date nobis de olcovcf- 

s éteignent. 

9. Les fages leur répondi- 

rent : De peur que ce que nous 
en avons ne fuffife pas pour 
nous & pour vous , allez plu- . , - » 

toft a ceux qui en vendent, cmitç vobis 
achetez-cn ce quil vous en 

faut. 

10. Mais pendant quelles 10. Dum autem 

alloient en acheter, l’époux * 5 ™, cm " c > vcnit 
. „ .. . n r . Iponlus : & qux para- 

vint j & celles qui eftoient tJC crant> jneraverunt 
preftes entrèrent avec luy aux C um co ad nupiias , & 
nopces, & la porte fut fermée, claufa eft janua. 

1 1 . Enfin les autres vierges 1 1 
vinrent aufli , & luy dirent : 


tro , quia lampadcs 
noftræ extinguuntur. 

9 . Rcfpondcrunl 

prudentes , dicentes : 
Ne fortè non fufficiat 
nobis & vobis , Uc po- 


1 1 . Noviilimè vero 
veniunt & reliquat vir- 

- » gincs , dicentes : Do- 

Seigneur , Seigneur, ouvrez- mine , Domine , apeti 

nous. "" k; ‘ 

12. Mais il leur répondit: 

Je vous^dis en vérité que je 
ne vous connois point. 

iî. Veillez donc , parce . . P . - 

que vous ne fçavez ni le jour 
ni l’heure f 

u.4»«r. déclare. J , j.jr. 4 411e le Fils de riiamiue doit venis. 


nobis. 

1 1. At illc refpon- 
dens ait: Amen dica 
vobis , nefelo vos. 

1 j . Vigilate itaque. 
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14. Sicut cnim ho- 
mo pcrcgrè proficif- 
cens , vocavit fcrvos 
fuos , & tradidit illis 
bona iua. 


ij. Et uni dédit 
quinque talenta , alii 
autcm duo , alii veto 
unum , unicuique fc- 
cundùm propriam vir- 
tutcm , & profeûus 
cil ftatim. 

16. Abiit autem qui 


14. t Car le Seigneur agit t vn S. 
comme un homme , qui de- fr onfe ! 1 - 
vant faire un long voyage Lut. 19. 
hors de fon pais , appella les 1 *• 
fervitcurs , Sc leur mit fon 

bien entre les mains. 

1 5 . Et ayant donné 8 cinq 
talens à l’un , 8 deux à l’autre, 

& 0 un à l’autre , félon la 8 ca- 
pacité différente de chacun 
d’eux , il partit aulfi-toft. 


16. Celuy donc qui avoit 

quinquc talenta acce- re c j ta lens , s’en alla ; il 

ineis, & lucratus eft trafiqua avec cet argent , & 
il en gagna cinq autres. 

1 7. Celuy qui en avoit reçu 
deux , en gagna de même en- 
core deux autres. 

18. Mais celuy qui n’en 
avoit reçu qu’un, alla creufer 
dans la terre , & y cacha l’ar- 
gent de fon maiftrc. 

19. Long-temps après, le 
maiftre de ces ferviteurs ef- 


opcratus 
& lucratus eft 
alia quinquc. 

17. Similiter & qui 
duo acceperat , lucra- 
tus eft alia duo. 

1 8 . Qui autem 
unum acccperat,abiens 
fodic in terram, & abf- 
condit pecuniam do- 
mini fui. 

ij. Poft multum 
vero tetnporis venit 
dominus fetvorum il- 


lorum,&pofuit ratio- tant revenu, leur fit rendre 
compte. 

20. Et celuy qui avoit reçu 
cinq talens vint luy en prefcn- 
fenter cinq autres , en luy di- 
fant : Seigneur , vous m’aviez 


ncm cum eis, 

xo. Et accedens qui 
quiuquc talenta acce- 
perat ,obtulit alia quin- 

Î uc talenta , diccns : 
tontine , quinquc ta- 

1 j. txpl. CtU faifoit environ 
•vingt-trois miUc cent trente-cinq 
livres- 

Ibid. «pi. neuf mille Jeux cent 


cinquante-quatre livrer. 

Ibid cxpl quatre mille fix ceru 
vingt- feft livrer. 

Ibid../, force. 
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mis cinqtalcns enuc lesmains, 
en voicy , outre ceux-là, cinq 
autres que j’ay gagnez. 

il. Son maiftre luy répon- 
dit : bon & fidelle fervi- 

teur , parce que vous avez 
efté fidelle en peu de chofe , 
je vous établiray fur beaucoup 
d’autres : entrez dans Iajoyc 
de voftre Seigneur. 

2i, Celuy qui avoir reçu 
deux talens , vint aufli fe pre- 
fenter à luy, & luy dit : Sei- 
gneur , vous m’aviez mis deux 
talens entre les mains, en voi- 
cy , outre ceux-là , deux au- 
tres que j’ay gagnez. 

1 j, Son maiftre luy répon- 
dit : O bon & fidelle fervi- 
teur, parce que vous avez efté 
fidelle en peu de chofe , je 
vous établiray fur beaucoup 
d’autres : entrez dans la joye 
de voftre Seigneur f. 

14. Celuy qui n’avoit reçu 
qu’un talent, vint enfuite, & 
luy dit : Seigneur , je fçay que 
vous eftes un homme dur, 
que vous moiflbnncz où vous 
n'avez point femé , & que 
vous recueillez où vous n’a- 
yez rien ^ mis ; 

t ». /, Eiige, particule d’approba- J point de femblable en ttoHre langue, 
tioy (g- de tongratnUtioni qui n on 4 I *4, /. répandu. 


NGIEE 

Icnta tradidifti mihi, 
eccc alia quinque fn- 
perlucratus fum. 

ai. Ait illidominus 
ejus : Eugc (erve bons 
& fidelis , quia fuper 

Î ;auça fuifti fidelis , 
uper multa tcconfti- 
tuam : intra in gau- 
dium Domini tui. 

xt. Acceflît autem 
& qui duo talenta ac- 
ccperac, & ait: Do- 
mine, duo talenta tra- 
didifti mihi , eccc alia 
duo lucratus fum. 


1 ; . Ait illi dominas 
ejus : Eugc fêrve bone 
& fidelis , quia fuper 
pauca fuifti fidelis , 
luper multa te confti- 
tuam : intra in gau- 
dimn Domini tui. 


14. Accedens au- 
tem Sç qui unum talcn- 
tum acceperat , ait : 
Domine, fcio quia ho- 
mo durus es , métis 
ubi non feminafti , 8 c 
congregas ubi non 
fparfifti : 


selon S. Ma 

' if. & timens abii , 
& abfcondi talcntom 
tuum in terra : cccc 
lubcs quod tuum cft. 


1 6. Refpondens au- 
tem dominus cjus , 
dixit ci : Serve male , 
& piger , feiebas quia 
meto ubi non femino , 
& congrego ubi non 
fparfï : 

17. oportuitergo te 
committerc pecuniam 
meam numulariis , & 
venions ego rccepi item 
utique quod meum cft 
cum ufura. 

18. Tollite itaque 
ab eo talentum , & da- 
te ci qui habet decem 
calenta. 

19. Omni cnim ha- 
benti dabitur , &abun- 
dabit : ci autem qui 
non habet, & quod vi- 
detur haberc auferc- 

' tur ab co. 

j o. Et inutilcm fer- 
vum ejicitc in tcnc- 
bras cxteriorcs. Ulic 
erit fletus , & ftridor 
dentium. 

3 1 . Cùm autem vc- 
nerit Filius hominis in 
majeftate fua , & om- 

* 9. /.abonderont. 
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z 5 . c eft pourquoy comme 
je vous appréhendois , j’ay 
efté cacher voftrc talent dans 
la terre *, le voicy , je vous 
rends ce qui cft à vous. 

26. Mais Ton maiftre luy ré- 
pondit : Serviteur méchant 8 c 
parefl'eux , vous fçaviez que 
je moiftônnc où je n’ay point 
femé, Sc que je recueille où 
je n’ay rien mis : 

27. vous deviez donc met- 
tre mon argent entre les mains 
des banquiers , afin qu’à mon 
retour je retiraflè avec ufuro 
ce qui eft à moy. 

28. Qifon luy ofte le ta- 
lent qu’il a, & qu’on le donne 
à celuy qui a dix talens. 

29. Car on donnera à tous 
ceux qui ont déjà , &c ils # fe- 
ront comblez de biens -, mais 

f >our celuy qui n’a point , on 
uy oftera même ce qu’il 4 fem- 
ble avoir. 

30. Et quon jette ce fervi- 
tcur inutile dans les ténèbres 
extérieures. C’eft-là qu’il y 
aura des pleurs & des grince- 
mens de dents. 

31. Or t quand le Fils de 
l’homme viendra dans fa ma- 
jefté accompagné de tous fes 

| Ibid. g r . ce qu'il a. 

O iiij 


Suprà I j. 
1 1. 

Marc. 4. 
l f • 

Luc. 8.18. 


1 1 . Lun- 
dy de Ca- 
rême. 


Jfà. j 8 . 
7 - 

.Eyth. 
18.7.1 f. 


TierU 7 . 
17 - 


Ll SAINT EVANGIIS n 

v Anges , il s’afleyera fur le ncs Angeli cum eo.^ 
trône de fa O gloire. tunc kdebic fuper fe~ 

jz. Et toutes les nations dcm majcftatis Cuac. 

eflant afTemblécs devant luy, buncur anîc cum om- 
U lcparera les uns d’avec les ncs gentes , & fepara- 
autres , comme un berger fe- bit cos ab invieem, fi- 

pare les brebis d'avec les cut P a ? or ,. fcgrcgaa 
boucs: oves ab hcedis: 

35. & il placera les bre- 33. & ftatuct oves 
bis à fa droite, &c les boucs à qu*d«n à dextris fois, 
la gauche. hœdos autem à finif- 

3 4. Alors le roy dira â ceux m * }+ . T uncdic« rex 
^ui ieront a l a droite : Venez, his , qui à dextris ejus 
vous qui avez efté bénis par crunt : Vcnitc , benc- 
mon Père , pofledez le royau- di £‘ Pattis mc[ > P of “ 
mc qui vous a efté préparé dès 
le commencement du monde. 

3 5 . Car j’ay eu faim, & vous 
m’avez donné à manger: j’ay 
eu foif, & vous m’avez don 


fidctc paratum vobis 
regnum à conftitucio- 
nc mundi. 

}f. Efiirivi 


emm , 

& dediftis milii inan- 
dqcarc : fitivi , & dc- 

/ ' 1 • v .. * 1 r • j diftis mihi bibcrc ; 

ne a boire : j ay « eu befom de hofpcs cratn > & collc _ 

logement , & vous m avez .riftis me ; 

1 u / 0 7 

loge: 

3 6‘ j’ay efté nud, & vous 
m’avçz reycftu : j’ay efté ma- 
lade , & vous m’avez ^ vilîté : 
j’eftois en prifon , & vous 
m’eftes venu voir. 

37. Alors les juftes luy ré- 
pondront: Seigneur, quand «juin, diccn 

eft-ce que nous vous avons vu vidimus c ? uri cntcm , 
avoir faim, & que nous vous & pavimus te : fiticu- 


3 6 . nudus , & coo- 
peruiftis me: infirmus, 
& vifitaftis me : in car- 
ccrc cram , & veniftia 
ad me. 

37. Tuncrçfppnde- 
bunt ei jufti , diccntcs: 


ji jr. 4f. faints. 
IbiJ. /. ma j efté. 


I 


jf. /. efté étranger. 
jf. autr. aftillé. 
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tem , fie dcdimus tibi 
potum ; 

3 8 . Quando autcm 
te vidimus hofpitcm , 
fit collegimus te : aut 
nudum , fie coopcrui- 
U1US te ? 

3 9 . Aut quando te 
vidimus infirmum,aut 
in carcere , fie venimus 
ad te ? 

40. Et refpondens 
tex , dicet illis : Amen 
dico vobis , quandiu 
fcciftis uni ex nis fra- 
tribus mcis minimis , 
xuihi fcciftis. 


41. Tune dicet fie 
his qui à finiftris erunt: 
Pifccdite à me male- 
dldli in ignem æter- 
num , qui paratus eft 
diabolo & angelis cjus; 

V 

41. efurivi enim , 
St non dediftis mihi 
manducare : fitivi , fie 
non dediftis mihi po- 
tum : 

43. hofpes eram > 
fie non collegiftis me : 
nudus , fie non coope- 
ruiftis me: infirmus, 
fie in carcere , fie non 
vilitaftis me. 
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avons donné à manger ; où 
avoir foif , & que nous vous 
avons donné à boire î 

38. Quand eft-ce que nous 
vous avons vu fans logement, 

& que nous vous avons logéi 
ou nud , & que nous vous 
avons revcftu ? 

39. Et quand eft-ce que 
nous vous avons vu malade , 
ou en prifon, que nous 
vous fommes venu vi(îterî 

40. Et le Roy leur répon- 
dra: Je vous dis en vérité, 
qu autant de fois que vous l’a- 
vez fait à l’égard de l’un de 
ces plus petits de mes frères, 
c’eft à moy-même que vous 
l’avez fait. 

4t. 'Il dira enfuite à ceux 
qui feront à la gauche : Reti- 7 ‘ 
rez-vous de moy , maudits , £«• t »• 
allc ^ au feu éternel, qui avoit l? * 
efté préparé pour le diable, 

& pour les anges i 

41. car j’ay eu faim , & vous 
ne m’avez pas donné à man- 
ger : j’ay eu foif , & vous ne 
m’avez pas donné à boire : 

43. j’ay eu befoin de loge- 
ment , & vous ne m’avez pas 
logé : j’ay efté fans habits , & 
vous ne m’avez pas rcveftu : 
j’ay efté malade & en prifon,,. 


foâtt. Ç. 

Dan , i 2 
»! 
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ôc vous ne m’avez pas vifité. 

44. Alors ils luy répon- 4 4. Tune répon- 

dront aufli: Seigneur ^ quand Hebunt ei & ipfi, di- 
çft-ce que nous vous avons vû ^ enccs: Domine, quan- 
avoir faim, ou avoir foif 3 ou tem > aut fltienccm , 
ians logement, ou lans habits,* aut holpitera , aut nu- 
ou malade, ou dans laprifon, dum , aut infirmum , 
& que nous avons manqué à aut * n carccre , & non 
vous affifter \ miniftravimus tibi ? 

4j . Mais il leur répondra : 45. Tune rcfpon de- 

Je vous dis en vérité , qu’au- bit illis , diccns : Amen 
tant de fois que vous avez ^ co v ?bis , quandiu 

manqué à rendre ces affiftan- non .^ eci ^. s uni dc 
v 1 ,, , , . nonbus his , nec mihi 

ces a 1 un de ces plus petits , f cc iftis. 
vous avez manqué à me les 
rendre à moy-même. 

46. Et alors ceux-cy iront 4A Et ibunt hi in 
dans le fupplice éternel $ & fupplicium acccmum : 

les juftes dans la vie éternel- J uftl autcm * n v * tam 

k j aecernara. 

J. 
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 




ir. 1 . jufqu’au j . /I Lors le royaume des deux fera 

*** fernblable a dix vierges 9 qitl 
ayant fris leurs lampes 3 s en allèrent au-devant de 
répoux & de Cepoufe . Il y en avait cinq dé entr el- 
les qui eftoient folles , & cinq fages. Les cinq qui 
eftoient folles ayant pris leurs lampes , ne prirent 
point d'huile avec elles , &c. 

Cette parabole des cinq vierges tend à prouver 
la meme vérité que les précédentes j ceft-à-dire. 


1 
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la ncceflité de la vigilance , afin de n’cftre pas fur- 
pris par le dernier jour , foit de noftre vie , foie 
du monde , qui fera celuy ou de noftre jugement 
particulier, ou du jugement général de tous les 
hommes. Quelques-uns ont crû, félon la remar- 
que de faint Jérôme, que cette même parabole [ 0CH m. 
ne regarde que les vierges , dont les unes repre- 
fentées par les /âges , font également vierges de 
corps 5c d’efprit, 6c les autres qui font nommées 
folles j ont feulement la virginité du corps ôc non 
pas celle du cœur. Mais il paroift que le Fils de 
Dieu a voulu comprendre fous cette parabole des 
vierges , toutes les âmes chreftiennes qui fe glori- 
fient d’avoir la connoiftànce du vray Dieu, dont 
le cœur n’eft point fouillé par la proftitution de 
l’idolâtrie , ni le corps par aucune des voluptez 
honteufes 5c illicites : In quibus. , dit faint Auguf- 
tin, habitat conùnentia , curn a voliiptatihus turpi- 
bus & illicitis abfiinetur. Or parce que la virgini- 
té a quelque chofe de très-grand, 6c que cet eftat 
a efté depuis J e s u s-C hri st» regardé parmy 
les hommes comme un eftat fort relevé, il peut 
bien avoir employé exprès le nom 6c la compa- 
raifon des vierges , afin d’empècher , comme dit chryftiï. 

. faint Chryfoftome , que l’on ne s’imaginât que la 
virginité, toute relevée quelle eft, peut fuffire 
. fans la charité. Il eft vray que ce faint Doéleur 
entend particuliérement la charité envers les pau- 
vres. Mais nous verrons dans la fuite, par faint 
Auguftin, que c’cft encore quelque chofe de plus 
intérieur 6c de plus parfait •, puifque faint Paul dit 
luy-même . Que quand il auroit diflribué tout fin 1 • Connu 
bien pour nourrir les pauvres ; s'il navoit point la 1 *’ ** 
charité * cela ne luy firvïroit de rien , 

' / 


i 
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Il eft bon de remarquer que cette comparaifbn 
eft prife de l’ancien ufage qui fe pratiquait dan» 
les nopces des Juifs , & dont nous avons déjà par- 
lé dans l’explication du Cantique des Cantiques. 
On y peut voir que l’on donnoit à l’époufe des 
amies ou des compagnes , qui eftoient des filles 
choifies, pour luy faire honneur le jour de fes 
nopces, & luy tenir compagnie} comme lepoux 
avoit aufli de jeunes hommes qui l’accompa- 
gnoient par honneur , & qu’on appclloit les 
compagnons de l’époux. Ainfi cette parabole fait 
allunon à ces filles,qui font appellées icy des vier- 
ge* , & qui eftant de la compagnie de lcpoufe > 
attendoient pendant La nuit que l’époux vinft pren- 
dre fon époufe , pour la conduire dans le lieu où 
fe devoit faire la cérémonie du mariage, avec le 
feftin des nopces. Comme donc c’eftoit pendant 
la nuit, ces hiles qui accompagnoicnt Tépoufe» 
avoient des lampes qui fervoient à les éclairer : 6c 
c’eft la raifon pour laquelle il eft parlé de lampes 
dans cette parabole des vierges. 

Alors, dit le Fils de Dieu} c eft-à-dire , au temps 
de fon avènement dont il venoit de parler, le 
royaume des deux , qui nous figure en ce lieu ceux 
qui fe prefenteront pour pofl'eder ce royaume, 
que le Père a prépare à fes élûs.y^m femblable a 
dix vierges ; c’eft-a-dire , que ce qu’on verra arri- 
ver alors , aura du rapport à ce qui arriveroit, fi 
dix vierges ou compagnes d’une époufe, fe prépa- 
roient à aller au-devant de l’époux avec leurs 
lampes , & que cinq d’entr’elles euflent manqué a 
prendre de l'huile pour en entretenir la lumière , 
&c. De ces dix vierges , il y en a dnq que le Fils 
de Dieu appelle folles , ôc dnq qu’il nomme f*g**\ 
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Ce n’eft pas que le nombre des élus foit égal à 
celuy des réprouvez: mais c’eft que parmy ceux 
memes qui ont l’extérieur de la piété , qui ont 
loin de conferver la pureté de leur corps , 8c qui 
éclattent aux yeux du monde par plufieurs a étions 
de vertu, 8c meme de miféricorde, dit faint Au- 
guftin , figurées par ces lampes qui brûloient tou- 
tes; il s’en trouvera encore un grand nombre qui 
feront exclus de la falle du banquet célefte. 

Mais en quoy donc a confifté la folie de ces cinq 
vierges ? En ce que jugeant de la Religion de J e- 
s ü s-C h r i s t comme les Pharifiens , par le de- 
hors feulement, elles fc font contentées de régler 
leur extérieur , fans purifier leur coeur i en ce que 
les vertus quelles pratiquoient , 8c qui brilloicnt 
aux yeux des hommes, n’avoient point la charité 
& l’humilité pour principe , mais une vainc con- 
fiance en elles-mêmes 8c dans les louanges humai- 
nes ; 8c qu’ainfi elles n’agifloient point par cet ef- 
prit de piété 8c d’une humble rcconnoilïànce de la 
grâce de leur Dieu, qui feule eft capable de ren- 
dre les hommes vraiment chartes Sc vertueux. 

La fagetfc des cinq autres vierges a confifté au 
contraire , non pas feulement dans cet éclat exté- 
rieur delà vertu, mais dans une vraye foy 8c dans 
une vraye piété, qui eftoit, dit laint Auguftin, 
au fond de leur cœur , 8c qui les rendoit dignes de 
la fociété des Saints , dont la gloire n’eft point en 
eux-mêmes, mais en Dieu : Qu* veram fidem, ve~ ^ - 
rame] ne pietatem corde gefiabant , ejud pojfent coh- «/>• > 
temperari numéro , focietatiejue Sanïlorum , non in ,4 * 
feipfis ,fed in Domino gloriantïum , 

Il eft dit que ces dix vierges s'en allèrent avec 
leurs lampes i c’eft-à-dire, avec leurs bonnes œu«. 
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vres au-devant de P époux & de P époufe. L’époutf 
nous marque vifiblement J e s u s-C hrist; Sc 
lepoufe eft la fàinte Eglife, nommée dans l’Apo- 
jtpoctl calypfe la ville faint e , la nouvelle Jérufalem , qui 
**•*• venant de Dieu, defeend du ciel , e fiant parée corn* 
me une époufe qui fe pare pour fon époux. Ces vier- 
ges vont donc avec leurs lampes au-devant de 
lcpoux & de l’époufè; c’eft-à-dirc , que ce quel- 
les font pendant cette vie , Sc les unes & les au- 
tres , eft de marcher au-devant de leur époux , en 
l’attendant tous les jours , Sc fe difpofant à le re- 
cevoir avec fon époufe la fainte Eglife , qui pa- 
roiftra à la fin du monde , dit faint Auguftin , d’u- 
ne manière plus éclattante , enforte que tous fes 
membres fe hâteront de fe réunir en un feul 
jtufuH. corps : Quia ipfa Ecclefia tune clarior apparebit , ut 
**• u **• ad univerfi corpo/ü congre gationem memb/a con - 
carrant. 

Mais la différence qu’il y aura entre les vierges 
fages Sc les vierges folles , eft que ces dernières 
n’auront point pris d’huile avec elles ; ne trou- 
vant point au-dedans de leur confcience ce témoi- 
it>u. <4p. gnage , de ne s’eftre point glorifiées en elles-mê- 
mes , & de n’avoir point recherché dans leurs ac- 
tions la vaine eftime des hommes : an-lieu que les 
vierges fages auront leurs va fes ; c’eft- à-dire, com- 
me l’explique faint Auguftin , leurs cœurs tout 
remplis de reconnoiflânce envers Dieu , comme 
envers l’auteur de leur juftice Sc de leurs bonnes 
oeuvres, en qui elles veulent eftre louées, Sc non 
pas en elles-mênrrs. Nwit anima Deo fe debere 
qu'od jufiificata eft ad f.icienia bona opéra : & ideo 
in illo , non in fc lattdari àmat. 

ir. 5 v 6. Et comme P époux cftoit long-temps a 
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venir , elles s'ajfoupirent toutes & s' endormirent. 

Mais fur le minuit on entendit un grand cry : F’oicy 
l'époux qui vient ; allez, au-devant de luy. 

Ce retardement de l’époux nous marque , félon HlUtUt 
les faines Pères, tout le temps qui s’eft déjà écou- 
lé, & qui fe doit encore écouler depuis le premier çhryfott. 
avènement du Fils de Dieu, jufqu’à fon fécond ; 
qui eft le temps, comme l’appelle faint Hilaire , ./*«*«/?.* 
de la pénitence & de la mifericorde. Et le Sau- 
veur en parlant ainfi de l'époux qui eft long-temps Hitm‘ 
à. venir , donnoit à entendre à les Apoftres, dit ^ 
faint Chryfoftome, que 1 intervale qui feroit entre 
ces deux avénemens , ne feroit pas court ; & qu’- 
ainfi ils ne dévoient pas s’attendre comme ils fai* 
foient, que fon régne dût arriver il promtement. 

Ces dix vierges s' ajfoupift'cm donc & s'endorment 
pendant ce temps i c’eft-à-dire , comme l’expli- 
quent les faints Interprètes , qu’elles tombent 
dans les maladies & quelles meurent : car la mort 
eft comme un fommeil à leur é^ard, dit fàint Jé- 
rôme , puisqu’elles doivent fe reveiller par la ré- 
furrcCtion générale. 

C’eft ce que le Fils de Dieu marque tout de 
fuite , lorfqu’il ajoute : Qu'au milieu de la nuit on i.Thejp. 
entendit tm grand cry. Ce cry eft le fon de la trom- 4* «*• 
pette de Dieu, dont on a parlé auparavant, ou /<*/„„ j- 
voix même du Fils de Dieu , que tous les morts en- l î* 
tendront à la fin du monde. Il eft dit que c’eft au 
milieu de la nuit, foit pour marquer effectivement, 
comme le dit faint Jean Chryfoftome , que ce 
grand prodige de la réfurreCtion de tous les morts 
fe fera pendant la nuit ; ou, comme dit faint Auguf- 
tin, pour faire entendre combien le temps auquel 
il arrivera, fera une choie obfcure & cachés à l’e- 
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gard des hommes, freut-cftre aufli qu’il n’cfl: pars 
lé de la nuit que par rapport à la parabole , qui 
nous ai fc pafl'oit durant la nuit 


dans i es mariages > comme faint 

Jean Chryfoftome l’a luy-mème remarqué : car il 
y a certaines chofes dans ces difcours figurez , qui 
lont propres aux paraboles , ôc qui ne s’appliquent 
point à la vérité que le Sauveur a voulu repre- 
lénter. 

Mais que fait entendre cetté trompette, & ce 
grand cry ? Voicy t époux qui vient, allez, au-de- 
vant de luy , pour le recevoir comme celuy qui 
doit eftre , non pas un époux de chair , mais un 
epoux immortel i un époux qui doit efire éternel- 
lement uni à vos âmes, par le - lien tout divin dé 
fon amour &c de fon^fprit. 

ÿ. 7. S. 9. Alors toutes ces vierges fe levèrent i 
& préparèrent leurs lampes. Mais les folles dirent 
aux fages : Donnez-nous de vojlre huile , parce que 
nos lampes s'éteignent. Les fages leur répondirent : 
De peur que ce que nom en avons ne fuffife pas pour 
nous & pour vous , allez, plutofi à ceux qui en ven- 
dent , &c. 

Toutes ces vierges a leur réveil j c’èft-à-dire , 
après leur réfurreétion , préparèrent leurs lampes s 
ce qui fignifie , félon faint Aüguftin, quelles fe 
k* préparent elles-mêmes à rendre compte de leurs 
aj œuvres, qui ont lui comme des lampes aux yeux 
ï- »«• des hommes: Sic luccat lux vejlra coram hornïni - 
bus , ut videant opéra vejlra hona , & c. Mais com- 
me chacun portera fon propre fardeau, & qu’il 
ne trouvera plus que le témoignage de fa confcien- 
ce , les vierges folles fentant alors , que le fouftien 
de l’amour propre & des louanges humaines qu- 
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*lles rccherchoient pendant leur vie leur eft ofte» 
fe trouveront tout d’un coup dans un vuide 86 
dans une efpece de défaillance & de defcfpoir* 

S u’il eft diffacilé de s’imaginer : Non invehtii lan* 
ibtts Immtmis dcficïeti Ayant donc recours aux 
vierges fages , elles leur demandent une partie de 
leur huile ) c’eft-à-dire, félon l’explication de faine 
Auguftin, quelque forte dé confolation 6c d’efpé* 
rance dans cet horrible abandonnement où elles 
fe trouvent, n’ayant jamais recherché que la gloi* 
re très-vaine des hommes , & non la gloire foüde 
qui n’eft qu’en Dieu ftul. Mais la réponfe des vier>» 
ges ne fert au contraire qu’à augmente!- leur def» 
efpoir. Nous craignons, leur difent- elles , que 
noftre huile ne fuffife p.ts pour voue & pour nom i 
cèft-à-dire , nous ne fçavons pas nous-memes fi 
noftre confcience fera allez pure pour méritée 
d’obtenir miféricorde , ayant à répondre à un Juge 
devant lequel, lorfqu’il s’afleyera fur fon trône* 
nul ne pourra fe glorifier d’avoir le coeur chatte, 
ni d'eftre pur de tout péché, fi fa miféricorde nd 
s’élève aü-deflus de fa juftice. Allez, donc plutoft t 
ajoutent-elles , ù ceux qui en vendent , & en uohe* 
tez. pour vous. Terrible parole! mais très-^digne de 
la vanité dé ces vierges folles * qui s’eftant mi* 
plus en peine de plaire aux hommes qu’à leur 
Epoux, n’ont fait îervir l’éclat de leurs bonne* 
oeuvres, qu ? à làtisfaire leur amour propre* 8c leur 
orgueil* & n’dnt mis leur gloire que dans la fi* 
gure de ce monde qui patte , & qui fait pafler area 
luy ceux qui ne s’attachent point à ce qui eft 
éternel. 

Saint Auguftin croit que cette réponfe des vier- Au t- 
ges fages aux vierges folles , eft une efpece dô ^* 
Tome II. P 
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raillerie , par laquelle elles les renvoyent à leurs 
flatteurs , qui avoient accouftumé de leur donner 
des louanges. Mais il ajoute , que comme elles 
eftoient toutes remplies d’humilité, qui les em- 
pêchoitde préfumer de leur confcience, ce n’eft 
pas tant elles qui répondent de la forte aux vier- 
ges folles, que la fagclTe divine qui habite en el- 
les, & qui dit ailleurs aux impies, après qu’ils ont 
Pttvirb. méprifé & rejetté fa vérité: Je me riray quand vous 
»• lf - périrez., dr je me mocqueray de vous lorfque ce que 
vous craigniez fera arrivé . C’eft donc de même que 
fi la fagefl'e éternelle leur eût dit: Où font main- 
tenant ceux qui vous flattoient par leurs louanges 
fi trompeufes, lorfque vous preniez plaifir à vous 
tromper vous-mêmes , en vous glorifiant, non en 
Dieu , mais en vous ? Vbi funt qui vas faite bant 
mendofiffimis laudibut , quando & à vobis falleba- 
rnini , quia in vobis , non in Deo gloriabamini. Ce 
grand Saint ajoute , que les flatteurs vendent en 
effet au xfoux leurs louanges comme une huile , 
dont le Roy prophète a parlé , lorfqu’il difoit : 
rf. 1 4 o. Que le jufie le reprendroit avec miftricorde ; mais 
â * que t'huile du pécheur ne parfumeroit point fa te fie. Il 
aima donc mieux , dit le même Père, eftre repris 
miféricordieufement, & comme chaftié par l’hom- 
me jufte , qu’eftre loué par la flatterie du pécheur, 
& s’en élever avec orgueil. Cette huile des vai- 
nes louanges des pécheurs avoit pû fufhre aux 
vierges folles pendant leur vie, jpour plaire aux 
autres , & fe complaire à elles-memcs par l’éclat 
extérieur d’une vertu apparente : mais elle ne pou- 
voir plus leur fervir, lortqu’il eftoit temps de ju- 
ger du fond de leur cœur , 8c de fonder le fccret 
de leurs confidences. 
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1 0‘. jufquau 14. -Ai ois pendant qu'elles , en ef- 
toient allé acheter , l'époux vint ; & celles qui efi 
toient preftet entrèrent avec luy aux rivpces J & la v - ; r 
porte fut fermée . Enfin les autres vierges vinrent . 
aujfi 3 & luy dirent : Seigneur , Seigneur , ouvret- 
noue. Mais il leur répondit; Je vous dis en vérité > 

0# -w#* connois point > ; 

Les vierges folles vont en quelque fortè pour ^ 
acheter de l huile ; parce que leur cœur ayant efté w/ 
fixé pour toujours par la mort dans l’eftat où 
• sert trouvé en ce moment, elles fe portoient en- 
core alors par le mouvement de leur propre cor- 
ruption vers le néant de la vanité où elles s’eftoient 
abandonnées pendant leur vie ; Hoc mihi videtur 
istelligendum , qu'od vitiofo cordis e.ffettx inhïabant 
inani gloria , quam vanâ mentis elatione Je El eu a funt. 

C eft donc ce mauvais defir, que faint Auguftin a 
crû eftre marqué par ces paroles : Pendant qu'elles 
en efloient allé acheter. Ou peut-eftre que cela li- 
gnifie tout Amplement l’inquiétude où elles ef- 
toient , & le defir qu’elles auroient eu de pouvoir ■ 
racheter le temps perdu , & recouvrer une grâce 
dont elles féntoient alors un fi grand befbin°, par 
cet effroyable vuide quelles trçuvoient en elles- 
mêmes. Mais ce n'en eftoit plus le temps , dit 
faint Jérôme, & le jour du jugement eftantarri- « 
vé, il ne refte plus de lieu à la péniténee. Aufli 
le Sauveur ajoute ; Qiie celles qui efloient preftes t 
c’eft-à-dire , quin’avoient point attendu à fe pré- 
parer , que l’époux fût arrivé, niais dont tout le 
foin pendant leur vie , avoit efté de luy préparer 
leur cœur par la charité & l’humilité, eflant entrées 
avec luy aux nopces céleftes du divin Agneau , la 
porte du ciel ou de la miféricorde fut fermée pour 


. Wé ■ - r V* ÎMia 

* > * t 

\ . ; ' J 


Digitized by Google 


Piéton 
in hune 
l otum. 

i/ipùt*!, 

10. s. 


tf. 1 10 . 

'*t H' 


ti8 Explication du Chap. XXV. 
toute l'éternité j parce qu’après le jugement il n’y 
a plus de temps pour faire de bonnes oeuvres , & 
pour acquérir la juftice : J Quia tempus non erit am~ 
plius. 

Ces vierges folles viennent donc trop tard de- 
mander au Seigneur par des cris redoublez , qu’il 
leur ouvre cette porte qui eftoit déjà fermée. Ce 
font alors des regrets ftérilcs 8 c des foupirs inuti- 
les. Ec Dieu n a plus d’autre réponfe à leur faire» 
jtmguR. finon, qu’il ne les connoift point, il n’cft pas dit» fé- 
lon la réflexion de faine Auguftin, que ces vier- 
ges euflent acheté de l’huile, avant quelles vint- 
lent frapper i la porte j car il n’y avoit plus de 
moyen d’en acheter: mais il eft marqué quelles 
longèrent trop tard à implorer la miféricorde » 
lorfque le temps eftoit arrive de. juger les hom- 
mes , & de faire la feparation des bons d’avec les 
méchans. C’eft donc avec beaucoup de juftice que 
le Seigneur leur répond : Je vous dis en vérité <juc 
je ne vous connoû point : ce qui ne lignifie autre 
chofc , comme l’explique le même Père , finon : 
Vous ne me connoilîèz point ÿpuifque vous avez 
plutoft choifi de mettre voftre confiance en vous- 
mêmes , qu’en moy : Nefào vos : nihil aliud eft , 
cjuam nefeitis me : ejuando de vobis potists eligitü con- 
fédéré , quam de me. Car lorfqu’il eft dit dans l’E- 
criture, que Dieu nous connoift, c’eft luy-même 
qui nous donne là connoiflànce , afin que nous- 
comprenions , die fâint Auguftin , que c’eft à fà mi- 
fcricordc que nous devons attribuer ce bonheur 
que nous avons de le connoiftre. Ou bien le Sei- 
gneur ne nous connoift point pour fes ferviteurs 
& pour fes élus , lorfque nous ne l’avons point 
connu luy-même pour noftee Dieu , & pour l’ob- 
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jet fouverain de noftre cœur & de noftre amoyr. 

Enfin J e s v s-C hrist conclut toute certè 
parabole par cette grande vérité qu’il veut établir', 
& qu’il répété fouvent comme très-importante 
pour noftre falut : V tille z. donc , farce que vous ne 
fçavez. ni le jour , ni l'heure : Veillez, principale- 
ment fur voftre ame & fur voftre cœur , pour ne 
les pas laifler empoifonner fecrettement par une 
vaine complaifance , capable de vous faire perdre 
tout le fruit de vos meilleures aérions. Veillez . , 
pour vous tenir toujours prefts par cette prépa- 
ration intérieure d’une véritable piété, qui vous 
fafle faire dans la vue & pour la gloire de Dieu, 
tout ce que vous faites. V tillcz. pour attendre à 
tous momens voftre Epoux , qui doit venir comme 
au milieu de la nuit , non feulement à la fin du 
monde pour juger toute la terre, mais encore au 
dernier jour de voftre vie , lorfque vous vous y 
attendrez le moins. Car ce qui eft dit icy du grand 
jour du jugement général , fe doit dire auili du 
^our de noftre jugement particulier , auquel même 
on peut remarquer, que plufieurs particularitez de 
cette parabole des vierges s’appliquent d’une ma- 
nière plus jufte. Il eft vifible en effet, que celles 
d’entre ces vierges qui eftoient folles , 6c qui font 
mortes avant Le jour du jugement général,ayant efté 
jugées au jour de leur mort, 6c exclues dès lors 
comme folles du lieu des nopces, qui eft le ciel*, 
ce qui eft dit d’elles en ce lieu , fe doit entendre 
plus particuliérement du dernier jour de leur vie, 
puifqu’au dernier jour du monde elles ne pour- 
ront plus douter de leur perte, dont elles aurout 
déjà fend les effets dans les flammes de la divine 
juftice, 
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f • 14-15 - Car le Seigneur agit comme un hom- 
me qui devant faire un long voyage hors de fin pais , 
appella fis firviteurs , & leur mit fin bien entre lu 
mains. Et ayant donné dm j talens à P un, deux à 
C autre , &c. 

Les Pères témoignent, que ce qui eft dit de 
c». ij, cet homme qui va faire un grand voyage , le doit en- 
ten< ^ re J E s u s-C h r 1 s t , qui eftoit alors fur 
hom. le point de quitter la terre pour s’en retourner à 
in'hZc *° n Pcre. Aulfi au dernier verfet que nous venons 
luHm. d’expliquer, il eft parlé dans le texte grec du Fils 
de l'homme qui doit venir : & c’eft à luy qu’il pa- 
roi# qu’on doit rapporter encore cette nouvelle 
parabole. Le Fils de Dieu eftant donc preft de 
quitter ce monde pour monter au ciel , appella fis 
• firviteurs -, c’eft-à-dire , Tes Apoftrés & tous fes 
autres difciples, & leur confia fis biens , afin qu’ils 
les fiflent profiter pendant l'on abfence , & julqu’à 
fon retour , qui devoit cftre éloigné. Il donna d 
I un cinq talens , d l'autre deux , & d un autre un, 
félon la mefure de la foy & de la grâce que clia r 
cun d’eux avoir reçue. Ces biens qu’il leur mec 
entre les mains , fe peuvent entendre généraler 
ment d,e toutes les grâces que reçoivent les fir 
déliés, qui ne doivent pas demeurer ftériles en 
eux, mais y devenir comme une fource de nou r 
velles grâces , par un accroiflement continuel de 
leur piété. Cependant il femblc qu’on doit expli- 
que? cecy plus particuliérement des dons, qui s'app- 
ellent purement gratuits, & dont Dieu fait part 
a quelques-uns pour l’utilité des autres. C’eft ce 
TLfher . 4 que faint Paul nous éclaircit, en difant: La grâce 
7-0*. a efiê donnée d chacun de nous , filon la mefure du 
don de J £ s u s-C H r 1 s t- C'c fi pourquoy lEcrituyc 
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dit : Qu e fiant monté en haut , il a... répandu fes dont 

fur les hommes Et il a donné luy même à l’Eglife 

quelques-uns pour sîpoflres , quelques-uns pour Pro- 
phètes , d’autres pour Evangéliftes , les autres pour 
Pafieurs & pour Doreurs, afin qu’ils travaillent à 
la perfeüion des Saints, aux fondions de leur minifié- 
re,d l'édification du corps de Je su s-Christ. Le 
.meme Apoftre éclaircit encore cette parabole, lorf- 
qu il dit ailleurs : Que les dons du Saint-EJprit qui < 
fefont connoiftre au-dehors,font donnez, d chacun pour' 9 
P utilité de l’Eglife : Que l’un reçoit du Saint-EJprit 
le don de parler dans une haute fagejfe ; un autre le 
don de parler avec feience ; un autre le don de lafoy... 
Et qu’un feul & même E/prit opère toutes ces chofes , 
les diflribuant d chacun félon qu’il luy plaifi. 

Ce font- là, dit faint Hilaire , les biens incorrup- 
tibles de cet Homme- Dieu , dont il a. fait part d fes 
ferviteurs , lorfqu’il eft parti pour un grand & long 
vtoyage, montant en haut dans le ciel. C’eft là le 
patrimoine de J E s u s-C hrist, deftiné à ceux 
qui doivent eftre éternellement héritiers avec luy 
de Ton royaume : Hac enim incorrupta fubftantia 
eft : hoc Chrifti patrimonium atemis haredibus refera 
vatum. Les cinq talens qu’il donne à l’un, peuvent 
marquer l’abondance de la grâce apoftolique , fi- 
gurée par cette fomme confidérable , qui fe mon- 
toit à près de huit mille écus. Les deux qu’il don- 
ne à un autre , en figuroient une moins grande. Et 
la moindre nous eft marquée par cet unique talent 
qui fut donné au troifiéme i ce qui femblc eftre 
le fens le plus naturel de cette diverfité de ta- 
lcns ; quoique quelques-uns ont prétendu y trou- 
ver d’autres myftéres , dont il paroift inutile de 
groflij; ces explications. 
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Après que le Fils de Dieu eut ainfi diftribué fée 
biens 2c fes dons à Tes difciples , il partit aufft-toft^ 
dit 1 Evangile ; parce qu il vouloir, en leur retirant 
fa prefencc corporelle, donner plus de lieu à l’exer* 
cice de leur foy , & éprouver leur fidelité dans les 
fonctions de leur miniftére. 

if*. l 7'. 18 . Ccluy donc qui avoit reçu cinq 
talent , s en alla trafiquer avec cet argent \ & il en. 
gagna cinq autres. Celuy qui en avoit reçu deux , en 
gagna de mime encore deux autres. Mais celuy qui 
tien avoit reçu qu'un , alla faire un trou dans later * 
te, & y cacha l'argent de fin maiftre. 

Celuy, qui ayant reçu cinq talens,s’en fert pour 
gagner encore cinq autres talens à fqn maiftre , 
nous figure ces ouvriers apoftoliques du premies 
degré, qui, comme un faint Paul, pouvoienc fc 
glorifier en J e s u s-C hrist, d’avoir travaillé 
plus que tous les autres pour procurer l’accroiflc-. 
ment de 1 Eglife. Car c’eftoit par un fentiment de 
reconnoiflànce envers le Sauveur , que ce grand 
if. Apoftrc difoit: C'efi par la grâce de Dieu que je 
■**' fi* ce qae je fuis : & fa grâce rie fi point demeurée 
en moy fans effet. Mais fay travaillé plus que tout 
les autres s non pas moy toutefois, triais la grâce tle 
Dieu qui efl avec moy. Ce n’cft pas là avoir caché 
dans la terre le talent du Seigneur; mais c’eft en 
avoir fço trafiquer très- faintement. Et fi l’on veut 
lire les Aétes &c les Epiftres des Apofttes , l’on y 
verra combien tous ces ouvriers évangéliques ont 
travaillé pour gagner des âmes à Iesus-C hrist. 
• Aa - 4* Qn y verra julqu’àcinq mille pcrlbnnes convcr- 
4 * ties par la prédication de faint Pierre. Qn y verra 
çerte union fi admirable établie entre cous ceux. 
jW. ?t ( quil convertit, 8c cette protufion de tous lçai^ 
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biens ep faveur des autres qui n’en avoient point» 

& qui entroient par la communication de la cha* 
frite dans une commune pofl'eflion de toutes cho- 
ses. On y verra une multitude de Gentils acquis 
à l’Eglife , par un effet de la foy & de l’humble J. 0 ' *.*,7, 
obéiflâncc de ce chef des faints Apoftres , qui fe 
laiflànt conduire àl’Efprit de Dieu, n’envia point 
à ces infidclles la même grâce qui avoit efte pre- 
mièrement prefentée aux Juifs. On y verra par un jM.mj, 
effet du même zele , qui portoit les faints Apof- 
très à trafiquer faintement avec les talens de leur 
divin maiftre, ceux que la perfécution excitée à la 
mort de faint Eftienne avott difperfez , pafl’cr juf- 
qu’en Phénicie, en Chypre & à Antioche, & an- 
noncer la parole de la vérité, d’abord aux fculs 
Juifs, & enfuite aux Grecs mêmes , à qui ils prê- 
chèrent le Seigneur Jésus avec un fi grand fuccès, 
qu’une grande multitude d’infidellcs crurent , & 
fe convertirent à J b s u s-Ç hrist. On y verra tM.tap. 
un faint Paul accompagné de faint Barnabé , frap- 1 *' ,ürc * 

Î er d’aveuglement un magicien qui s’oppofoit à 
1 vérité de l’Evangile , & convertir un Proconful 
par la force de la doéhine du Seigneur, dont il 
fut tout pénétré. On y verra les mêmes Apoftres^ ’* 
s’armer d’un faint zele contre l’infidélité des Juifs, 4 *' 4 * 


qui s’oppofoient à leur prédication avec des pa- 
roles de blafphême , & aller porter la lumière de 
l’Evangile aux Gentils , dont tout ceux , dit l’Ecri- 
ture , e/ui eftoient prideftintz. d la vie éternelle , em - 
krajfcrent la foy. On y verra ce vafe d'èlettiort , cet 
Jiommc choifi par le Seigneur pour porter fon u 
fiom devant les Gentils, devant les Rois , & les*. 10. 
enfans dlfracl , appliqué à prier fans ceflè pour 
Jes fidellcs, & à demander à Dieu qu’il les remplît 
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de la connoiflancc de fa volonté, afin qu’ils fe 
conduififlbnt d’une manière digne de luy , en por- 
tant des fruits de toutes fortes de bonnes oeu- 
vres , 8c croi liant toujours dans la fcience de 
Dieu. 

Voilà comment les Apoftres, figurez par ce fer- 
viteur qui avoir receu cinq talens, firent profiter 
les biens de leur maiftre. Celuy qui ri ayant reçu 
que deux talent , en gagne deux , reprefente les au- 
tres miniftres de J e s u s-C h r i s t , qui ont moins 
reçu que les Apoftres , mais qui ont efté fidelles 
à leur miniftérc , pour lervir l’Eglife , félon la me- 
fure de leurs dons 8c de leurs grâces. Mais il faut 
bien remarquer qu’un miniftre de Jesus-Christ 
n’eft pas obligé, pour fe pouvoir aflùrer d’avoir eu 
toute la fidélité qu’il doit dans l’adminiftration de 
fa charge, de prefcnter à Jesus-Christ un 
grand nombre de perfonnes converties mais de 
fe rendre ce témoignage , qu’il a travaillé autant 
que fon don & fon miniftére le demandoit. Car 
lorfque faint Paul fe glorifie dans le Seigneur y de 
ce que la grâce qu’il avoit reçue n’eftoit point 
demeurée ftérile en luy , il ne dit pas que c’eftoit 
parce qu’il avoit converti un grand nombre d’a- 
mes y mais parce qu'il avoit travaillé plus que tous 
les autres. Aulli parlant des miniftres de l’Evan- 

f ilc,dont chacun agit félon le don qu’il a reçu 
u Seigneur , il ne les regarde que comme des 
hommes qui plantent 8c qui arrofent \ 8c il recon- 
noift que c’eft à Dieu à faire croiftre ce qu’ils ont 
planté , 8c ce qu’ils ont arrofé. C’eft pourquoy 
après avoir déclaré que celuy qui plante 8c que 
celuy qui arrofe n’eft rien , il ajoute , Que chacun 
recevra fa récompenfe particulière , félon fon travail , 
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le non pas félon le fruit de ce travail , qui dépend 
de Dieu , lequel donne C accroifjement. 

Il s’enfuit de là, que le crime de ccluy qui ca- 
cha en terre le talent que fon maiftre luy avoit 
donné pour le faire profiter , n’a point confifté eh 
ce qu’il n’a pas converti àÏEsu s- C hrist beau- 
coup dames ; mais en ce qu’il n’a pas travaille 
comme il devoir à leur converfion. C’eft un mé- 
chant ferviteur , dit faint Jérôme , qui a négligé Hit™». 
les préceptes de fon Dieu , 8c comme fouillé fon J” 
don facré , en s’abandonnant à des a&ions toutes 
terreftres , 8c à la mollefl’e de la vie du fiécle. Il 
croit que pourvû qu’il ne commette point de cri- 
mes grofliers , il peut vivre dans une efpecc d’inu- 
tilité, fans fe fervir à foy-même, ni aux autres. i 
craignant peut-eftre, mais d’une crainte d’amour 
propre, de fe nuire , s’il ttavailloit au falut de fon 

f >rochain , 8c de perdre pour le dire ainfi , fon rai- 
ent, s’il fe mettoit en devoir de s’en fervir pour 
le faire profiter. N’eft-ce point aulïi à un tel mi- „ . 
niftre, efelave de fon repos 8c de fa paix, que 
J e s u s-C h R i s t , après faréfurredion , a adrelfé 
ces paroles foudroyantes ? Je fçay que vous ne fies Af*c. j. 
ni froid ni chaud. . . Mais que vous efies tiede. .. . 1 5 ' G ‘‘ 
Ce fl pourquoy je fuis prefi de vous vomir de ma 
bouche. 

ir- 19 . jufquau 24 . Long temps après le maijlre 
de ces ferviteurs eftant revenu , leur fit rendre compte. 

Et celuy qui avoit reçu cinq talens vint luy en pre - 
fenter cinq autres , en luy difant : Seigneur , vous 
viave'f mis cinq talens entre les mains -, en voicy, 
outre ceux-là , cinq usures que fay gagnez.. Son mat - 
tre luy répondit : O bon & fidelle ferviteur , parce 
que vous avez, efié fidelle en peu de chofes , je vont *• 
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itabliray fur beaucoup d’autres : entrez dans U joyâ 
de voflre Seigneur > &c. 

Le maiftre de ces ferviteurs ne revient <y\t long- 
temps après ; parce qu’en effet il y aura un grand 
intervale entre le temps de l’Afcenfion de noftre 
Seigneur, de fon dernier avènement. Mais quel- 
que long que puiffe eftrc cet intervale , il ne faut 
jamais oublier que chacun de nous a reçu fa part 
des biens de fon maiftre ; & qu’il doit veiller fans 
cefTe pour les faire profiter 6c croiftre , foit dans 
foy-même , en avançant tous les jours dans la 
piété ; foit dans les autres , en les y portant par 
les inftrudtions de par fon exemple * parce qu’en- 
fin il doit revenir, de au jour de noftre mort, qui 
n’eft pas fort éloigné , de au dernier jour du mon- 
de, pour obliger tous fes ferviteurs de luy rendre 
compte de l’ufoge qu’ils ont fait de fes talent 3 de 
du gain tout fpirituel qu’ils en ont tiré. Celuy 
qui avoit reçu cinq talens , de celuy qui en avoit 
ch reçu deux , rcconnoiflènt humblement , dit faint 
in Tutti,. Chryfoftome , de confeflTent avec une vraye re- 
iw'W, connoiflànce, que c’cft du Seigneur qu’ils ont re* 
çu le moyen d’agir > de fe fentant redevables i 
la grâce, ils luy attribuent tout le bien qu’ils onç 
pu faire Vous ni aviez rnis entre les mains 3 luy 
dit le premier , cinq talens ; de c’cft avec ces cinq 
qqe fen ay gagne cinq autres. Le fécond luy parlé 
de même. Et quand le Seigneur répond à chacun 
des deux , en les louant d’eftre de bons de de fi~ 
déliés ferviteurs > il les loue , comme dit le mè-« 
me Saint, de s’eftre appliquez à faire du bien i 
leurs frères j il les loue* d’avoir efté fidelles dans 
l’ufage de fes dons ; de les avoir regardez , Com- 
me le bien de leur maiftre , de comme un bien 
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qu’il leur avoit commandé de faire fervir à leur 
fiilut propre , 8c à celuy du prochain. Car c’eft en 
cela que confifte la fidélité d’un fervitcur, de ne 
fe pas approprier ce qu’il fçait eftre le bien de 
fon maiftre j de ne le pas diiliper ; mais de l’em- 
ployer exaûement > félon les ordres qu’il en a 
reçus. 

Quoique tous les dons que Dieu communique 
à fes élus en ce monde , pour travailler à l’accroif- 
fement de fon Eglife , foient d’un très- grand prix, 

& furpafl'ent infiniment tout ce qu’on peut s’ima- 
giner de grand fur la terre , ils font neanmoins 
appeliez icy , petits , dit fiiint Jérôme, & regardez 
conrme peu de chofe en comparaifon de ceux 
qu’il referve pour l’avenir. C’eft la raifon pour 
laquelle il dit à ces deux premiers ferviteursi 
Que parce ejuUs avaient efiè fidelles dans peu de 
chofies , il les alloit établir far beaucoup d’autres : 
Entrez, donc, ajoûte-il, dans la joye de vofire Sei- 
gneur ; c’eft-à-dire , entrez dans ce torrent de 
délices toutes divines , qui font propres à Dieu 
même j & foyez éternellement enyvrez de l’a- 
bondance des biens qui font dans le ciel , ou il 
habite dans tous lès Saints, comme en fa maifon. 

Car certe joye du Seigneur renferme , félon faiqt chijpn. 
Jean Chryfoftome , toute la béatitude 8c la fource "'/"f"'* 
de tous ces biens, que ni l’œil n’a jamais vûs, ni 
l’oreille n’a jamais entendus , ni le cœur de l’hom- 
me n’a jamais compris. Et que pourroit efpcrer de Mitron. 
plus grand un ferviteur bon 8c fiel elle , dit faine ’ 
Jéiôme, que d’eftre avec le Seigneur -, & d’entrer 
en poflèmon de la joye de celuy qui eft le bien 
(ouverain , 8c un bien auquel tous les autres biens 
ne peuvent jamais eftre comparez ï 
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t- 14. 15. Celny qui riavoit reçu qu'un talent 
vint enfuite , & luy dit : Seigneur , je fçay que vous 
efies un homme rude 8 c févére s que vous rno 'iffbnnez. 
ou vous ri avez, point femè . . . . C'efi pourquoy com- 
me je vous appréhendois , j'ay cfiè cacher voijlre ta- 
lent dans la terre ; le voicy , je vous rends ce qui 
eft a vous. 

On voit à l’égard de ce méchant ferviteur l’ac- 
compliflèment de cette parole 5 Que le pécheur 
cherche des exeufis pour fe jujlifier dans fis péchez. ; 
puitqu’il ajoute à fa parefl’e un nouveau crime» 
qui eft celuy de l’orgueil. Il auroit dû en effet con- 
feffer tout Amplement fa lâcheté , & avoir re- 
cours aux prières pour fléchir fon maiftre irrité 
fi juftement contre luy. Mais au-lieu de s’humi- 
lier , il ofc même luy reprocher la févérité de fon 
humeur •, il ne craint pas de fe louer d’avoir ufé 
de prudence lorfqu’il a caché 8 c enterré fon ta- 
lent , de peur qu’en cherchant à le faire profiter, 
il ne le mift en danger de perdre même le prin- 
cipal. Telle eft encore l’excufe fuperbe 8 c extra- 
vagante dont prétendent fe fervir plufieurs per- 
fonnes également lâches & prélomptueufes , qui 
par un blafphème trop commun, s’en prennent à 
Dieu de leur propre perte , 8 c qui l’accufent , com- 
me fait icy ce miférable ferviteur , d'avoir de la 
dureté pour les hommes, & de vouloir moijfonner 
ou il riavoit point fimè ; c’eft-â-dire , d’exiger de» 
fruits de vertu, de ceux mêmes en qui il n’avoic 
point répandu la femence de fa grâce. Ainfi la 
crainte qu’ils ont d’un tel maiftre , qu’ils ne regar- 
dent qu avec chagrin, les jette dans l’ina&ion. Ils 
aiment mieux, difent ils, cacher dam la terre le 
talent qu’ils ont-reçu, foit la foy, foit quelque au- 
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tre doti qué ce puift.e eftre , que fe mettre en 
peine de le faire profiter pour la gloire du Sei- 
gneur *, parce qu’ils feignent de redouter fa juftice 
trop rigoureufe, de quils fe flattent que la crainte 
qu’ils ont eue de fe perdre en voulant fervir les 
autres , leur pourit fervir d’une exeufe légitime. 

Mais la réponfe qu’il leur fait en la perfonne de 
ce méchant ferviteur , les doit convaincre qu’il ne 
reçoit point un raifonnement qui tend à détruire 
de fa bonté de fa juftice > de qui ne fert que de voile 
à leur lâcheté. 

ir. 16. jufqu’au 31. Mais fin malftre Itty ré- 
pondit : Serviteur méchant parejfeux , vous f pa- 

viez. que je moijfinne oit je n ay point fimé , & que 
je recueille ou je nay rien mis : il falloit donc que 
vous mijfiez. mon argent entre les mains des ban- 
quiers j afin qu'a mon retour je retirajfe avec ufttre 
:ee qui eft a moy , &c, 

: Le maiftre de ce ferviteur luy fait fentir fa fo- 
lie d’une manière très-vive. Il ne prétend pas ap- 
prouver ce qu’il avoir dit, qu’il eftoit févére , de 
qu’il moiflbnnoit où il n’avoit point femé : mais il 
le confond en le jugeant par fes paroles. Car fi 
vous f paviez. y luy dit-il , que j’avois dette dureté, ##Vr. in 
de vouloir moijfonnerou je n avais point fimé , vous huncloc * 
deviez donc vous attendre c^ue je moiflbnnerois 
encore plutoft où j’avois feme > de que vous ayant 
donné mon argent , comme une femence , je pré- 
tendrois en retirer le fruit. C’eft pourquoy vous 
en eftes plus coupable d’avoir négligé de le don-/»AW;. 
ner à la banque , afin qu’il me produifift l’ufure 
que je m’attendois de recevoir à mon retour .insi*uh % < 

Vous deviez parler aux peuples , les avertir de “jf*’ 
leur donner les confeils qui leur eftoient neceflài-‘‘ 
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» les. Peut-cftre que vous me direz, qu’ils n’y ad« 
» roient pas ajoute foy. Mais c’eft ce qui ne vous 
»> regarde point , & qui ne dépend nullement de 
•* vous. Il falloit donc feulement vous mettre en 
*> peine de donner mon urgent entre les mains des 
» banquiers , & vous décharger -fur moy du foin de 
u l'exiger avec ufure de ceux qui l’avoient reçu. 

Ainfi il paroift, félon faint Jean Chryfoitome t 
que ce que le Fils de Dieu entendoit par mettre 
fin argent entre les mains des banquiers , eftoit dd 
prêcher aux peuples les véritez de fon Evangile i 
& les exhorter à les réduire en pratique \ &c 
que I ufure qu’il décla|p qu’il en auroit exige a fin 
retour , nous marque ce faint profit qu’il veut que 
l’on fade de c“s mêmes véritez , & dont il doit 
demander luy-mcme un compte très-rigoureux à 
ceux qui les auront entendues , lorfqu’il reviendra 
pour juger les hommes. Car les véritez qu’il a 
fait prêcher fubfiftent éternellement *’ 8c elles 
nous font figurées par ce talent qui eft confié aü 
miniftre , comme le fort principal , afin qu’il ld 
falle profiter comme le bien propre de fon maiftre* 
Mais outre ce principal , pour parler ainfi , il eil 
demande l’intércft 8c les fruits -, c’eft-à-dire , de 
bonnes œuvres , non feulement au miniftre qui 
doit fe fervir luy-mcme de ce talent pour s'avan - 
Jom. 11 . cer tous les jours dans la piété, comme Je sus- 
Christ le dit aux Apoftres , 8c pour rapporter 
, du fruit , 8c un fruit qui fdit éternel ; mais encore 
aux peuples Vers qui il eft envoyé , pour s’acquit- 
ter à leur égard du miniftére de la parole, 8c qui 
doivent la mettre à profit par le faint ulage qu'il» 
en font pour leur falut. 

Ne nous 1 aidons donc point tromper par le 

faux 
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faux raifonnement de ce ferviteur , ÔC par cette 
illufion déteftable , qui ne peut eftre figurée que 
par le démon ; Qffon eft effrayé de la févérité des 
jugem'ens du Seigneur -, Qujon fpait qu’il moïjforme 
àit il n'a point femè J ÔC qu’il prétend recueillir ok 
U n'a rien mis ; c’eft-à-dire , qu’il nous engage à 
fiiire le bien, quoique nous n’en ayons point reçü 
la force , ôc qu’il exige des fruits de foy ôc de 
piété d une amc où il na point répandu la fe- 
mencé des véritez ôc la rofée de ia grâce ôc 
qu’ainfi on fe contente de vivre dans l’ina&iort 
aufli-bien à l’égard de la vertu que des vices ) ÔC 
éju’il fuftit que ton rende à Dieu ce qui eft de 
hiy ; foit les taléns naturels , foit ceux de la foy, 
fims fe mettre en peine des bonnes oeuvres. Ce 
raifonnement, encore une fois , eft déteftable, ôc 
très-injuricui à fa vérité & à fa bonté.* Car il eft 
bien vray que nous ne nous fauverons pas fans le 
& cours de la grâce de J e s u s-C h r i s t : mais il 
éft très-vray auffi que la grâce de Jesüs-Christ 
ne nous faüverapas fans nous, SC fans noftre coo- 
pération. Du rhomerit qu’il a confié à l’Eglife fes 
divers dons, figurez par ces talens , il a engagé 
tous les miniftres de l’Eglife i ôc tous fes enfans, à 
les faire profiter ; chacun felott la mefure de fa 
fby. Il leur ordonne à tous de marcher j c’eft-à- jo*n. <ii 
dire , d’agir, ôc non pas de demetirer dans l’oifi- t*t rÀ ' 
Vcté ôc le repos. Il leur déclare qu’il les a choifis 
& établis pour porter du fiait , mais un fiuit cjui 
fubfifle pour toujours : ÔC cette déclaration qu'il 
leur fait , leur doit fuffire pour les convaincre qu’il 
leur donnera les moyens de fatisfaire à cet ordre, 
pourvu qu’ils Iiiy foient fidelles. 

Plus donc le Seigneur nous paroift fevére 1 à 
Tome IL Q 
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exiger une fainte ufure des talens qu’il nous a mit 
entre les rtiains *, plus nous devons nous porter 
avec ardeur à correfpondre à fes deffeins, 5c i 
imiter ces deux autres ferviteurs , qui fans raifon- 
ner d’une manière extravagante 5c impie , comme 
/ çe dernier , nont fongé qu’à plaire à leur maiftre , 
à faire fa volonté. Si la crainte de manquer 
de fon fecours, 5c de nous perdre en travaillant 
à noftre falut 5c à celuy de nos frères, nous tente 
de manquer à nos devoirs , 5c nous jette dans k 
pareflè > craignons beaucoup plus le jugement ri-» 
goureux que le maiftre de noftre Evangile pro- 
nonça contre ce méchant 5c ce lâche ferviteur. Il 
eftoit méchant , parce qu’il ofoit imputer à fon 
propre maiftre la faute dont il eftoit feu! coupa- 
ble. Il eftoit lâche 5c parejfeux parce que ce- 
toit en effet fa lâcheté, qui eftant le vray prin- 
cipe de cette vie inutile qu’il avoir menée , f<3 
çouvroit de l’apparence d’un fi faux raifonnement* 

Êt fa feule qualité de ferviteur auroit du luy faire 
connoiftre qu’il ne luy appartenoit pas de ju<pr 
fon maiftre , 5c qu’il dévoie feulement eftrefidellc, 

4 luy obéir. 

Mais parce qu’eftant ferviteur d’un maiftre fî 
* bon , il eft devenu Juy-même 5ç méchant 3 5c pa~ 

. repHX ; ion maiftre luy fait ofier le talent qu’il luy 
avoit confié , 5c le donne à celuy qui avoit déjà 
dix talens ; c’eft-à-dirc ,, félon l’explication de 
inMatth. fàint Chryfoftome , que celuy qui a reçu la grâce 
hom t7 >. J a p aro le pour inftruire 5c fervir les autres, ^ 

& qui néglige d’en ufer félon fon devoir , fera' 
même dépouillé de cette grâce : au-lieu que celuy ! 
- ' qui agit avec ardeur pour s acquitter de fon mi- 
niftere, fe rend digne devant Dieu de recevoir. 
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ton accroiflèment de nouvelles grâces, &de noü-* 
Vclles lumières dès ce monde, Sc de gloire eh 
l'autre. Car plus Dieu fait éclatter la rigueur dé 
fa juftice fur le ferviteur lâche 6c pareflèux j plus 
il le plaift à répandre avec profufion tous fes biens 
fur lé ferviteur fidelle , qui n’a travaillé toute là 
vie que pour les intérefts de fon maiftre. 

C’eft ainfi que fe vérifie ce que Jesus-CUrist 
ajoûte enfuite î j Qiten donnera à tous ceux qui ont 
déjà , & qu’ils feront dam C abondance ; parce que 
le bon ufage qu’ils ont fait de cé qu’ils avoienti 
les rend dignes dé recevoir beaucoup davantage i 
& qu'on oftera au contraire à celuy qui n'a point , 
metne ce qu'il femble avoir ; parce qù’il fera réduit, 
au dernier jour à un tel dépouillement , que cè 
qu'il avait de lumières & d’autres dons , naturels 
du furnaturels , ou plutoft qu’il fernblott avoir è 
parce qu’il l’avoit fans s’en fervir, luy fera entiè- 
rement enlevé , lorfqu’il fe verra jet ter dans les 
ténèbres extérieures , remplies de pleurs & de grin- 
cemens de dents , comme un ferviteur que Dieu ré- 
prouve, non pour fes oeuvres méchantes , mais 
pour fdn oifiveté & fon inutilité criminelle. Ces 
ténèbres font extérieures , pour les raifons qu’on A 
déjà expofées ailleurs ; & parce que * comme die 
fainr Jérôme, Dieu eftant la vraye lumière , ceux 
qui en font rejettez , ne peuvent plus eftre que 
dans d’horribles ténèbres. 

Ecdutons , mes frères , dit fairit Chryfoftomé, 
fcette terrible condamnation du ferviteur inutile 1 . 
Ët lorfqu’il en eft encore temps i travaillons férieu- 
rement à noftre falut. Ayons foin de prendre dé 
l’huile dans nos lampes , & mettons le talent dé 
noftre Dieu à profit. Car fi nous vivons dans là 
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P arefle , Sc fi manque d’huile , qui nous marqué 
onétion de la charité , nous laiflons éteindre nos 
lampes , nul n’aura compaflion de nous au dernier 
jour, quand nous verférions alors une mer de lar- 
mes. Le nom de talens lignifie icy , félon ce grand 
Saint , le pouvoir que chacun de nous a reçu d’af- 
lîfter nos hères , foit par l’autorité de noftre con- 
duite , foit par nos aumônes , foit par nos inftruc- 
tions , foit par quelque autre moyen que ce puifle 
eftre. Faifons donc un faint ufage de ces talens , 
Sc multiplions-les avec une faintc ufure en faveur 
de noftre prochain. Que nul ne dife : Je n’ay rei- 
çu qu’un talent i je ne puis rien faire. Car il peut 
avec ce talent unique s’attirer l’approbation de 
Dieu* & luy devenir très-agréable. Etn’eftantpas 
.luc.ti. fans doute plus pauvre que cette veuve de l’E- 
vangile , dont l’aumône , quoique très-petite , fut 
jugée par J e s u s-G hrist plus confidérable que 
celle des riches, il méritera de même fes louan- 
ges, s’il fupplée par l’ardeur de fon amour à ce 
qui luy manque dans les autres dons. 


Anges , il s'ajfeyera fur le trône de fd gloire. Et tou- 
tes les nations e fiant ajfcmblces devant luy , il Je pa- 
rera les uns d avec les autres , comme un berger fé- 
pare les brebis d'avec les boucs : & il mettra les 
brebis d fa droite , &c. 

chryM. C’efticy, félon la penfee de faint Chryfofto- 

’bom's o me * conc l ll fi° n & l’explication des paraboles 
précédentes. Jesus-Christ n’ufe donc plus 
de difeours figurez comme auparavant. Il ne die 
plus : Le royaume des deux efi femblable 3 &c. 
Mais il fe marque clairement luy-mêuic en difant : 
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Lorfjue le Fils de l'homme viendra dans fa gloire , 

Il viendra à la vérité comme Fils de l'homme , par- 
ce qu’il nous paroiftra dans fa fainte humanité : 
mais il n’y aura plus en luy aucune apparence de 
cette foibleflè ancienne , dont il avoit bien vou- 
lu fe reveftir pour l’inftruétion de (es difçiples, 

& pour la condamnation des hommes fuperbes. 

II fera alors tout environné de lumière 8c de ma- 
jeftè, 8c accompagné de tous Tes faints Anges, qui 
fc tiendront prefts à exécuter fes ordres , comme 
.les miniftres de fa puiftànce royale 8c divine. Ce 
qu’il appelle le trône de fa majeftè , fur lequel il 
fera a fis , peut nous marquer cette nuée lumineu- 
fe fur laquelle il paroiftra élevé au milieu des 6l - 
airs. Il parle fouvent icy de fa gloire , dit faint 
Chryfoftome ; parce que comme le temps de fa 
mort, 8c de fa mort fur une croix, que l’on regar- 
doit comme une chofe très-honteufe , approchoit, 
il voulut exprès relever i’efprit des Apoftres , en 
expofantà leurs yeux le jugement général, 8c en 
leur reprefentant toute la terre raftèmblée en fa 
prefence. Et ce qui peut rendre encore plus terri- 
ble ce qu’il leur dit, c’cft qu’il leur fait voir, 
aioûte ce Saint, que les deux memes fc vuideront 
dans cet inftant j parce que tous les faints Anges 
paroiftront alors avec luy en une forme vifible , 
comme le croit faint Grégoire, afin de rendre pu- - 
bliquement témoignage de toutes les chofes qu’ils fuff 
ont faites par fes ordres pour procurer le falut 
des hommes. C’eftdonc, comme le remarque gel. 
aufiî feint Jérôme , pour empêcher le fcandale de 
fa croix , qu il parle auparavant de la gloire de H iertnf 
fon triomphe , afin que la récompenfe fi glorieufe 
qu il promettent aux Apoftres , leur fervît de pré- 
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fervatif contre l’opprobre de fa mort : Refti pr&ï 
tnlttit gloriam triurnphantù > Ht fecutura fcandaU ft 
pollicitaùonis pramio compenfaret. 

Mais rien ne fera plus éclatter fa toute-puifc 
fance, de la lumière infinie de ce jufte Juge* que 
le terrible difcernement qu’il fera en un inftant 
de tons les juftes d’avec les médians. Icy ils 
ne font point féparez, dit faint Çhryfoftome \ les 
tins de les autres fe trouvant enfemble confufé- 
ment. Mais il s’en fera alors la fcparation avec 
une exaftitude toute entière , de une facilité in- 
concevable. Et comme un berger n’a aucune peine 
à difcerner dans fon troupeau les brebis d’avec les 
\>oucs , J e s u s-C ur i s t mettra auffi fans la moin- 
dre peine a fa main droite ceux qu’il connoiftra 
pour fes brebis , de qui connoiftront fa voix » com- 
me celle de leur Pafteur \ en même-temps qu’il 
mettra a fa main gauche ceux qu’il a voulu nous 
figurer par les, boucs 3 à caufe de l’impureté de de 
l’extrême puanteur de ces animaux. Cette main 
J droite ou cette main gauche 3 lignifient particuliére- 

ment l’éle&ion des uns , de la réprobation des au- 
tres : mais elles peuvent nous marquer auffi , que 
tous les hommes feront ajfemblez. effe&ivement en un 
2 «h#, endroit de la terre, que les Interprètes , appuyez 
4. fur l’autorité de quelques paflàges de l’Ecriture , 

* *’ croyerit devoir eftte la Paleftine *, afin que le lieu 
in îTl ^ mc des fouffrances de de la mort du Sauveur ^ 
€*n. tf. foit le lieu deftiné au jugement général des hom-, 
in fin, mes : de que la, après cette féparation fi étonnan- 
te , les juftes feront placez a U droite de J e s u Sr. 
Christ» de les méchans à fa gauche , afin d’é- 
couter ce qu’il leur dira» pour faire connoiftre ^ 
toute la terre les caufes de la glorification des 
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ons,& de la réprobation des autres. î 
Ainfi on peut croire que les juftes ne s’élève- 
ront dans les airs au-devant de Jesus-Christ , 
comme faint Paul nous l’afliire , que dans le mo- Thtff. 
ment qu’il leur dira : Venez, vous qui avez. eflé be- 4* » 7 - 
ris par mon Tire. Car en les appellant à luy , il 
leur donnera cette a&ivité & cette vertu toute 
fpiritucllc , qui les fera élever au milieu des nues, 
pour luy eftre unis éternellement , comme les 
membres à leur chef. Et en leur difant qu’ils 
avoient efté bénis par fon Père , il fait connoiflre 
que tout leur bonheur venoit de cette bènédittion 
particulière , & de cet amour d’éleélion , qui avoit 
cfté en eux le principe de toutes les grâces qu’ils 
avoient reçues pour parvenir au falut. C’eft ce 
qu’il leur marque encore plus clairement par ces 
paroles iuivantes : Potfedez. le royaume qui vous. a 
efte préparé dés le commencement du monde. Et faint 
Paul, l’interprete de l’Evangile , parlant aufll de zphf. u 
cette grâce , par laquelle le Père de nofire Seigneur *• 
vous a comblez, en J e s U s-C u R 1 s t , de toutes for- 
tes de bénédittions fpirit utiles pour le ciel , dit» 
nous a élus en luy avant meme la création du 
monde , & qu’il nous a prédeftitiez. par un effet de fa 
volonté, pour nous rendre fes enfans adoptifs par Ktmim 
Jesus-Christ, & par conféquent les cohéri - » 7 . 
tiers de fon royaume avec J e s U S-C h r i s t. Tel 
eft le fujet d’admiration, de reconnoiflance & d’u- 
ne joye ineffable , qui occupera dans toute l’éter- 
nité l’efprit des élus, lorfqu’ils verront dans la ju- 
ftice du chaftiment fi rigoureux des méchans, com- 
bien ils font redevables à l’infinie miféricordc de 
çeluy qui les r , comme dit faint Paul , rendu par Zfhtf. t . 
fa grâce agréables a fes yeuse» pour la louange de 6 ' 7, 
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fa gloire , leur ayant fait trouver une rédemption 4 
abondante par le fan g de fin fils bien-aimé , & 
la rémijfion de leurs péchez. , félon les fichejps.de ft 
grâce , qu'il a verfèe avec prof uf on fur eux . 

il. 55. 3 £. Car fay eu faim, & vous m’avez, 
donné à manger fay eu foif, & vous m’avez don- 
né à boire : fay eu befiin de logement , & vous 
m'avez logé : fay efté nud , & vous m avez re-, 
vejlu, &c. 

U paroift par ces paroles de J e s u s-C hrist, 
que tous les élus ont foin de faire ce que faint 
Pierre preferit auxfidelles lorfqu’il leur dut : Tra- 
vaillez avec ardeur a vous affurer de vofire vocation 
& de vofire èleüion par les bonnes oeuvres . . . . Cay 
ç’eft a'mfi que Dieu vous fournira avec abondance 
tous les moyens pour entrer dans le royaume éternel 
de nofire Seigneur. Pieu demande donc de nous, 
non des feuilles , mais des fruits j non des paro- 
les , mais des œuvres. Et U nous apprend que 
nous ne parviendrons point à ce royaume éternel, 
que le Père nous a préparé dès le commencement du 
monde , & avant même la création du monde , que 
par la pratique des moyens qui font capables d’en 
ouvrir l’entrée ; c’eft-à-dire , des œuvres de piété, 
& fur tout des œuvres de miféricorde & de cha- 
rité. Car le Fils de Dieu parle icy uniquement de 
celles-là , pour nous faire voir par ces exemples 
très-fenfibles , que fi nous manquons à l’amour 
que nous devons à noftre prochain , il eft impoÇ- 
nble que l’amour de Dieu foit en nous, félon cet 
oracle de l’Apoftre. de la charité : Comment celuy 
qui n'aime pas fin frère qu'il voit , peut - il aimer 
Dieu qu'il ne voit pas ? J e s u s-C h r 1 si; dit aupc 
élus j Qujil a eu faim , Qc qu’il a eu fi if, &ç. éc 
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qu’ils ont eu foin de luy donner & à manger &c d 
boire : ce qui eft fondé fur la vérité très-réelle de 
l’union que l’Efprit de J e s u s-C hrist forme 
entre les membres de fon corps myftique & leur 
chef, qui n’eft autre que luy-même. Ainfi lorf- 
que Saul perfécutoit les fidelles avant fa conven- 
tion, le Sauveur luy dit véritablement : Pourquoy 
me perficutez.-vous ? Car comme noflre corps rie fiant 1. Corme, 
(jri un , eft compofé de plufieurs membres.. . qui ne 'J;''/ 1 ’ 
font tous qtiun feul corps ; il en eft de même de 

Jésus-Christ Que fi l'un des membres Ibid. te, 

fiuffre , tous les autres membres fouftrent avec luy : 
ou fi l'un des membres reçoit de i honneur , tous les 
membres t'en réjouijfent avec luy. Or vous eftes tous 
enfimble , ajoute l’Apoftre , le corps de Jésus- 
Christ, & membres les uns des autres. Il ne 
faut donc pas s’étonner fi le Fils de Dieu dit à fes 
élus j Que c’eft à luy-même qu’ils ont donné Sc à 
manger , & a boire lorfqu’il avait faim , Sç qu’il 
avoit foifi Qifils luy ont donné le logement lorf- 
qu’il en manquoit, & l’ont vifité dans fis maladies ; 
ffic. Car h les membres font compatiflàns les uns 
à l’égard des autres ; combien le fera le chef à. 
i’égard des membres, luy qui a aimé ? Eglifi juf- 
qu’à cet excès que de fi. livrer, comme dit (aint Ephef. 
Paul , pour elle. lf * 

ÿ. 37 . jufqu’au 41. Alors les juftes luy répon- 
dront : Seigneur , quand eft-ce que nous vous avons 
vit avoir faim , & que nous vous avons donné à man- 
ger , &c. Et le Roy leur répondra : Je vous dis en 
vérité, qri autant de fois que vous l'avez, fait a l'é- 
gard de l'un de ces plus petits de mes frères , c eft a ' 
moy-même que vous l'avez, fait. 

pn peut remarquer deux chofes également ad- 
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mirables dans cette réponfc des élus. La premiè- 
re eft, qu’ils oublient en quelque forte leurs bon- 
nes œuvres pat l’attention continuelle où ils font 
à l’égard de ce qu’ils doivent à Dieu , & des cho- 
fes qui leur manquent pour parvenir 3 comme dit 
faint Paul , a l'eftat d'un homme parfait 3 & à La 
tnefure de Cage & de la Plénitude , félon laquelle 
J E s u s-C h r 1 s t doit ejlre formé en eux ; car ils 
ont toûjours dans le cœur ces paroles du même 
Apoftre : Je ne penfe point encore avoir atteint oit je 
tends. Mais . . , .oubliant ce qui eft derrière moy 3 & 
m'avançant vers ce qui eft devant moy, je cours fans 
ceffe vers le prix qui ni eft propofé. La fécondé eft, 
que ce qu’ils font pour leurs frères, leur paroift 
toûjours peu de chofe , en comparaifon de ce qu’- 
ils doivent à J e s u s-C hrist» & qu’ainfi tout 
pénétrez de reconnoiflancc pour tant de grâces 
dont ils fe font vû comblez pendant leur vie, ils 
ne pourront point afl’ez admirer cette bonté inef- 
fable de leur Rédempteur , qui ayant verfé tout 
fon fang, & donné fa vie pour eux, voudra bien 
encore leur témoigner à la face’de toute la terre, 
qu’ils l’ont luy-mcme nourri , qu’ils l’ont loge 3 
qu’ils l’ont reveftu , qu’ils l’ont vifttè dans la ma- 
ladie & dans la prifon , en la perfonne des plus pe- 
tits de fes frères; c’eft-à-dire, des pauvres, qui 
font regardez dans le monde comme petits, & 
avec le dernier mépris, mais que luy-mème tout 
Roy qu’il eft du ciel & de la terre , n’a pas de hon- 
te de reconnoiftre publiquement pour fes frères 3 
lorfqu’ils font humbles , dit faint Jérôme , & pe- 
tits à leurs propres yeux > parce qu’il y a aufli des 
pauvres fuperbes qu’il a en horreur. 

Ç’eft donc un motif trçs-puiflànt pour porter 
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les riches à donner l’aumône à ceux que le mon- 
jle ne daigne pas regarder, d’eftre afturez par cet- 
te déclaration de J e s u s-C hrist meme , que 
c’eft luy qui eft preflé de la faim & de la foif dans 
fes membres , lorfqu’ils voyent les pauvres dans 
la faim & dans la foif ; 5 C que c’eft luy par confé- 
quent qu’ils refufent, Iorfqu’il leur demande par 
la voix de ces mêmes pauvres , le pain dont ils 
ont befoin pour fe nourrir. Qui pourroit n’eftre 
pas touché de compaflion , s’il voyoit un Prince à 
qui il a les dernières obligations , réduit à s’humi- 
lier devant luy, & luy demander quelque afliftan- 
çe ? J e s u s-C hrist glorieux & immortel n’a 
pas befoin pour luy-même de noftre fecours. Mais 
fi le chef eft dans l’abondance & dans la fource 
de tous les biens, il a fur la terre des membres 
qui font encore dans la fouffrance. Soyons donc 
touchez de tendrelTe pour ces membres dans la 
vue du chef. Mais foyons touchez de miféricorde 
pour nous-mêmes, en ufant de miféricorde envers 
ces plus petits des fiéres de J e s u s-C hrist', 
puilqu’il ne doit appeller à foy dans fon jugement, 
comme les élus & les bénis de fon Père , $c ne doit 
mettre en pojfejfion de fon royaume que ceux qui 
auront efté charitables pour l’amour de luy envers 
fes membres. 

ir. 41. jufqu’au 44. Il dira enfuite a ceux qui 
feront a la gauche : Retirez-vous de moy , maudits , 
allez ait feu étemel qui a ejlè préparé pour le diable 
& pour fes anges , Car fay eu faim , & vous ne 
m'avez pas donné à manger , &c. 

Le Fils de Dieu a voulu ofter tout fujet d’excufe 
aux méchans , en les confondant d’abord par l’e- 
xemple des élus, qui ont accompli (1 parfaitement 
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tous les devoirs de la charité, qu’ils ont mérité dé 
recevoir publiquement Tes éloges. Il parle donc 2 
ceux-cy d’une manière bien différente. Il a dit aux 
autres : Vene^, bénis. Il dit à ceux-cy : Allez . , 
maudits. Et ces deux paroles renferment tout ce 
que l’on peut s’imaginer de plus redoutable. Car. 
en leur difant de s’en aller loin de luy , il les re-î 
jette pour toujours de la fource de tous les biens, 
& les éloigne pour toute l’éternité de celuy qui 
eft la vie 8c la lumière véritable de tous les hom^ 
mes, de celuy qui eft le centre où toutes les âmes 
dégagées du corps fe portent neceffairement par 
leur nature, comme au principe de leureftre, 8c 
duquel elles ne peuvent cftre éloignées que par 
une violence qui leur tient lieu du plus grand fup- 

Î »licc. En les appellant maudits , non feulement il 
es prive pour jamais de l’abondance des biens 
infinis qui font renfermez dans la bénédiction qu’il 
donne aux juftes *, mais il fait tomber encore fur 
eux tout le poids de fa colère &c de fa juftice , qui 
renferme tous les maux que mérite de foufftir une 
créature qui a méprifé fon Dieu, 8c qui a voulu 
fe mettre en quelque façon à la place de Dieu 
même , en cherchant au-dedans de foy la béati- 
tude, quelle de voit feulement chercher dans le 
Créateur. Il eft remarquable*aufli qu’il ne leur dit 
pas, maudits de ?non Père , comme il avoit dit aux 
juftes : Vous ejue mon Père a bénis ; parce que c’eft 
Ieür propre malice, dit faint Chryfoftome , qui 
leur a attiré cette malédiction effroyable. De mc-r 
me quand il ajoute: Allez, dans le feu éternel , ejui 
a. efié préparé pour le diable & pour fes anges ; c’eft- 
à-dire , pour Lucifer le chef des démons , 8c pour 
les autres anges apoftats qui ont fuivi fon orgueils 
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il fait allez voir que ces feux de fa juftice n’avoient 
point efté préparez pour les hommes : mais que 
par leur faute ils fe font précipitez volontairement 
dans ces abyfmesi 

Mais qui eft cclüy qui ne tremblera, en confi- 
dérant que les péchez qui attirent fur ces mé- 
dians l'éternelle malédi&ion de Dieu , ne font ni 
des vols , ni des meurtres, ni des adultères, ni tous 
ces autres grands crimes qui excluent visiblement 
ceux qui les commettent du royaume de J e s u s- 
Christ? Ce font feulement des péchez d’omiffion, 
& fouvent peut-eftre d’inadvertence. On néglige 
d’aflifter les pauvres dans leurs befoins } on oublie 
de les vifiter dans leurs maladies & dans la prifon» 
pour les foulager félon fon pouvoir; on les voit 
nuds , fans fc croire obligé de les revcftir, & on 
ne penfc en aucune forte à J e s u s-C h r i s t, qui 
fe couvre fous cet extérieur fi méprifable de fes 
membres, pour éprouver noftre foy , & pour fon- 
der noftre charité. Cependant c’eft Jesus-Christ 
que nous méprifons fans y fonger, en la perfon- 
ne des pauvres. Et c’eft-là (ans doute la caufe de 
l’étonnement que font paroiftre ces réprouvez, 
lorfquc le Sauveur leur reprochant la dureté dont 
ils ont ufé à fon égard, ils luy répondent: 

Ÿ. 44 . 45 . Seigneur , quand efl-ce que nous vous 
avons vit avoir faim , ou avoir foif, ou fans loge- 
ment , ou fans habits , ou malade , ou dans la prifon, 
& que nous avons manqué a vous affijler? &c. 

Ils témoignent avoir ignoré ce que l’orgueil de 
l’indifférence les empèchoit de connoiftre. Ils par- 
lent en quelque façon le même langage que les 
juftes; mais par un principe bien different. L’hu- 
milité dans les juftes leur oftoit la connoiffànce der 
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leurs bonnes oeuvres : 8c la dureté fuperbe d\id 
coeur avare 8c ambitieux oftoit aux méchans lé 
fouvenir de Jésus-Christ dans la vue des 
pauvres. Leur étonnement eft donc une marque 
de leur infenfibilité. Et s’ils av oient eu des en- 
trailles d’une charité compatiflànte , ils auroienb 
vu dans leurs frères * celuy qui avoit daigné fé 
rendre pauvre pour l’amour d’eux, 8c n’auroient* 

Î >as refufé à leur prochain quelque affiftance de 
eur bien, après que leur Rédempteur avoit pro^ 
digué fon fang même pour leur falun 
dyryf<,n. On eft touché de quelque forte de compaffion* 
èom* g* ; 4** ^ nt Ghryfoftome, en voyant une befte me- 
* me mourir de faim , 8c on fe porte naturellement 
à luy donner quelque affiftance. Mais l’on voit fort 
Dieu 8c fon maiftre demander du pain par la voix 
du pauvre j fans s’en émouvoir; On eft infenfiblé 
au befoin preflànt d’un de nos frères , que Jesus- 
Christ a racheté de la mort auffi-bien qué 
' nous. On eft fourd à la voix d’un Dieu, qui né 
nous demande quelque fécours pour fés membres* 
que pour nous combler nous-mêmes de fes tre^ 
fors. On paroift indifférent pour les louanges 8c 
les couronnes que le Fils dé Dieu doit donner à 
fes fidelles ferviteursaumilieude cette aflemblée 
générale de tous les hommes , 8c de cette gloire 
ineffable dont les juftes feront reveftus au jour dé 
leur récompenfe. Quelles larmes, donc peuvent 
fuffire pour pleurer un fi grand aveuglement? 
Quelle exeufe peut refter à ceux qui font auffi peu 
fenfibles à leur bonheur propre, qu’aux befoins 
des autres , 8c fur qui ni la crainte dés fuppiiees* 
tii l’efpérance des biens éternels ne peut fairé 
dimpreffion? 
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C’eft à vous , mon Dieu , à brifer la dureté de 
noftre cœur. C’eft à vous à tirer , des pierres mê- 
mes , de dignes enfans d’ Abraham, & de vrais 
imitateurs de fa foy fi eénéreufe. Prévenez dans nos 
cœurs, par l’onâion ac voftre grâce toute-puiflân- 
te,cet arreft terrible que vous devez prononcer 
contre les méchans au jour de voftre colère. Fai- 
tes que nous nous le dirions fans ceffe à nous-mê- 
mes pendant cette vie, afin que vous ne nous le 
difiez pas après noftre mort -, & que touchez éga- 
lement de la crainte de ce fupplice étemel, oit iront 
ceux qui font figurez par les boucs , & du defir de 
cette vie étemelle dans laquelle entreront les autres, 
qui nous font reprefentez fous l’image des brebis, 
nous foyons fidelles à accomplir tous les devoirs 
d’une charité fincére , d’où dépend tout noftre * 
bonheur. Imprimez très-fortement dans nos cœurs 
ce fentiment fi véritable d’un de vos grands Saints} 

Que c’eft iuftement que les méchans font punis , çhryfift: 
puifqu’ilsle font attiré cette punition par leurs pé- Zm“so[ 
chez } mais que c’eft par voftre grâce que les juftes *'» fi»- 
font couronnez ; puifque quand ils auraient fait^' 
mille fois plus de bien qu’ils n’en ont fait , c’eft tou- 
jours par un effet de voftre ineffable miféricorde, 
que vous leur donnez pour des chofes fi petites , 
une aufli grande récompenfc, qu’eft celle de poffe- 
der une royauté éternelle dans le ciel. 
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t Paffion i . t T E s u s ayant achevé 
Kma!*. J tous ces difeours , dit 
«les k..i- à fes difciples : 

incaiix. 1 

Mate. 14 * ^ 

>• i. Vous fçavez que la Pâ- 

que fe fera dans deux jouis j 
Se le Fils de l’homme fera li- 
vré pour eftre crucifié. 

j. Au même -temps les 
Princes des Preftres ^ 8 c les 
Anciens du peuple s’aflcmblé- 
rent dans la falle du Grand- 
Preftrc appellé Caïphe ; 

4 . 6c tinrent confeil enfem- 
ble pour trquver moyen de 
fe faifir adroitement de Jésus, 
& de le faire mourir; 

5 . Et ils difoiént : Il ne faüt 
point que ce foit pendant la 
fefte, de peur qu’il ne s’exci- 
te quelque tumulte parmy le 

Jt*n. î 1 ; 

i; thanie dans la maifon de Si- 
j. mon le lepreux , 

7. une femme vint à luy 
avec un vafe d’albaftre , plein 
d’une huile de parfum de 

3. fr. *)■ les Doûeun de la loy. 






peuple. 

6 . Or J e s u s étant à Bé- 


i.C T fadtum cil 
cura confum-) 
malice Jcfus fcrmoncs 
hos omnes , dixit dif- 
cipulis fuis : 

i. Scitis quia poil 
biduum Pafcha fier, & 
Filius hominis trade- . 
tur , uc crucifigatur. 

j. Tune congregati 
funt Principes Sacer- 
dotum, & Seniorcs po- 
puli , in atrium Princi- 
pis Sacerdôtum, qui 
diccbatur Caïphas; 

4. & confilium fe- 
cerunt ut Jcfum dolo 
tencrcnt , & occidc- 
rent. 

j’. Dicebant aucem: 
Non in die fcfto , ne 
forte tumulcus ficrct 
in populo. 

6. Cùm autem Jcfus 
elTcc in Bechania in 
domo Simonis leproft, 

7. accelfit ad cura 
mulier habens alabaf- 
tum ungueati pretiofij 

St 
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6c effudit fupcr capuc 
ipfius rccumbcntis. 

8. Vidcntes autcm 
difcipuli , indignaci 
funt , dicentcs : Üt 
tjuid pcrditio hiec ? 

9- Potuiccnim iftud 
vcnundari multo , & 
dari paupcribus. 

10 . Sciens autcm 
Jcfus , ait illis : Quid 
molcfti eftis huic mu- 
licri ? Opus cnim bo- 
num operata eft in me. 


ti. Nam femper 
paupcrcs habctis vo- 
bifcum : me autem non 
femper habebitis. 

ix. Mittcns cnim 
hxc unguentum hoc 
in corpus meum, ad 
fepeliendum me fecit. 

i j . Amen dico vo- 
bis, ubicunque prtedi- 
catiim fucrit hocEvan- 
gclium in toto mun* 
do > dicetur Se quod 
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grand prix , quelle luy répaù- 
dit fur la telle lorfqu'il clloit 
à table. 

8. y Ce que Tes dilciples 
voyant» ils s’én fâchèrent, 8 c 
dirent : A quoy bon cette per- 
te î 

9. Car on auroit pû vendre 
ce parfum bien cher , 8 c en 
donner l’argent aux pauvres. 

1 o. Mais Jésus, fçaehant 
ce qu’ils difoient, leur dit: 
Pourquoy tourmentez - vous 
cette femme } Ce qu’elle 
vient de faire envers moy 
eft une bonne œuvre. 

11. Car vous aurez tou- 
jours des pauvres panny vous: 
mais pour moy, vous ne^m’au- 
rez pas toujours. 

iz. Et lorfqu’ellc a répan- 
du ce parfum fur mon corps, 
elle l’a fait pour m’enfevelir 
par avance. 

13. Je vous dis en vérité , 
que par tout où fera prêché cet 
Evangile j c’eft-à-dire, dans 
tout le monde , on racontera 


8; expi. Il y a de l'apparence 
que Judas fcul s'en ficha, comme 
xemaïquc faine Jean chap. j ,. 4 . 
mais fouvenr le plurier eft pris 
pour le fîngulier, comme lorf- . 
qu'il eft «lit 'ùtfri 17. 44. que les J 
larrons crucifiez avec Jesus- 
C H R 1 s t le blafpliémoient , ce 

Tome //. 


qui ne s entend que du mauvais. 

11.gr. vous 11e m'avez, prefeut 
pour le futur, qui f e lie partout 
dans le MilHl Romain 8c ailleurs, 
Voyef le même Evangélifte c. 
46. 8c 6. 1 . où le même verbe ef- 
tant au prefeut dans le grec, eft c* 
p{iquc par le futur dans la vulgate 

R 


Jfarci 4. 
»o. 

lut. XI. 

♦* 


Marri 4 
ri. 

Luc. xz. 
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(/ à la louange de ce etc fem- fecit in memoria» 

me ce quelle vient de faire. C J US> 

14. Alors l’un des dou- id-Tuncabiituna* 
*e , appelle Judas Ifcariote, deduodccim, qui di- 

alla trouver les Prrnces des “ b ^£iî« t 
Prefties , cerdotum , 

15. ôc leur dit: Que vou- iy. & ait illis r 
ler-vous me donner, & je vous Quid vultis mihi da- 
le mettray entre les mains ï rc, & c §° v ° bis c “® 
Et ils K convinrent «e luy don- lucrunt d tri inta ar , 
ner trente pièces d argent. gentcos. 

16. Depuis ce tcmps-lâ il 16. Et exinde cju*- 
cherchoit une occafion favo- rebat opportunitatem 
rablc pour le livrer entre «cumuaderet. 

leurs maius. ^ 

17. Or le premier jour des *7- Primâ antem 
azymes^, les difciples vinrent <| ic azymorum aecef- 
trouver J e s u s, & luy dirent: 

Ou voulez - vous que nous paremus tibi comede* 
vous préparions ce qu’il fauc ic Palcha i 
poui manger la Pâque ? 

1 8 . J e s u s leur répondit : 1 s . At Jcfns dix!» : 

Allez dans la ville chez un tel. Ire in civitatem ad 
& luy dires : Le rmiftre vous 

envoyé dire : Mon temps elt pus b meum prop è cft, 
proche jje viens faire la Pâque ap ud te facio Pafcha 
chez vous avec mes difciples. cura difeipulis meis. 

19. Les difciples firent ce 19. Et fecerunt dif- 

que Jésus leur avoit corn- finit conftitœt 

mandé, & préparèrent ce qu'il 1 1S J c us > & P arav 

ij. l.ca mémoire d’elle. 

t f . anir. luy comptèrent trente 
pièces d'argent i ce qui valoit cu- 
viron quarante lïx livres. Le fens 
qn'on a fuivi dans 1* texte , 


déterminé par faintLuc chapitt* 
xx. (. Pétai junt picu>i«tn illt 
dart. 

17. cxfl. des jours où l'on raaq- 
geoit le* pains fans levain. 
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rttnt Pafcha. falloir four la Pâque, 

10. Vefpcre autcm 20. Le foir eftant donc ve- Mtrc.n'% 
fafto , diicumbcbat n u, il fe mit à table ayec fes i 7 ‘ 
cum duodccim dilci- J ouze disciples. t 4 .’ 

pulis fuis. c i r 9*1 

z 1 . Et cdcntibus il- loilqu ils man*/o4«. 1 j; 

lis, dixit: Amen dico geoient» il leur dit: Je vous 11 * 
vobis , quia unus vef- dis en vérité, que l’un de vous 
trûm me traditurus mc Joit trahir. 

Ci \, Et contriftati ^ 2- Cette parole leur ayant 
valdè , cœperunt fin- cau fe une grande triftefle , 
guli diccre : Nunquid chacun d’eux commença à luy 
Cgo fum , Domine > dire: Seroit-ce moy , Sei- 
gneur ? 

1 j . At ipfe refpon- 1$. Il l CU r répondît: 
dens , ait : Qui intin- ff Celuy qui mec \ a main 

paropfidc, hic me tra- aVC , c dans le P la < àoit 
det. trahir. 

24. Filius quidem 24. Pour ce qui eft du Fils p f dl - 4 °* 
hominis vadit , ficut de l’homme , il s’en va , félon l0 ‘ 

« ? «iaefté=cr it aelu yim ais 

per quem Filius homi- malheur a 1 homme par qui le 
nis tradetur. Bonum Fils de l’homme fera trahi : il 
erat ei , fi natus non vaudroit mieux pour luy qu’il 
fuifiet homo illc. ne fût jamais né. 

x / . Refpondens au- 2 5 . Judas , qui fut celuy qui 

tem Judas , qui tradi- j e tla hi t p re nant la parole , 
dit cum , dixit : Nun- « ,. r » 

quid ego fum Rabbi? .r**’ : , "j ce mo y > mon 

Ait illi : Tu dixifti. Maiftre ? 11 luy répondit : *■ 

^C’cft vous-même. 

13. 4Mtr. C’eft celuy qui met la I Christ auverf. to.duPfcau- 
main avec moy dans le plat, qui 1 me 40. Car il cil viilble par cc 
me doit trahir. Ex fl. Un de ceux . que dit faint Jean , que le FiU 
«lui mettent la main avec moy j de Dieu luy défigna le traiftre i 
dans le plat : ce «pi laifle encoro : luy feul. 7e«n. cap.i j.ver/'X). 
la chofe douteufe , & eftoic une ji{. itf. 17 t8. 
allullon que faifoit Jesus-J ij. I. Vous le dites. 
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t<Sa Le saint Evangile 
». Corim. 3.6. Or pendant qu’ils iou- 2 6. Coenantibus as- 

* 1 ’ M * poient , Jésus prit du pain, 

& l’ayant bcnv il le rompit , 

& le donna à fes difciples , 
en difant: Prenez, & man- 
gez : Cecy eft mon corps. 

17. Et prenant le calice , il 
rendit grâces , & il le leur 
donna, en difant : Beuvez-cn 
tous ; 

28. car cecy eft mon fang, 
le fang # de la nouvelle allian- 
ce , qui û fera répandu pour 
plufieurs pour la remiffion 
des péchez. 

29. Or je vous dis que je 
ne boiray plus déformais ac 
ce fruit de la vigne , jufqu’à 
ce jour auquel je le boiray 
nouveau avec vous dans le 
royaume de mon Père. 

50. Et ayant chanté le can- 
tique d’aftion de grâces 0 , ils 
allèrent à la montagne des 
Oliviers. 

3 1 . Alors Jésus leur dit : 

■ Je vous feray à tous cette nuit Jefus: Omnes vosfean- 
* une occafion de fcandalej car patiemini in me 

eft frapperay le eft cnim . Pcrcu r ciam 

»i*7* Pafteur, <Sc les brebis du trou- p a ftorcm , & difpcr- 
peau feront difperfées. 

4- 32. Mais après que je feray 


17 
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tem eis, accepit jefus 
pancm , Se benedixit , 
ac £regit,deditque dif- 
cipulis fuis , & ait : 
Accipite , & comcditc: 
lioc cil corpus rneum. 

17. Et accipiens ca- 
licem gracias agir > Sc 
dédit illis , dicens : Bi- 
bice ex hoc omnes ; 

2 8 . hic eft enim fan- 
guis meus novi certa- 
in enti , qui pro multis 
cifuudccur in remii&o- 
nem peccatorum. 

s. 9. Oicoautem vo- 
bis : Non bibam amo- 
do de hoc genimine 
vitis , ufque in dicm il- 
ium , cùm iJIud bibam 
vobifeum novum in 
regno Patris mci. 

3 o. Et hymno dic- 
to , exierunt in mon- 
tem Olivcti. 


3 1 . Tune dicit illis 


gentur oves gregis. 

3 i.Poftquam autem 


i&.l. du nouveau Tcftamcnt. 1 
lbii. I. elt répandu. 


3e. /. ayant chanté l'hymne. 


selon S. Matthieu. Chap. XXVI. 161 


refnrrexero , prxcc- 
dam vos in Galilaram. 

J J . Rcfpondens au- 
tem Petrus , ait illi : 
Ecfi omncs fcandali- 
zati fucrint in te, ego 
nunquam fcandaliza- 
bor. 

3 4. Ait illi Jetas : 
Amen dico tibi , quia 
in hac nofte antequam 
gallus cantet, ter me 
negabis. 

3 j. Ait illi Petrus : 
Etiamli oportucrit me 
mori tecum , non te 
negabo. Similiter & 
omncs difeipuli dixe- 
runt. 

3 6 . Tune venir Je- 
tas cum illis in villam, 
qux dicitur Gethfema- 
ni, & dixit difeipulis 
ta’s : Scdece hic , do- 
nec vadam illuc , & 
or cm. 

3 7 . Et aflumto Pe- 
tro , & duobus filiis 
Zebedxi , cœpit con- 
«riftari & mœftus elfe. 


j iray ayant 
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38. Tune ait illis : 
Triftis cft anima mea 
ufque ad mortem : taf- 
tincte hîc, & vigilate 
ma cum. 


rcflûfcité , 
en Galilée. 

3 3 . Pierre Iuy répondit : 

Quand vous feriez pour tous 
les autres un fujet de fcaflfda- 
le , vous ne le ferez jamais 
pour moy. 

34. Jésus luy repartit: Je Mm: 14. 
vous dis en vérité , qu’en cet- j ° an ^ , 3< 
te même nuit, avant que le 
coq chante , vous me renon- 
cerez trois fois, 

3 j . Mais Pierre luy dit : Marc .t 4 . 
Quand il me faudroit mourir lt 
avec vous, je ne vous renon- n- 
ceray point. Et tous les autres^”' 1 *' 
difciples dirent aufli la même 
choie. 

$ 6 . Alors Jésus arriva 
avec eux en un lieu appelle 
Gethfémani j & ayant dit à 
fes difciples : Afleyez-vous 
icy pendant que je m’en iray 
P^er là j , 

37. il prit avec luy Pierre, 

& les deux fils de Zébédée , 

& il commença à s’attrifter » 

& à eftre dans une grande af- 
fliûion. 

3 8. Alors il leur dit : Mon 4 


ame eft û trille jufqu’à la 
mort : demeurez icy, & veiR 
lez avec moy« 

38. «Ht r. dan» une triflcflc mortelle. 

R iij 
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39. Et s’en allant un peu 
plus loin , il fe profterna le 
vifagc contre terre , priant , 
8 c difant : Mon Père, s’il eft 
poflible , faites que ce calice 
s’éloigne de moy : néanmoins 
que ma volonté ne s’accom- 
plilïe pas , mais la voftre. . 

40. Il vint enfùite vers Tes 
difciples , & les ayant trou- 
ve dormans, il dit à Pierre : 
Quoy , vous n’avez pû veil- 
ler une heure V avec moy? 

41. Veillez, & priez, afin 
que vous ne tombiez point 
dans la tentation j l’efprit eft 
promt, mais la chair eft foible. 

41. Il s’en alla encore prier 
une fécondé fois , en difant : 
Mon Père, fi ce calice ne peut 
palier fans que je le boive , 
que voftre volonré foit faite. 

43. II retourna enfuite vers 
eux, 8 c les trouva encore en- 
dormis , parce que leurs yeux 
cftoicntappefantis de fommeil. 

44. Et les quittant , il s’en 
alla encore prier pour la troi- 
fiéme fois , difant les mêmes 
paroles. 

45. Après il vint trouver 


A N G 1 1 H 

3 9 - Et progreffns 
pufillum , procidit m 
faciem fuam , orans , 
& dicens : Pater mi, fi 
poflibile eft , tranfeat 
a me calix ifte, vcrum- 
tamen non ficut ego 
volo , fed ficut ta. 


40. Et venir ad dit 
cipulos fuos , & inve- 
nit eos dormientes , SC 
dicic Petro : Sic non 
potuiftis unâ horâ vi— 
gilare mecum i 

4 1 . Vigilacc, & ora- 
te, ut non intretis in 
tentationem. Spiricus 
quidcm promeus eft , 
caro autem infirma. 

41. Iterùm fecundo 
abiit, & oravit, dicens; 
Pater mi , fi non poteft 
hic calix tranfire nifi 
bibam ilium , fiat vo- 
luntas tua. 

4 3. Et venir iterùm, 
& invenit eos dormien* 
tes : étant cnim oculi 
eorum gravati. 

44. Et reliais illis, 
iterùm abiit, & oravit 
tertio , eundem fermo- 
nem dicens. ? 

4 j. Tune venit ad 


40 . expi. Par ce terme une fpace de temps , pour taxer da- 
heme > Jésus- Christ a vant 3 ge la négligence des ApoT- 
voulu marquer un très-petit cf - 1 très. Maldon. 7 an f en. 
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Afcipulos fuos , & di- fes difciples , & leur dit ; 
cit illis : Dormitc jam. Dormez maintenant^, & vous 
A requiefcite: cccc ap- re p 0 f ez . vo i C y l’heure qui cft 

EïS proche , & le Fils de l'homme ■ 
tur in manus pccca- va cftre livré entre les mains 
rorum. des pécheurs. 

4 6. Surgite, camus: 46. Levez- vous, allons » 

cccc appropinquavit voilà celuy qui me doit tra-r 
qui me tradet. iiir tout près d’icy. 

47. Ad hue co lo- 47. Il n’avoit pas encore rw. 
quente , cccc judas achevé ces mots, que Judas 
unus de duodccim vc- un des douze arriva , & avec 47. 

™î“, \Z Æ ‘“y s“ de “°“ p l a ft sen! 

fuftibus , milii à Prin- armez d epees & de baltons , 

' cipibus Saccrdotum, qui avoient efté envoyez par Jean. 
& Scnioribus populi. l es Princes des Preftres , 5 c *• 
par les Anciens du peuple. 

48. Qmautem tra- 48. Or celuy qui le trahi f- 

didit cum, dedit illis f 0 it leur avoir donné un lignai 
fignum, diccns:Qucm- [e comoi Q re cn leur di _ 

cunquc olculatus tue- 1 J , , r 

ro , ipfc cft , ccncte &nt : Celuy que je baiferay, 
c’eft celuy-là même que votts 
cherchez . „• Saififiez-vous de luy. 

49. Aufli-toft donc il s’ap- 
procha de J e s u s, & luy dit: 

Je vous faluc, mon maiftre. 

Et il le baifa. 
jo. Dixitque illi j 0 . J e s u s luy répondit ; 
Jefus : Amice, ad qu.d amy qu ’ e ft«-VOUS venu 

rdnt, & manus injecc- ™re icy ? Et en même-temps 
runt in Jefum , & te- tous les autres s’avançant fc 

41-exfi L C’eft une ironie, St i de ce qu’ils eftoient fi aflbupis 
comme un reproche que fait Je- l en un temps oû ils auroient dû 
(iis-Chlist à fes Apeitres , 1 veiller. 

Riiij 


cum. 

4 p. Et confeftim 
accèdent ad Jefum , 
dixit : Ave Rabbi. Et 
ofculatus cft cum. 


Gtntf. y 
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^ifoctd. 
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2*»4 Le saint Hv 
jcttérent fur J e s y s, & le Tai- 
llent 4c luy. 

51, Alors un de ceux qui 
eftoient avec Jésus, portant 
la main à Ton épée, & la ti- 
rant en frappa un des fervi- 
t?urs du Grand-Prcftre , & luy 
coupa une oreille. 

5 z. Mais Jésus luy dit: 
Remettez voftrc épée en fon 
lieu -, car tous ceux qui pren- 
dront l epée , périront par l’é- 
pée. 

5 $. Croyez-vous que je ne 
puifle pas prier mon Père, & 
qu’il ne m’envoyeroit pas icy 
en meme- temps plus de douze 
légions d’Anges? 

54. Comment dpnc s’ac- 
compliront les Ecritures, gui 
déclarent que cela fe doit faire 
ainfi? 

55. En même-temps Jésus 
s’adredanr à cette troupe, leur 
dit : Vous elles venus icy ar- 
mez d’épées & de ballons 
pour me prendre , comme fi 
j ello:s un voleur rj’ellois tous 
les jours allîs au milieu de 
vous , enfeignant dans le tem- 
ple, & vous ne m’avez point 
pris. 

5 6. Mais tout cela s’ell fait 
afin que ce que les Prophètes 
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nuerunt eum- * 

4 '€.-+»¥■ 4 : ‘ V^Km 

j 1. Et ecce unus ex 
his, qui erant cum Je- 
fu , extendens manum, 
exemit gladium fuum, 
& percuticns fervum 
Principis Saccrdotum 
amputavit auriculatn 
ejus. 

S 1. Tune ait illi Je- 
fus : Convertc gladium 
tuum in locum fuum : 
omnes enim , qui ac- ' 
ceperint gladium, gla- 
dio peribunt. 

/ j. An putas, quia 
non poiïum rogare Pa- 
trem meum , & exhi- 
bebit mihi modo plus 
quàm duodecim lcgio- 
ncs Angclorum ? 

jf 4. Quomodo ergo, 
implebuntur fetiptu- 
rs , quia fie oportet 
ficri ? 

j j. In ilia hora di- 
xic Jefus turbis: Tan- 
quam ad latronem 
exiftis cum giadiis 8 ç 
fuftibus comprchcndc- 
re me : quotidie apud 
vos fedebam doccns in 
templo , & non me tc- 
nuiftis. 


f 6 . Hocautem t o-; 
tum fadtum cft, ut ad- 


S EL O VI S.MaT 
implcrcntur fcripturx 
Prophetarum. Tune 
difeipuli omnes , relic- 
to co , fugerunt. 

/ 7. At illi tendîtes 
Jefum , duxerant ad 
Caïpham Principcm 
Saccrdotum , ubi Scri- 
bx & Seniores conve- 
nerant. 

j 8 . Petrus autem fc- 
quebatur eum à longé, 
ufque in atrium Prin- 
cipis Sacerdotum. Et 
ingreilus intro, fedebat 
eum miniftris , ut vi- 
deret finem. 

5 9- Principes autem 
Saccrdotum , & omne 
concilium , quxrebant 
fallum teftimonium 
contra Jefum , ut eum 
morti tradcrcui : 

6 o. & non in véné- 
rant , cùm multi falfi 
teftes accefllflent. No- 
vilfimé autem vcnc- 
runt duo falfi telles , 

61 .8c dixerunt : 
Hic dixit: Pofliim def- 
truere templum Dci , 
& poft triduum rexdi- 
ficare illud. 

éi.Etfurgcns Prin- 
ceps Saccrdotum , ait 
illi : Nihil refpondes 
ad ea , qux ifti adver- 
fum te teftificantur ? 

6 }. Jcfus autem ta- 
çcbat, £t Priaccps Sa,- 


THIEU. ChAP. XXVI. i(>5' 
ont écrit fût accompli. Alors 
les difciples l’abandonnant » 
s'enfuirent tous. 

57. Ces gens s’eftant donc JW 1*. 
faifis de Je s u s, remmenèrent * 4 ' 1* 
chez Caïphe,qui eftoitGrand- 
Preftre , où les Scribes 6c les i 
Anciens eftoient aflèmblez. 

58. Or Pierre le fuivoit 
de loin jufqu’à la cour de U 
muifon du Grand-Preftre \ 6c 
eftant entré , il s’aflit avec 
les gens pour voir la fin de 
tout cecy. 

59. Cependant les Princes 
des Preftres & tout le Con- 
feil, cherchoient un faux té- 
moignage contre Jésus pour 
le faire mourir : 

60. 6c ils n’en trouvoient 
point qui fût fuffilant, quoi- 
que plufieurs fauxrtémoins fc 
fuflent prefentez. Enfin il vint 
deux faux-témoins , 

6 1 . qui dirent : Celuy-cy a 7 od». *; 
dit : Je puis détrviire le tem- l? ‘ 
pie de Dieu, 6c le rebaftir en 
trois jours. 

61. Alors le Grand-Preftre 
fe levant, luy dit : Vous ne 
répondez rien à ce qu’ils dé- 
pofent contre vous ? 

6 3 . Mais Jésus demeurait 
dans le filence. Et le Grand r 


Suffi tf. 
*7- 

Jtim. 1 4. 
10. 

1 . Thejf. 
4» * I* 


J fui. jo. 
«. 

Marc.i^. 
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lue. 11. 
U- 

7 .oan- 18. 
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x€S Le saint H v 
P reftre lüy dit : Je vous com- 
mande par le Dieu vivant de 
nous dire fi vous elles le 
Christ (ils de Dieu. 

64. Jésus luy répondit : 
Vous lavez dit: ü Je le fuis-, 
mais je vous déclare que vous 
verrez dans la fuite le Fils de 
l’homme aûis à la droite de la 
majefté de Dieu , qui viendra 
fur les nuées du ciel. 

65. Alors le Grand-Prcftre 
déchira fes veftemens , en di- 
fant: Il a blalphémc: qu’avons- 
nous plus befoin de témoins ? 
Vous venez vous-mêmes de 
l’entendre blafphémer : 

66. qu’en jugez -vous ? 
Ils répondirent : Il a mérité 
la mort. 

67. Alors ils luy crachèrent 
au vifage , & ils le frappèrent 
à coups de poing , Sc d’autres 
luy donnèrent des foufïlets, 

68. en difant: Christ , 
prophétife-nous qui cft celuy 
qui t’a frappé î 

69. Pierre cependant eftoit 
au-dchors afiïs dans la cour. 
Et une fervante s’approchant. 


A N G I L E 
cerdotum ait illi: Ad» 
juro te per Deum vf, 
vum , ut dicas nobis 
fi tu es Chriftus Filius 
Dei. . . 

6 4 - Dixic illi Jetas: 
Tudixifti: Vcrunta- 
men dicp vobis , amo> 
do videbitis Filium 
hominis fedentem à 
dextris virtutis Dei , 
& venientem in nubi- 
bus carli. 

6 j. Tune Princcps 
Sacerdotum feidit vcf- 
timenta fua , diccns : 
Blafphemavit : cjuid 
adhuc egemus tefti- 
bus ? Ecce nu ne audif- 
tis blafphemiam : 

66. quid vobis vi- 
detur î At illi rcfpon- 
dentes dixerunt : Rcus 
cft mortis. 

6 7. Tune expne- 
runt in faciem ejus, 
& colaphis eum ceci- 
derunt ,alii autem pal. 
mas in faciem ejus dc- 
derunt , 

6 8 . dicentes : Pro- 
phetiza nobis, Chrifte, 
quis cft qui te per- 
euftitî 

69. Petrus veto fe- 
debat foris in atrio , 
& acccftit ad eum una 


< 4 . 1. Vous l'avez dit : et qui I exprime telle r/penfe Je] E S u *- 
panifie une affirmation . comme il 1 C H X J s T : Vous l^vcz dit , fut 
furoijl fur fui ni Marc 1 4 . 1 6. qui 1 ctl autres mots : Je Te fuis. 
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an cilla , diccns : Et ta 
cum J cia Galilæo 
eras. 

70. Ac ille ncgavit 
çoram omnibus , di- 
ccns:Ncfcio quid dicis. 

,'71. Exeunte autcm 
i]Io januam, vidic cum 
alia ancilla , & ait his 
'qui crant ibi: Et hic 
crat cum Jefu Naza- 
reno. 

71. Et itcrùm ne- 
gavit cum juramcnto: 
Quia non novi homi- 
nem. 

» f f TJ* l i < 

7 $ . Et poft pufil- 
lum acceflcrunt qui 
ftabant , & dixerunt 
Pctro : Vcrè & tu ex 
îilîs es y nam & loquc- 
la tua manifcftum oc 
facic. 

74. Tune cœpit dc- 
■ teftari & jurarc quia 
non noviflct hominem. 
Et continué gallus 
cantavit. 


1$. Et recordatus 
çft Pctrus verbi Jefu > 
quod dixerat : Priuf- 
quam gallus cantct , 
£er me negabis. Et 
egreflus foras flevit 
àmarè. 
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T H 1 EU» Chap. XXVI. iGj 
luy dit: Vous eftiez aiifli avec 
Jf.sus de Galilée. 

70. Mais il le nia devant 
tout le monde, en difant: J« 
ne fçay ce que vous dites. 

7 1 . Et lorfqu il fortoit hors 
la porte four entrer dans le 
ve jïtbule 3 une autre fer vante 
Payant vu , dit à ceux qui fe 
trouvèrent là : Celuy cy eftoit 
auili avec Jésus de Nazareth. 

72. Pierre le nia une fé- 
condé fois , en difant avec 
ferment: Je ne connois point 
cet homme. 

73. Peu après ceux qui ef- 
toient-là s’avançant, dirent à 
Pierre: Vous eftes certaine- 
ment de ces gens-là*, car vof- 
tre langage vous fait affez 
connoiitre. 

74. Il fe mit alors à faire 
des ferment exécrables , de à 
dire en jurant : Quj il n’avpit 
aucune connoiflànce de cet 
homme $ de aufli-toft le coq 
chanta. 

75. Et Pierre fe reflbüvint 
de la parole que Jésus luy 
avoit dite : Avant que le coq 
chante, vous me renoncerez 
trois fois. Eftant donc forti 
dehors , il pleura amèrement. 
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f. I. 2 '%E SV S ayant achevé tous ces difcours ; 

J dit à fes difiiples : Vous fpave7 que U 
Pâque fe fera dam deux jours ; & le Fils de ï hom- 
me fera livré pour efire crucifié. 

Nous n entreprenons point d’examiner en ce 
lieu la grande difficulté touchant la célébration de 
la Pacjue , ni les raifons différentes qu’on allègue , 
foit pour prouver que J E s u s-C h r i s t mangea 
1 agneau pafcal un autre jour que les Juifs, loit 
pour prouver meme qu’il ne le mangea point du 
tout. Ces fortes d eclairciflèmens ne conviennent 
point a la fimplicité de cet ouvrage , & deman- 
fAnfcn.in dent une plus grande érudition. Ainfi nous nous 
Hiflor.o- contentons de marquer icy quelque chofe de ce 

ËZ^d qU ° n pCUt voir avcc rendue en différens livres, 
£, 11 paroift par l’Evangile , que J e s ü s - C h r. i s t 
après eftre forti du temple , s’en eftoit allé fur la 
jloire Ec- montagne des Oliviers , félon la couftume qu’il 
avoir prife d’enfeigner le jour dans le temple , ÔC 
f*g. 4 <i.de fe retirer la nuit,c eft-a-dire vers le ioir,fiir 
ai-w. 14 . cette montagne. Ce fut-là qu’il fit les derniers 
lue. 1 1 . difcours aux Apoftres touchant la ruine de Jérufa- 
*7- lem , la fin du monde , les paraboles des Vierges, 
& des talens > & la demiere feparation des bons 
d’avec les méch.ins. Lors donc qu il eut achevé 
toutes ces infiruüions , il dit aux Apoftres le Mardy 
de devant fa Paillon; Vous fçavez. que la Pâque fe 
fera dans deux jours: c’eft-à-dire , après le Mer- 
credy & le Jeudy. Car fur le foir du Jeudy de cette 
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année, on devoir faire l’immolation de l’agneau pa^ , 
cal , & le lendemain célébrer la grande fefte de 
Pâque, qui tomboitau Vendredy. Quelques-uns ont 
dit , que c’eftoit une ancienne tradition parmy les 
Juifs , que cette grande folennité fe remettoit au 
Samedy Iorfqu’elle arrivoit le Vendredy. Et ils en 
concluent , que Je s u s-C hiust , ou mangea 
l’agneau pafcal un autre jour que les Juifs , c’eft- 
à-dirc , le Jeudv , au-lieu que les Juifs le mangè- 
rent le Vendredy , ou qu’il ne le mangea point du 
tout. Mais d’autres fouftiennent avec plus de fon- 
dement, qu’il obferva jufqu’à la fin cette ancienne 
cérémonie de la loy , & que ce fut le Jeudy qu’il 
l’obferva avec tout le peuple Juif, fans qu’il y ait 
eu aucun changement pour transférer au Samedy 
la grande fefte de Pâque. Nous laiflèrons néan- 
moins aux fçavans le foin d’éclaircir entièrement 
cette queftion, où il fe trouve de part & d’autre 
d'aflez grandes difficultez. 

Jesus-Christ fait fouvenir les Apoftres 
d’une chofe qd’ils fçavoient , & leur en apprend 
une autre qu’ils ne pouvoient pas fçavoir. Il leur 
met devant les yeux la figure , & il leur déclare 
que la vérité feroit bien-toft accomplie. En un 
mot , il leur dit , qu’ils fçavoient bien que la Pâ- 
que fe devoit faire dans deux jours j & il leur 
découvre que ce qui cftoit figuré par l’immola- 
tion de l’agneau pafcal s’accompliroit dans le mê- 
me-temps, c’eft- à-dire, que luy-même , comme 
Fils de r homme, feroit livré aux Gentils pour ejlre 
crucifié. Il le leur prédit , félon faint Jean Chry- cknf./t. 
foftome , pour les aflîircr de nouveau que rien en ‘ n 
cela n’arriveroit (ans qu’il le fçût, ni contre p a fc ® w ‘ 8 °* 
volonté. Et en leur parlant de la Pâque , il re- 
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nouvelle dans leur elprit, comme die encore le 
meme Saint , la mémoire de ces grands prodiges' 
que Dieu avoit faits anciennement dans l’Egypte 
en leur faveur, afin qu’ils leur fuilènt comme une 
image de l’abondante rédemption qu’il de voit leur' 
procurer par fa mort dans le même-temps. Cette 
telle eltoit nommée la Pâque , qui fignifie parta- 
ge. Et on luy avoit donné ce nom pour obliger 
tous les Juifs de rendre à Dieu tous les ans de 
folennclles aétions de grâces , de ce que l’Ange 
exterminateur avoit parte les maifons des Ifraëli- 
tes, où il avoit vû du fang de l’agneau dans cette 
nuit fi funefte aux Egyptiens, où il frappa & fit 
mourir tous leurs premiers nez, depuis celuy du 
Roy même, jufques à celuy du dernier de tout le 
peuple. 

f. 3. 4. y Au même -temps les Princes des 
Preftres , & les Anciens du peuple s' ajfemblérent 
dans la falle du Grand-Prejlre , appelle Cdiphe ; & 
tinrent confeil enfernble pour trouver moyen de Ji 
faifir adroitement de Jésus, & de ie faire mourir. 
Et ils difoient : Il ne faut point que ce Joit le jour de.' 
la fefte , de peur, &c. 

Comme rien n’eftoit caché au Sauveur , il pré- 
dit à fes Apoftres , qu’il devoir eftrc livré à fes en- 
nemis , vers le temps-même qu’ils tenoient con- 
feil enfernble pour l’arrefter. Lors donc qu’il fai- * 
foit cette prédiction à fes difciples , les Princes des 
Prcfires , c’elt-à-dire , les chefs des familles facer- 
dotales, & peut-eftre aulfi, comme le croit Crinc 
Jean Chryloftome , ceux qui avoient exercé la 
fouveraine facrificature , & qu’on avoit dépouillez 
de leur dignité, ce qui arrivoit fouvent alors ÿ 
s’aflèmblércnt avec Les Anciens du peuple, ou ceux 
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qui le gouvernoient , dans la falle de Cdiphe , qui 
eftoit alors Grmd-Preflre. Saint Marc & faint 
Luc y joignent aufïi les Do&eurs de la loy , qui 
eftoient toujours préparez à s’oppofer en toutes 
rencontres à J e s u s-C hrist. Le fujet de cette 
grande aflèmblée, eftoit de chercher & de trou- 
# ver les moyens de fe faijir avec adrcjfe de celuy 
qu'ils regardoient comme leur plus grand enne- 
mi , parce qu’il eftoit oppofé à leur orgueil. Car 
comme le peuple comolé des bienfaits du Fils 
de Dieu témoignoit beaucoup d’attache pour fa 
perfonne , ils vouloient ufer d’artifice pour le 
prendre. C’eft pourquoy ils refolurent fur toutes 
% chofes de ne le point faire arrefter le jour de la 
fefte , c’eft- à- dire, le premier jour de la grande 
fefte de Pâque , qui eftoit le plus folennel , ou 
m.ême durant toute la folcnnité qui duroit fept 
jours $ parce qu’ils craignoient que le peuple , qui 
eftoit alors en fi grand nombre â Jérufalem , ne 
fe foulevât& ne caufat du tumulte. Cependant ils 
ne purent empêcher que le confeil du Très-haut 
ne fût accompli , qui eftoit que J e s u s-C hrist 
reprefentât en fa perfonne la vérité qui avoit efte 
marquée par les figures de la loy , & qu’il fût 
luy-même immolé pour le falut de tous les hom- 
mes, comme le véritable agneau pafcal, dans le^ 
temps-même que celuy qui n’en eftoit que l’ima- 
ge devoir eftre , félon la loy , immolé par tous 
les Juifs , en mémoire de ce qu’ils avoient efte 
fauvez dans l’Egypte de l’épée de l’Ange exter- 
minateur. 

Remarquez quel a efté le fujet de la crainte 
des Princes des Preftres , & des autres ennemis de 
Jisus-Cbrist, lorfquils vouloient éviter le 
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i7 a Explication du Chap. XXVI. 
temps de la fefte pour l’arrefter & pour le faite 
rtnyfcîi. mourir. Que craignent-ils donc , dit iamt Ghrÿ* 
*" foftome , ctt-ce Dieu qu’ils craignent î Et ont-ils 

bùtn, 8 o« - /i j» !>/ 

quelque apprehenlion d augmenter encore 1 enor- 
mité de leur crime, par la profanation d’une fi 
grande folcnnité ? Non fans doute , ils ne crai- 
gnent que les hommes i & c’eft de la parc des, 
hommes que leur vient toujours la crainte qu’ils 
ont. Cependant l’excès de leur fureur leur fit en- 
fuite changer de deffein , ajoute ce Père : car 
ayant trouvé un traiftre, ils ne purent différer après 
la fefte à exécuter la déteftable refolution qu’ils 
avoient prife de faire mourir J e s u s-C hrist; 
puifqu’ils le crucifièrent au temps même de cette 
fefte fi folennelle, agiffant en toutes chofes com- 
me des perfonnes qui eftoient frappées d’aveu- 
glement. Et quoique Dieu ait fçû fe iervir de leur 
malice pour accomplir fes adorables deflèins , ils 
n’en font pas moins criminels, ni moins dignes 
de tous les fupplices imaginables Car non feule- 
ment ils font mourir l’innocent , le jufte & le 
Saint par excellence , après qu’ils avoient efté 
comblez de fes grâces , & préférez aux nations 
par un pur effet de fon amour •, mais ils le tuent 
dans le temps même que l’on devoir délivrer les 
plus coupables. 

ir. 6 . jufqu’au io. Or comme Jésus efioit d 
Béthanie en la maifon de Simon le lépreux , une 
femme vint d luy avec un vafe efalbaftre , plein ePu- 
M ne huile de parfum de grand prix , quelle répandit 
fur fa tefie lorfquil efioit d table. Ce que fes difei- 
pies voyant , ils s en fâchèrent , &c. 

Il paroift par l’Evangile de faint Jean , que cette 
'ûZ'.' 1 hiftoicç n’eft pas rapportée icy dans l’ordre du 
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téifips 8c en Ton lieu ; puifqu elle arriva quelques 
jours auparavant , lorfque J tsu s-C hrist eftoit & 
à Béthanie. Mais faim Matthieu la rapporte pre- 
Lentement , pour faire connoiftre que ce qui porta ‘' l ° ’ 
Judas à vouloir trahir lbn maiftrc, eftoit Ion ava- 
rice , la vrayc caufe dé ce murmuré où il fe laiflà 
«lier i à l’occafion de ce parfum qui fut répandu 
fur la perfonne de J e s u s-C hîust. Le Fils de 
Dieu eftoit donc alors à Béthanie, non pas dans la 
tnaifon de Marie 8c de fa fceut Marthe j mais dans 
celle de Simon furnommé le Lépreux , foit qu’il çkryfiff. 
eût efté guéri de la lèpre , comme l’ont crû quel- ?* 
ques Pères , ou que ce nom luy fût venu de quel- Himn. 
qu’un de fes anccftres : 8c on luy avoit apprefté TjZT. 
lààfouper. Il femble qu’on peut juger par l’E-^"À«* 
vangile de faint Jean , que ce fouper fe dotiiiôit à lnMMt * 
J E s u s-C h Ri s t en commun par Simon , Marié , 
Marthe , 8c Lazare -, ou que Simon , qui pouvoir 
eftre leur parent, voulut peut-eftré donner au 
Sauveur cette marque de fa reednnoiflânee de la 
réfurredtion miraculeufe d’une perfonne qui luy 
eftoit proche , ou qu’il aimoit. Quoy qu’il en foit, 
Marthe fervoit J e s ü s-C hrist pendant ce fou- 
per , félon fa coutume , & Lazare eftoit à table 
avec luy* 

Lors donc qu’ils foupoient* une femme , qui fé- 
lon faint Jean, eftoit Marie même , fœur de Laza- 
re i s’approcha de noftre Seigneur, 8c répandit fur 
fa tejle , un parfum très-précieux. C’eftoit la coû- 
tume dans l’orient d’en ufer ainfi , & de faire ces 
fortes de profitions dans les grands feftins. Elle 
ne le fit pas néanmoins par un cfprit de luxe 8c 
de molleflc , mais afin de témoigner fa profonde 
vénération pour la perfonne de J e s \j s-C h r i s t } 
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174 Explication du Chap. XXVI. 
qu’elle regardoit , dit faint Chryfoftome , commtf 
eftant élevé au-defl'us de tous les hommes j c’eft- 
à-dire , comme Dieu. C’eft pourquoy elle ne Te 
contente pas de répandre de fi excellera parfums 
fut luy -, mais elle abbailfe jufqu’à fes pieds , félon 
faint Jean , la plus noble partie de fon corps , qui 
cftoit fa telle , afin de les cfliiyer avec fes che- 
veux , en oller toute la poufliére , & y mettre en- 
fuite du meme parfum. Ainfi elle attelle en quel- 
que forte la divinité de J e s u s-Chr i s t par ce 
parfum quelle répand fur fa telle j & fa fainte hu- 
manité , par celuy qu elle répand fur fes pieds j & 
elle fait eclatter en même-temps fa foy à l’égard 
de celuy quelle adoroit comme Ion Dieu, & fon 
humble rcconnoillànce envers celuy quelle révé- 
roit comme ion libérateur & fon Sauveur. Mais 
elle nous apprenoit aufli à ne nous pas contenter 
non plus de parfumer la telle de Jf svs-Chiust 
par les fentimens d’une foy vive en luy, mais en- 
core fes pieds par de faintes profufions de la cha- 
rité envers les pauvres , qui font fes membres, ÔC 
comme les pieds avec lelquels il marche, pour le 
dire ainfi, au milieu de nous. Les vrais parfums 
qui font dcllinez pour ces pieds, font donc les 
aumônes , dont l’odeur fi excellente a la force de 
s’élever jufques à Dieu. Et toutes nos fuperflui- 
tez, ou les marques de noftre vanité, figurées 

f >ar les cheveux de Marie , qui fervent à elTuyer 
es pieds du Sauveur , doivent aulli eftre appli- 
quées aux befoins des pauvres. 

Saint Matthieu témoigne que les difciples fe fâ- 
chèrent en voyant cette profufion d’une chofe de 
fi grand prix , qu’ils ne purent s’empêcher de 
faire eclatter leur peine, en difant, que fi ce par-. 
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fum eût efté vendu t on auroit pu en afllfter beau- 
coup de pauvres. Mais faint Jean n’attribue et j ttn Jâ j 
chagrin qu’à Judas feul , qui devoir trahir J e s u s- v 
Christ ; <k il ajoute, qu’il parloir ainfl, non 
parce qu’il fe mettoit en peine des pauvres, 
mais parce qu’il eftoit larron , & qu’ayant la bour- 
fe, il portoit l’argent que l’on y mettoit. Pour 
concilier ces deux faints Evangélifles , il fuffit de 
dire avec faint Jérôme, ou que faint Matthieu, Hùn* 
par une figure aflez ordinaire , a attribué aux dif- hunC 
ciples en général , ce qui regat doit feulement l’un ° C “ m ' 
d’entr’eux -, ou que les Apollres ayant reflénti ef- 
fectivement une vraye peine pour l’amour des 
pauvres, de ce qu’ils envifàgeoient comme une 
perte , à caufe qu’ils n’entroient pas dans les fen- 
vtimens de cette femme ; Judas au contraire n’en 
eut du chagrin que par rapport à foy-même , 6c 
par un effet de fon avarice. 

Saint Jean Chryfoftome femble vouloir juftifier àryfofi. 
en quelque façon, non pas Judas, mais tous les }” ^gf* 
autres difciples : car ils avoient , félon la réflé- 
xion de ce Saint , eqjtendu dire à leur maiftre j 
Qujl vouloir la miféricorde , & non pas le facri- 
fice. Ils fçavoient qu’il avoit fait de grands repro- 
ches aux Juifs, pour avoir abandonné les points 
les plus importans de la loy , fçavoir la juftice , 
la miféricorde & la foy. Ils fe fouvenoiént aufli de 
plufieurs chofcs qu’il leur avoit dites fur le fujet de 
l’aumône. Et de tout cela ils croyoient pouvoir tirer 
cette conclufion , que s’il ne reccvoit pas les ho- 
Iocauftes , ni l’ancien culte Judaïque, il agréerait 
beaucoup moins encore cette onCtion d’un par- 
fum, dont le prix eût pu foulager beaucoup de 
pauvres» Telles efloient lçurs penfées, continue 
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ce Saint. Mais le Fils de Dieu connoillànt le fond 
• du cœur de cette femme, rempli de Religion & 

de foy , Sc condcfcendant au zelc de là piété, il 
luy permit de répandre ce parfum fur Iuy. Car s’il 
n’a pas dédaigné de fe faire homme , d’eftre porté 
dans le fein facré de fa mère , &c d’eftre nourri de 
fon lait i il ne .faut point s’étonner qu’il ait bien 
voulu que cette femme ait fait aufli par un elprit 
de Religion cette onétion de parfums fur fon 
corps mortel. Il imita même en cela la conduite 
de Dieu fon Père , qui fembloit fe plaire à la fu- 
mée des holocauftes qu’il ordonnoit qu’on luy of- 
frît , & à l’odeur des parfums qu’il vouloit qu’on 
fift briller fur l’autel en fa prcfcnce , ou qu’on ré- 
pandît fur les Preftres de l’ancienne loy. Il re- 
gardoit en ces chofes , comme fon Père , le cœur 
de ceux qui luy témoignoient leur piété , & non 
l’extérieur de fours adions. Et il fouffroit que 
l’on fift à fon égard une cfpece de profufion , pour 
marquer à toute la poftérité par cette image les 
faintes profufions de la charité dont il vouloit 
qu’on ulât envers fes membres , félon qu’il l’ex- 
prime allez par les paroles fuivantes. 

t- 10. juf qu’au 14. Mais Jésus fçaehant ce qu'ils 
difount , leur dit : Pourquoy tourmentez.-vous cette 
femme ? Ce quelle vient de faire envers moy eft une 
bonne œuvre. Car vous aurez, toujours des pauvres 
parrny vous : mais pour moy , vous ne ni durez, pas 
toujours. Et lorfquelle a répandu ce parfum fur 
mon corps, elle ta fait pour nienfcvelir par avan- 
ce, &c. 

Il paroift que les Apoftres avoient dit tout bas 
ce qu'ils penfoient touchant cette profufion d’un 
parfum qu’ils regardoient comme une perte. 
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Mais J f. s u s , à qui rien n’eftoit caché , connotf- 
fant ce qu'ils avoient dit , prit la défcnfe de' Marie, 
& juftifia ce quelle avoir fait à fon égard. 11 ne dit 
rien de l’avarice de Judas, qui avoir cfté lacaufe 
de fon murmure , & il voulut l’épargner par une 
douceur qui confond beaucoup nos précipitations’ 
à reprendre l’injuftice de ceux qui nous choquent. 
Mais il fe contente de donner à fes Apoftres en 
général l’idée qu’ils dévoient avoir de cette aétiori 
de Marie, qu’ils avoient blâmée trop légèrement. 
On peut croire que c’efteit à elle-même qu’ils 
avoient témoigné leur peine, peut-eftre lorfqu’- 
ellc fe leva des pieds du Sauveur pour fe retirer : 
car c’eft ce qu’il femble marquer luy-même lorf- 
qu’il leur dit : Pourquoy tourmentez-vous cette fem- 
me , qui a fuivi en ce quelle vient de faire, le 
mouvement de fa piété, & dont l'aüion eft bonne , 
tant par rapport à la fin quelle $’y eft propofée, 
que par rapport à celuy quelle a regardé , 8c au 
temps auquel elle a répandu ce parfum ? Elle a 
«u aeffein de me témoigner fa profonde recon- 
noiflànce , regardant en moy ce que la foy feule 
y fait trouver, 8c y ayant découvert par une lu- 
ipiére furnaturclle , ce que mon Père vous a auflï 
révélé. Ce parfum même qu'elle a répandu fur mon 
corps , vous doit eftre comme une prédiétion de 
ma mort -, 8c vous devez l’envifager comme une 
préparation à ma fepulture . 

Ce n’eft pas peut-eftre que cette femme eût la 
penfée en répandant ces parfums fur Jésus- 
CHRiST,de le faire comme pour l' enfevelir par avan- 
ce : mais c’cft que l’Efprit de Dieu qui l’animoit 
en cette rencontre , luy faifoit faire une aétion qui 
figuroit , 8c qui marquoit en effet la mort & la 
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fepulture du Sauveur. Car les Saints n* avoient pai 
eux-mèmes dans ce qu’ils faifoient, routes les vues 
que PElprit de Dieu y avoit : 8c plufiëurs de leurs 
a&ions pouvoient eftre prophétiques, fans qu’ils 
euflènt la connoiflincc de tout ce qu’elles mar-i 
quoient. On ne peut douter cependant que Marie 
ne fût pour le moins aulli éclairée que Marthe fà 
JWii. four, qui avoit fi hautement confeUe, que Jésus 
lie. io. e fi 0It ^ Christ, le Fils du Dieu vivant ; puif- 
1 * 4 *. qu’elle eftoit même plus attachée & plus attenti- 
ve que fa fçeur Marthe, à écouter les paroles de 
J e s u s-C h r î s t, Ainfi elle pouvoir bien avoir* 
reçu du Sauveur quelque lumière fur ce fujet: 
\Ad fepel'tendum me fe rit. 

Quoy qu’il en foi t , J e s u s-C hrist ayant dé- 
claré , Quelle avoit fait une bonne œuvre , par cette 
on&ion qui marquoit fa fepulture * il la juftifie 
encore à l’égard des pauvres que l’on auroit pu 
nourrir du prix de ce précieux parfum Car il fait 
çonnoiftre aux Apoftres que c’eftoit alors le temps 
de parfumer 8c d’embaumer celuy qui eftoit le 
chef, parce, qu’il alloit hien-to.ft les quitter 8c 
mourir pour eux \ mais qu’ils auroient tout lé 
temps après fa mort, 8c dans la fuite de tous les 
fiécles , de répandre les parfums de leurs; charitez 
fur fes membres, qui eftoient les pauvres. Vota 
aurez, toujours des pauvres parmy vous ; leur dit-il, 
mais vous ne m durez, pas' toujours ; c’eft-à-dire , 
vous trouverez en tout temps des occafions d’e- 
xercer la charité dont vous parlez , puifque vous 
ne manquerez jamais de pauvres qui auront be- 
• ; foin de voftre affiftance : mais pour raoy je ne de- 

meureray plus guère au milieu de vous en ccttc 
panière fenfiblo que vous voyez, eftant preftefc 
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tti’cn retourner vers mon Père. Ainfi l’a&ion de 
cette femme ne doit point eftre blâmée par ceux 
qui ne connoillènt pas le fond de Ion cœur , ni 
les confeils de la fagefiè de ccluy pour qui elle 
a fait cette profulîûn de parfums. Lt je vous dé- 
clare , que par tout où P Evangile fera prêché , on en 
parlera avec éloge , comme d’une preuve éclat tante 
de fa foy. 

Apres cette déclaration fi authentique du Fils 
de Dieu, qui ne feroit étonné de la foibleftc du 
jugement de l’efprit humain, & de la lumière fi 
bornée de fa fagefie par rapport à celle de Dieu ï 
Car ne paroilïoit-il pas eftedivement que les 
Apoftres entroient meme dans les fentimens du 
Fils de Dieu, lorfqu ils fouhaitoient que l’on eût 
fait un ufage plus utile en apparence de ces par- 
fums ? Jesus-Christ ne venoit - il pas de 
dire formellement, en parlant des juftes & des 
réprouvez , que ce qu’ils avoient ou fait , ou re- 
fufé de faire en faveur des moindres des fiens, 
pour les aflifter dans leurs befoins, c eftoit à Iuy- 
même qu’ils Tavoient fait , ou qu’ils l’avoicnt re- 
fufé ? 11 fembloit donc qu’ils avoient raifon de 
juger, que c’eftok perdre un parfum de le ré-* 
pandre fur la tefte de celuy qui venoit de décla- 
rer , que fes membres qu’il vouloir qu’on afliftât 
eftoient les pauvres. Mais la fagefie de Dieu cft 
infiniment élevée au-deffus de nous : & lorfqu il 
daigne luy-même ju fi fier fes élus } cpû ofera les 
condamner , dit faint Paul ? S’il a donc dit qu’il nom. s. 
vouloir que cette aétion de Marie , fi blâmée par 1 
les Apoftres , & fi blâmable en apparence , fût 
annoncée dans toute la terre , aufli-bien que fon 
Evangile, comme on en voit aujourd’huy l’ac- 
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complifl'ement , combien la foy , l’humilité, & U 
charité qui l’açcompaguoieut eftoicnt-olles gran- 
des ; Sc combien doit-on cftre retenu» juger des 
çitryfc/i, ferviteurs de J es u s-C hrist ? C’eft auiii pouç 
»« AUnh certc ra ifon que faint Chryfoftome ne veut pas 
qu on blâme ceux, qui par le relpcct quils ont 
pour nos faints temples, font des dépenfes con- 
sidérables pour les orner ; de peur de troubler Sc 
d’abbattre encore cet cfprit de piété , qui les por- 
te à faire de faintes profusions pour les Egli- 
fes. 

ir. 14. 15, 16, A lors P un- dc-s douzj , appelle Ju- 
das Ifcariote , s'en alla trouver les Princes des Pref- 
tres , & leur dit : Que voulez-vous me donner , & 
je vous le mettray entre les mains ? Et ils convinrent 
de luy donner trente pièces d’argent , &c. 

Cret. Alors , c’cft- à-dire, après que les Princes des. 
Preftres s’eftoient a (Tombiez pour tenir confeil 
avec les Anciens du peuple , 8c les Doéteurs de la, 
loy , touchant les moyens de faire arrefter Je s u s- 
Christ fans tumulte ; car le faint Hvangélifte 
ayant marqué je fujet qui porta Judas à vouloir 
trahir fon maiftre , reprend tout d’un coup co 
qu’il avoit commencé à dire, 2c raconte icy la ma- 
nière dont ces ennemis du Sauveur trouvèrent ce 
qu’ils chcrchoicnt j fçavoir un moyen de fe faifir 
adroitement de fa perfonne. Quel moyen en effet 
plus favorable à leur defTein pouvoiept-ils trou-, 
ver que celuy qui fe prefenta à eux , lorf<y«’«» des 
douzje , choifîs par le Fils de Dieu pour Taçcom-< 
pagner par tout , alla de luy-même , fans qu’ils le 
cherchaient, leur offrir d: le mettre entre leurs 
mains , pour un prix d’argent ? Le démon qui avoiç 
^ **’ prçfidç à Ieqr aièmbléc , fut çcluy qui infpir^ 
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à Judas de trahir Jésus. Et Dieu , qui fçavoit le 
grand avantage qu’il devoir tirer de la perfidie de 
cet Apoftre , & de la fureur de ces Preftres , les 
laifle agir tous félon la corruption de leur cœur, 
fans s’y oppofer en aucune forte , lorfqu’il avoit 
néanmoins toute leur conduite en abomination, 

C’eft ce qui devrait effrayer beaucoup d’impies , 
qui fe etoyent en feureté quand rien ne s’oppofe 
à leur malice : au-lieu que le filence même & la 
patience de Dieu à leur égard eft la chofe du mon. 
de la plus capable de les étonner , 2c de les faire 
trembler. 

Saint Jean Chryfoftome a admiré la raifon que 
les faints Evangéliftes ont eue en parlant de la u m . *«.' 
trahifon de Judas, de marquer exprefiëment qu’il 
eftoit un d'entre les douze. Car il femble qu’ils pou- 
voient fe contenter de dire de luy en général, 
qu’il eftoit du nombre des difciplcs de Jésus- 
Christ. Mais ils n’avoient point deflêin de 
s’épargner cette forte de confufion *, 2c aimant 
la vérité dans ce qu’ils difoient , ils faifoient con- 
noiftre à toute la terre , que fi l’un des douze 
s’eftoit porté jufqu a cet excès , que de trahir fon 
propre maiftre , nul ne devoit préfumer de foy , 
en quelque eftat & en quelque lieu qu’il fût*, 
puifque la compagnie même du Sauveur , 2c la 
fainte fociété des autres Apoftres, ne fut pas ca- 
pable de retenir celuy-cy dans fon devoir. Il eft 
nommé Ifcariote , afin qu’on ne le confondît pas 
avec un autre du même nom, furnommé Tha- 
dée. 

Après donc que fon avarice eut efté choquée 
de la profufion de ce parfum, 2c que la réponlc 
de Jésus -Christ l’eut offenfé, au lieu dç 
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l’inftruirc & de le toucher comme les autresj 
ayant fçû peut-eftre le deftein de fes adverfaires j 
& l’embarras où ils fe trouvoient pour l’exécuter > 
il alla luy-même mettre à prix d’argent celuy qui 
cftoit venu pour racheter l’univers. Que voulez- 
vous me donner , leur dit-il , & je voue le mettraj 
entre les mains ? Malheureux Apoftre , s’écrie faint 
Jérôme , qui prétend fe dédommager par le prix 
de la vente de J h s u s-C hrist, de la perte 
qu’il croit avoir faite par l’effufion d’un parfum 
qu’il eût fouhaité avoir vendu ? Quelle effroyable 
demande ? Et quelle extravagante compenfation ? 
Que voulez-vous me donner , afin ejue je vous le met- 
te entre les mains ? Que donner à cet Apoftre en 
échange de fon maiftre ? Que luy donner qui pût 
remplir ce vuide effroyable où il fe mettoit vo* 
lontaircment par la perte de fon Dieu ? Qu£ 
luy donner encore une fois, qui fût capable de le 
confoler , après avoir rejetté celuy qui l’avoit 
choifî pour luy confier , comme à tous les autres 
Apoftres , fes plus grands fecrets , & pour le ren- 
dre avec eux l’un des principaux miniftres de ce 
royaume divin qu’il eftoit venu établir parmy 
les hommes ï 

Ce fut fans doute par un effet tout particulier 
de la providence , qu’on luy offrit pour le prix de 
la trahifon du Fils de Dieu, une aufti petite fom- 
me qu’eft celle qui eft marquée par ces trente pièces 
d argent , qu’on croit pouvoir revenir à quarante-? 
fix livres, ou environ, de noftre monnoye ; & que 
luy-même s’en contenta : car on peut dire , qu’- 
outre que noftre Seigneur voulut pour l’amour 
de nous, eftre traité comme le dernier des hom? 
mes j il marquoit aufti par là une figure terrible 
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de ce qu’on a vu toujours depuis , & de ce 
que l’on verra dans la lui te de tous les fiedesj 
PU J E S U S-C H R I S T eft vendu en quelque for- 
te, 8 c par les difciples Sc par plusieurs meme de 
fes mimftres , pour un peu d’argent , pour un plai- 
fir très-léger , pour une petite vengeance , 8 c fou- 
vent, fi on lofe dire , pour un rien. On s’emporte 
contre cet Apoftre , 8 c on exagère la lâcheté 8 c 
l’énormité de fa trahifon : 8 c l’on ne s’apperçoit 
pas qu’une avarice 8 c qu’une cupidité fecrette 
nous porte fouvent comme luy à dire au démon, 
8 c au monde ; Que voulez-vous me donner , afin 
que je vous le mette entre les mains ; c’cft-à-dire , 
afin que je me livre moy-même à vous, moy qui 
appartiens à J e s u s-C hrist en tant de maniè- 
res , 8 c qui ay l’honneur d’eftre un de fes mem- 
bres t ‘'‘T >v ‘ttfr 

Il falloit bien que Judas eut conçu une très- 
petite ellime de fon maiftre , pour le contenter 
d’un prix fi modique en le vendant. Il falloit que 
le dérèglement de fon cœur le luy fift même re- 
garder alors avec le dernier mépris 5 puifqu’il ne 
le vendit, pour parler ainfi, que comme le der- 
nier des eiclavcs. Ilne déchut pas tout d’un coup 
fans doute , de la grâce 8 c de l’elprit de 1 Apofto- 
lat, pour en venir â cet excès, qu’on ne peut en- 
vifager fans horreur. Il y arriva par plufieurs de- 
grez : 8 c l’cftime de Jesus-Christ dimi- 
nuant dans fon cœur à mefure que la cupidité y 
çroifloit , il vint enfin jufques à luy préférer ce 
peu d’argent, 8 c à oublier ce qu’il avoit crû luy- 
même d’abord touchant fa divinité , 8 c tout ce 
qu’il avoir fait par la communication de fa puif- 
fance. Car on ne peut pas douter qu’il n’ait fait 
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au commencement les mêmes miracles que tous 
les Apoftres , 8c qu’il n’ait prêché toutes les mê- 
mes véritez. Mais ayant enfuite laide éteindre 
l’Elprit de Dieu dans fon cœur, il s’aveugla jufqu’à 
ne plus regarder J f. s u s-C hrist que comme 
un homme , qu’il’ pouvoir par fon adred'e livrer 
aux Princes des Preftres pour en faire ce qu’ils 
voudroient. Il eft vray qu’il le pouvoir : mais ce 
n’eftoit que parce que le Fils de Dieu le permet- 
toit, condamnant fa volonté criminelle, & ne s’y 
oppofant pas j afin de tirer des ténèbres mêmes 
de ce myftére de l’iniquité confomméc , la lumiè- 
re du plus grand ouvrage que pouvoit produire 
fon exceifive charité envers les nommes. 

Judas chercha donc des ce moment qu’il fut con- 
venu avec les Preftres du prix de fon crime , une 
occafion favorable pour leur livrer J e s u s-Christ 
entre les mains. Et ce qu’il cherchoit , comme le 
remarque faint Luc , eftoit de le faire fans exciter 
de tumulte parmy le peuple, 8c fans que fon maif- 
tre , ou au moins que les Apoftres s’en puftent 
douter. Car il parut bien, lorfque dans la fuite il 
dit aux miniftres que les Preftres envoyèrent pour 
le prendre, de le mener feurement 8c avec pré- 
caution : Ducitc caute , que toute l’idée qu’il avoir 
eue de Jesus-Christ, à la divinité duquel 
faint Pierre avoit rendu devant luy un témoigna- 
ge fi authentique, s’eftoit évanouie de fon efprit, 
& qu’il ne le regardoit guère plus que comme un 
homme prudent 8c habile , qu’on ne pouvoit pas 
furprenare aifément. 

■ÿ. 17. 18. 1 9. Or le premier des jours ou Von man - 
geoit des pains fans levain , les difciples vinrent trou - 
ver J e s u s, & luy dirent : Oit voulez-^rotu que nous, 
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Vous préparions ce quil faut pour manger la Vaque? 

Jésus leur répondit : -Allez, dans la ville chez, un 
tel 3 & luy dites : Le maiftre vous envoyé dire : 

Mon temps efi proche ; je viens faire la Pâque chez 
vous, &c. 

Le premier des jours ou F on mangeoit des pains chryfoff» 
fans levain, eftoit de treiziéme de la lune de Mars , ** 

vers le coucher du foleil, auquel commcnçoit le 
quatorze parmy les Juifs *, c’eft-à-dire , que c’eftoit 
le foir du Jeudy deuxième d’ Avril, auquel il fal- 
loit manger l’agneau pafcal. Ce jour donc avant le 
foir, les difciples , qui eftoient Pierre &: Jean, de- rue. 1*4 
mandèrent à J e s u s-C h r i s t où il vouloit qu’ils *• 
luy préparaflent ce qu’il falloir pour la Pâque*, 
c’eft-à-dire , en quelle maifon de la ville de Jéru- 
lalem il vouloit manger l’agneau pafcal -, car il 
eftoit défendu expreflément par la loy, de le man- 
ger autre part que dans cette ville, que le Seigneur Dent. 
avoit choifie pour y demeurer au milieu des Juifs, 6m 
6c pour y faire éclatter la gloire 6c la grandeur de 
fon nom.ll paroift par faint Luc, que Pierre 6 c Jean 
ne demandèrent à Jesus-Christ, où il vouloit qu’- 
ils luy préparaient ce qu’il falloit pour manger la 
Pâque, qu’après qu’il leur eut luy-mème donné or- 
dre d’aller apprefter ce qui eftoit neceflàire. Le 
Fils de Dieu aéfigna une perfonne par certaines 
marques qui font rapportées dans faint Luc , 5 c les Luc. 1*; ‘ 
envoya luy dire de fa part ces paroles : Le maif 10, 
tre vous envoyé dire : Mon temps efi proche . Quel- 
ques-uns ont crû que cette perfonne vers qui J e- 
s u s-C h r 1 s t envoyoit faint Pierre 6 c faint Jean, 
pouvoir eftre du nombre de fes difciples, qui le 
reconnoiftoicnc , aulli-bien que les Apoftres, pour 
leur maiftre . Mais on peut bien croire auili que ces 
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paroles de J e s u s-C hrist renfermoient cetté 
autorité divine avec laquelle il commandoit , & 
aux hommes, 8c aux démons , 8c aux élemens, com- 
me le maiftre fouverain de la nature. L’on eri 
avoit vû déjà un exemple bien remarquable , lors- 
qu'il envoya quelque temps auparavant , deux dé 
les difciples pour luy amener une afnefl’e 8c un af- 
non -, 8c qu’au moment qu’ils eurent dit à ccluy à 
qui ils appartenoient, que le Seigneur en avoit bt- 
fiin, il les lai lia emmener. ï , 

J e s u s-C hrist fait dire à cet homme : Mon 
temps efl proche ; 8c il marquoit par cette forte d’ex- 
prelïlon, félon faint Jean Chryfoftome , tant aux 
difciples , qu’à laperfonne chez qui il les envoyoit, 
& à tous les Juifs, qu’il ne mourroitpas malgré luy, 
mais qu’il s’oftriroit volontairement à la mort. Car 
en appcllant ce temps de fa mort, fin temps, il fai- 
loit connoiftrc que c’eftoit un temps dont il eftoit 
maiftre : 8c en ajoutant , que ce temps eftoit proche t 
il donnoit lieu de juger encore plus clairement , 
qu’il ne mourroit que quand il voudroit , 8c que 
cette heure en laquelle il avoit réfolu de mourir 
pour fauver les hommes, luy eftoit très-bien con- 
nue. Mais difons encore s qu’il appelloit le temps 
de fa paftîon 8c de fa mort , fin temps , parce que 
c’eftoit proprement pour ce temps-là qu’il eftoit 
venu 8c qu’il avoit paru dans le monde. C’eftoit 
celuy qu'il avoit toûjours principalement envifagé 
comme le temps de la confommation de cette 
grande charité, qui l’avoit porté à fe faire homme 
pour nous réconcilier avec Dieu fon Père. Et c’cf>- 
toit véritablement à cette Pâque , figurée par cel- 
le des Juifs, qu’il afpiroit avec un très-grand de J 
fir; à cette Pâque où l’Agneau fans tache, où l’A- 
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gneau divin dcvoit cftie immolé, 6c où en paflànc 
de la terre au ciel, il dcvoit par le mérite de fa 
mort fanglante réunir le ciel avec la terre. 

Saint Pierre & faint Jean s’en allèrent donc à 
Jérufalem quelques heures avant le coucher du 
foleil ; parce qu’ils avoient befoin de quelque temps 
pour préparer les pains fans levain, pour acheter, 
tuer 6c faire roftir l’agneau pafcal , 6c pour apprê- 
ter les autres chofes marquées par la loy. Audi il 
cft dit dans faint Marc , que le Fils de Dieu ne fe 
rendit avec fes difciples que fur le foir en cette 
maifon, où il avoit ordonné qu’on luy appreftât ce 
qu’il falloir pour la Pâque. Saint Jean Chryfofto- 
me admire la générofité de cet homme , qui re- 
çut fi aifément J e s u s-C hrist dans fa maifon, 
quoiqu’il n’en fût pas connu, qui même ne crai- 
gnit point en logeant chez foy celuy que les Pref- 
tres , les Pharifiens 6c les Doéteurs de la loy haïf- 
foient à mort , de s’attirer la haine implacable de 
ces hommes vindicatifs 6c pleins de fureur. Mais 
on ne peut pas douter que celuy qui voulut bien 
luy faire l’honneur de le choifir pour fon hofte , 
ne luy ait en même-temps infpiré cette fainte har- 
diefl'e, pour faire un bien aufli grand que ccluy-lâ, 
fans fe mettre en peine de tous les maux qui en 
pouvoient naiftre. 

ir- io. jufqu’au 1 6. Le foir eftant donc venu, il 
fe mit à table avec fis douze difciples. Et lorfijuils 
mangeaient y il leur dit : Je votu dis en vérité , que 
r un de vous rne doit trahir. Cette parole leur ayant 
caufe une grande trifiejfe , chacun d'eux commença a 
luy dire : Seroit-ce moy , Seigneur ? Il leur répondit : 
Celuy qui met la •main dans le plat avec moy , me 
doit trahir , &c, 
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Le foir e fiant donc venu -, c’eft-â-dire, après J« 
foleil couché , qui eftoit le temps auquel on de- 
voit manger l’agneau pafcal , le Fils deDieu fe mit 
à table avec fes douze difciples, qui ccmpofoient 
proprement la maifon de J e s u s-C hrist: car 
ttxod.i î. il eftoit ordonné par la Ioy , que chaque chef de 
*• 4 ‘ famille mangeât un agneau avec ceux de fa mai- 
chryfnji. fon. On ne fçait ce qui doit nous étonner davan- 
w ^"' tage j ou l’inLolence de Judas, qui ne craint pas 
de fe trouver avec tous les autres à ce fouper, 
ayant déjà la trahifon dans le cœur; ou la douceur 
de Jesus-Christ, qui veut bien l’admettre 
encore à fa table , quoiqu’il l’eût déjà vendu à fes 
ennemis, Sc qu’il ne fût plus en la compagnie, 
qu’afin d’obferver quelque moment favorable 
pour le livrer à ceux qui le haïfloient. Cependant 
le Fils de Dieu voulut luy faire connoiftre, aulïi- 
bien qu’aux autres Apoftres , que tout ce qui fe 
paflbit eftoit expofé à la lumière de fa vérité. Et 
c’eft pour cela qu’il leur déclara , &c avec ferment; 
chryf il. Que l'un d'entreux le devoit trahir . Il ne voulut 
!nT»»r P as > félon la réfléxion des Pères, le marquer dif- 
ix. tinétement, afin que l’efpérance de pouvoir encore 
demeurer caché aux Apoftres fes confrères, luy de- 
vinft comme une occallon de pénitence , & pour 
empêcher aufli qu’il ne s’emportât en quelque in- 
folence , s’il fe fût vû défigné expreflément : Ne 
■manifefté coargutus , impudentior fieret. Ainfi , die 
S.Chryfoftome, le Fils de Dieu aime mieux rem- 
plir de terreur tous fes Apoftres , que ne pas don- 
ner à celuy-cy cette ouverture, pour fortir de l’ef- 
tac funefte où fon avarice l’avoit précipité :Je vote* 
dû en vérité , leur dit J e s u s-C hrist, que l'un 
- Centre vont me doit trahir, l’un d’entre vous, qui 

eftes 
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èftes mes douze Apoftres choifis , qui m’accompa- 
gnez par tout , & à qui même j’ay promis de fi 
grandes chofes. Qui n'auroit tremble à une telle 
déclaration du filT dé Dieu ? Aufli l’Evangile 
ajoute, qu’ils furent remplis de triftejfe ; c’eft-à-diré, 
les onze Apoftres qui avoient un profond refpeéfc 
pour fa perfonne ; 8c qu’ils commencèrent à luy 
demander chacun , s’il eftoit poflible que ce fut 
luy : Numcjiïid ego fnm , Domine ? Car quoiqu’ils 
ne fe fentiflcnt point coupables d’un tel crime , 8c 
qu’ils fuflent même convaincus par le témoignage 
de leur confcience , qu’ils n’avoiént jamais penfé 
à commettre un fi grand excès , ils craignoient, 
félon faint Jérôme , leur propre fragilité , 8c fe dé- 
fioient, pour le dire ainu, d’eux-mêmes, ajoûtant 
en quelque façon plus de foy à cette déclaration 
de leur divin maiftre, qu’au témoignage dè leur 
confcience. 

On petit remarquer avec quelques Interprètes, Gnt;»ïî 
quatre dégrez différens par lefquels le Fils de Dieu 
donna peu à peu à connoiftre plus clairement ce- in Line 
luy qui le trahiroit. D’abord il dit aux Apoftres , 
qu’un d’entr’eux le devoir trahir. Mais comme il 
les vit plongez dans une profonde trifteflè, à cau- 
" fe de 1 incertitude où chacun d’eux fe trouva fur 
ce qu’il venoit de dire, il défignapar une marqué 
un peu plus claire celuy dont il entendoit parler, 
lorfqu’il ajoûta , Que celuy ejui le trahiroit mettoit 
la main avec luy dans le plat : ce que néanmoins 
l’on explique en deux manières. L’une eft , que 
noftre Seigneur voulut feulement par là exagérer 
la grandeur du crime que Judas devoir commettre 
en trahiflànt celuy-là même avec lequel il nun- 
geoit familièrement, félon cette expreffion pr<y- 
Tome II. T " 
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PJi/. 4 o. phétique de David : Celuy cjiti mangeoit mon pain a 
fignalè fa trahifon a mon égard. L’autre eft, que Ju- 
das eftant à table proche du Sauveur, mettoit effec- 
tivement avec luy la main au plat dans le temps 
même qu’il parla ainfi. Mais comme fans doute 
quelqu’ autre l’y mit dans le même-temps, la cho- 
ie demeura toujours incertaine. 

Cependant Judas qui n’avoit point demandé 
encore au Sauveur avec les autres, fi c’eftoit luy 
qui le trahiroit , le luy demanda enfin , comme il 
eft marqué icy par ces paroles : Eft-ce moy , mon 
maiftre? Et Jésus luy repartit dans I’inftarit ; 
Vous l'avez, dit ; c’cft-à-dire , c’eft vous - même. 
juinfl. Mais parce que cette réponfe de Jesus-Chiust à 
J a das ne fut entendue, à ce qu’on croit, de perfon- 
lib. ‘ ne que de luy feul, le Sauveur luy ayant fans dou- 
init-o. tc p ar j^ f ort bas i ce fut ce qui donna lieu à faint 
Jo*m. ij. Pierre dans la fuite, de faire figne à faint Jean, 
*£ qui avoit fa tefte proche le fein de Jésus, de 
luy demander qu’il luy fift connoiftre qui eftoic 
celuy dont il leur parloit. Et le Fils de Dieu le luy 
défigna alors clairement , en luy difant. Que c’ef- 
toit celuy à qui il alloit donner un morceau de 
pain qu’il auroit trempé j & ayant donné aufli-toft 
après ce morceau à Judas Ifcariote. Telle eft la 
manière la plus naturelle en laquelle il femble 
qu’on peut entendre cet endroit de l’Evangile , 
qui paroift d’ailleurs obfcur, & dont nous nous 
réfervons à éclaircir quelques autres circonftances 
en expliquant l’Evangile de faint Jean. Car il y a 
bien de l’apparence que le Sauveur ne luy don- 
na cette dernière marque pour connoiftre celuy 
qui le trahiroit , qu’après l’inftitution du Sacre- 
ment adorable de fon divin corps , dont il n’cft 
parlé que dans la fuite. 
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Pour revenir à l’explication particulière dutex- cbyf.fr 
te de faint Matthieu , nous y voyons, félon la rc- 
marque des faints Pères , un exemple inconcevâ- *“ 
ble de modération 8c de charité dans la conduite 
de Jesus-Christ envers Judas. Car après l’a- 
voir épargné autant qu’il a pû, & luy avoir fait 
néanmoins allez connoiftre qui eftoit celuy qu’il 
vouloit trahir , puifqu’il luy fit voir qu’il pénétroit 
par fa divine lumière jufqu’au fond de fon cœur ; 
il luy met devant les yeux le trefor de cet- 
te colère effroyable qu’il amaflbit fur fa tefte; 
afin que celuy que la honte d’un fi terrible re- 
proche ne pouvoir gagner , pût effre au moins ef- 
frayé, comme dit un Père, par la grandeur des 
fupplices dont il eftoit menacé. Pour ce qui eft du 
Fils de F homme , dit le Sauveur, il s'en va ; c’eft- 
à-dirc, il s’en retourne à fon Père, 8c il y va en 
mourant , plus par un effet de fa volonté , qui l’a 
engagé à devenir le Fils de l'homme , luy qui eft: 
de toute éternité le Fils de Dieu; que par un effet 
de la violence de fes ennemis , & de la malice de 
celuy qui le doit trahir. Car lorfqu’il s'en va , il 
ne luy arrivera rien que ce que les Ecritures ont 
marqué de luy il y a long-temps ; Moïfe 8c tous lue. i 4 ; 
les Prophètes ayant prédit & figuré fes fouffran- 
ces, aulîi-bièn que fon entrée cîans fa gloire. Et 
ainfi il ne fera en mourant qu’accomplir les pro- 
phéties, 8c que confommer le grand ouvrage pour 
lequel il s’eft incarné. Mtiis malheur a l'homme par 
qui le Fils de F homme fera trahi. Car quoique fa 
trahifon ait efté prédite dans les faintes Ecritures, 

& quelle doive fervir comme de premier dégré 
à cette échelle myftérieufe par laquelle le Fils de 
l’homme doit remonter vers fon Père, il n’en fera 
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thyfofi. en aucune forte moins criminel : Ôc le grand bien 

ut [Hfra. q UC j a f a g e fl c & Tineffable charité de Dieu fçaura 
tirer d’une faute fi énorme, ne diminuera rien dé 
l’énormité d’un tel mal. C’eft pourquoy il eut 
mieux valu pour cet homme 9 ajoute le Fils de Dieu, 
quil ne fut jamais venu au monde ; tant fon crime 
eft grand, ôc tant le fupplice dont il doit eftrc 
puni eft terrible. Il ne dit pas en général, qu’il eût 
mieux valu que cet homme n’eût jamais efté : car 
il falloit , félon les fecrets impénétrables de la 
juftice de Dieu, que fon Fils unique fût trahi 
par l’un de fes douze Apoftres , Ôc mis à mort par 
Ion propre peuple : Nonne hac oportuit pati Chrift 
tum j & ita intrare in gloriam fuam? Mais il dit 3 
Qujil eût mieux valu pour cet homme de n avoir 
jamais efté j parce que c’eftoit un fi grand excès à 
un Apoftre de trahir fon propre maiftre , que quel- 
que bien qu’il en revint à tous les hommes , il 
cftoit infiniment malheureux de s’y eftre abandon- 
né, ôc que l’eftat où ce crime le réduifoit pour 
toûjours , eftoit pour luy pire mille fois que le 
néant même. 

Ce fut donc apres que le Fils de Dieu eut ainli 
parlé, que Judas fe fentant frappé, mais non tou- 
ché de cette efpcce d’anathême que Jésus venoit 
de prononcer contre celuy qui le trahiroit , eut 
l’infolence de luy demander comme tous les au- 
tres, fi c eftoit de luy dont il partait. Qui peut 
comprendre , s’écrie faim Jean Chryfoftome , un fi 
grand aveuglement? Il demande à Jesus-Christ" 
la vérité d’une chofe qu’il fent dans fon propre 
cœur. Et il femble qu’il infulte en quelque façon, 
àja divine lumière de fon maiftre ; ou au moins il 
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tome , une étrange preuve de Ton incrédulité > 
c’eft- à-dire, des ténèbres effroyables que fa ma- 
lice avoit formées dans fon amc. 

Saint Chryfoftome eft dans la dernière admi-ç%yif?. 
ration de la réponfc pleine de fimplicité fie de 
douceur du Fils de Dieu. Il pouvoir , comme dit 
ce Saint, le traiter de fcélerat, 8c luy reprocher ’ 
très-fortement ce traité diabolique qu’il venoit 
de faire avec fes ennemis. Il pouvoit luy dire : Tu 
m’as vendu, 8e tu te difpofes à en recevoir le prix. 

Et te fentant convaincu dans lame de la vérité 
du reproche que je te fais , tu feins encore de 
vouloir t’en aflùrer par moy-même. Ce n eft pas 
«infi que cet Agneau plein de douceur, qui n’eftoit 
venu au monde que pour y cftre immolé , répond 
àceluy qui l'embloit tenter fa fagefle, 8c mettre, 
fi on l’olc dire , fa divinité à l’épreuve. Et en ré- 
pondant tout fimplement : V oui l’avez, dit ; il nous 
donne , félon que l’a remarqué le même Saint , 
l’exemple d’une modération 8c d’une patience in- 
finie. 

On peut faire icy une nouvelle queftion, fur *erf. toi 
ce que le texte de l’Evangile nous donne lieu de 
juger que J e s u s-C h r i s t fie fes douze Apoftrcs 
eftoient ouaflis, ou mcine, félon l’ufage de ce 
temps-là, couchez, lorfqu’ils firent tous enfemble 
ce dernier fouper. Cependant s’ils faifoient alors Ex»d. 
la Pâque, ils agifl'oient en cela, dit faint Chryfof- 
tome, contre la loy, qui fembloit marquer que/«r'jff- 
l’on mangerait debout l’agneau pafcal, félon qu’il 
fe pratiquoit effectivement parmy les Juifs. Mais, 
le meme Saint répond à cette difficulté , en difant 
qu’jiprès avoir fait la Pâque fuivant les cérémonies 
ordinaires , ils purent s’afleoir ou fc coucher, fe-; 

T iij 


Explication ou Chap. XXVI. 

Ion la couftumc , pour achever de fouper; puifqu’il 
leur eftoit permis après l’accompliflèment de cet- 
te cérémonie légale, de manger d’autres viandes 
Talon leurs befoins. 

it. 2 6. Or pendant qu'ils foupoient , Jésus prit 
du pain , & Payant beny , il le rompit & le donna 
a (es difciples , en difant : Prenez. , & mangez, ; Cecy. 
efi mon corps. 

Ce que faint Matthieu dit icy , ne doit pas s’en- 
tendre comme fi l’inftitution de cet auguffe Sacre- 
ment avoir cilé faite dans le temps même que les 
joan. i j. Apoftres foupoient. Car il paroift par divers en- 
iuc. ix. droits de l’Ecriture , quelle ne le fit qu’après le 
°Corint. fouper. Ainfi ces paroles : Pendant qu'ils foupoient t 
’ ' ' ne lignifie autre chofe, finon lorfqu’ils eftoient en- 
core â table 6c à la fin du fouper. Saint Jérôme dit, 
qu’après que le Fils de Dieu a accompli la céré- 
monie de la Pâque figurative 6c légale , en man- 
geant avec les Apoftres la chair de l’agneau paf- 
cal, il prend le pain qui fortifie le cœur de l’hom- 
me, 6c paftè à la vérité du facrement de la Pâque* 
afin que comme Melchifédech le Prcftrc du Dieu 
très-haut avoit offert du pain 6c du vin pour fi- 
gurer ce grand Sacrement, il accomplît cette fi- 
gure en donnant luy-même la vérité de fon corps 
6c de fon fang : sîjfumit panem qui confortât cor 
hominis , & ad verurn Pafcha tranfgreditur facra - 
nient u,m : ut quomodo in prafguratione ejus , Mel- 
chrfedech fummi Dei Sacerdos , panem & vimun of- 
ferens , fecerat , ipfe quoque ventât em fui corporis & 
fanguinis reprafntaret. 

Il falloit donc que la Pâque Judaïque précédât 
la Pâque des Chrcfticns, afin qu’il parût, comme 
wT,. dit faint Chryfoftome , que ccluy qui établifiùicU 
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loy nouvelle , avoir aulli établi la loy ancienne -, & 
qu’il n’avoit fait les ordonnances de cette premiè- 
re , que pour eftre des figures de cette leconde. 

C’cft la raifon , ajoute ce Père , pour laquelle il 
joint maintenant la vérité à la figure , comme pour 
fubftituer l’une à l’autre. Et le loir meme auquel 
il choifit d’inftituer fa Pâque, après avoir célébré 
celle des Juifs, marquoit, comme dit le même 
Saint, que les temps eftoient accomplis, St que 
les chofes eftoient arrivées à leur fin ; c’eft-à-due, 
que toutes les cérémonies de la loy ancienne dé- 
voient faire place à la vérité de l’Evangile. Jesus- 
Ch ri s t cnoifit encore le temps de la fin de fa 
vie, pour inftituer le Sacrement adorable de fon 
corps St de fon fang , afin de donner à fes difei- 
ples avant que de les quitter, la plus grande preu- 
ve St le gage le plus alluré de fon amour , Sc pour 
imprimer aulli, comme dit faint Auguftin, d une 
manière plus forte au fond de leu: s cœurs la gran- 
deur de ce myftére : Qdo vehementius comrncnda- jtnguft. 
ret myfterii illius altitudincm , ultimum hoc voluit e /' ' ' g s ’ 
arïlius infigere cordions & memoria dfc'ipulorum J d 
tjiilbm ad paffionem digrejfurm erat. 

Il prend donc du pain ; c’eft-à-dire, du pain fans 
levain : car il cftoit défendu expreflement par la 
loy de Dieu de laifler aucun levain dans les mai- 
fons des Ifraclites depuis le premier jour auquel 
on mangeoit l’agneau pafcal , jufqu’à la fin du lep- ‘ *’ ' s ’ 
tiéme. Et cela nous figuroit, félon faint Paul, que 
la Pâque des Chrcfticns, dont celle des Juifs n’ef- 7 ’ 
toit qu’une image , fe doit célébrer , non avec le 
vieux levain , ni avec le levain de la malice & de la 
corruption de l'ejprit , mais avec les pains fans levain 
de la Jimplicitè & de la vérité -, c’eft-à-dire, dans 
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Ia difpofition d’un efprit qui cherche Dieu fans 
déguifement, d’une manière fimple, fincére & vér 
ritablc. La nature & les qualitez du pain, que le 
Fils de Dieu choifit pour le changer en fon corps, 
figuraient auflï très-parfaiternent les effets divins 
que l’Euchariftie devoir produire pariny les fidel- 
les. Car comme le propre du pain eft de nourrir 
nos corps, celuy de ce pain divin eft auffi de npurrir 
nos api es , 6c de leur communiquer une force fur- 
naturelle contre tops leurs enpemis. Et de même 
que le pain eft fait de plufieurs grains de froment, 
qui ne forment tous cnfemble qu’up feul pain; 
c’cft auffi l’effet admirable que produit en nous la 
nourriture de ce pain célefte , félon la dodrine de 
1 , Cmni. faint Paul , qui dit fur ce fujet même , Que nom 
• o. ,7. ne fomtnes tous cnfemble qu'un feul pain & un feul 
corps, parce que nous participons tous à un même pain s 
c’eft-d-dire , que participais tous au corps même 
de J 1 s u s-C h r i s t , qui nous eft donné fous 
- l’efpece du pain, nous ne formons tous enfemble 
. . avec J e s u s-C h r 1 st qu’un feul corps , figuré 
par cette efpece du pain qui ne fe fait que par l’u- 
nion très-étroite de tous les grains de froment 
qui font moulus 6c meflez enfemble, comme le 
jbtgtf. dit très-fouvent faint Auguftin. Auffi ce grand 
îrJ?T<. Saint témoigne encore, que la farine ôc le vin, 
idem, ù qui accompagnoient la plufpart des facrifices de 
^ ‘ l’ancienne lpy , figuraient excellemment l’union 

quidevoit eftre entre les peuples lorfqu’ils fail'oient 
leurs offrandes au Seigneur , 6c qui doit eftre en- 
core plus entre les Chrcftiens , lorfqu’ils offrent le 
plus grand des facrifices , figuré par cette farine 8c 
par ce vin. Car comme, dit-il, la farine n’cft 
cpmpoféequç de plufieurs grains de blé, brifez 
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f >arla meule , & unis enfemble en un feul corps 
e vin de même ne fe tire que de plufieurs grains 
de raifin , qui eftant foulez au preflbir, rendent 
tous enfemble cette liqueur agréable forti- 

fiante, 

Il y a encore, félon les Pères , une autre raifon 
qui a porté Je s u s-C h ri st à choifir du pain 
& du vin, pour nous donner fous ces deux efpe- 4 .cap. 4 . 
ces fon corps à manger , & fon fang à boire. C’a 
efté, félon faint Ambroife, afin d’empêcher que cap. e. 
la vûë de cette chair & de ce fang ne caufât à la 
nature quelque horreur : Vt millus horror cryoris 
fit ; ôç que la plufpart des hommes ne tombaient 
dans Te fcandale , où tombèrent plufieurs mçmes/M». g, 
de fes difciples , lorfqu’entendant mal ce qu’il leur 51 • 67 ’ 
difoit; Qtfils n auraient point ta vie en eux , s'ils ib.v.u* 
ne mangeoient la chair du Fils de l'homme , & s'ils 
ne beuvoient fon fang ; ils regardèrent, dit faint Au- jtutuft. 
guftin , cette chair de J e s u s-C h r i s t comme ut 
celle des animaux que l’on coupe , & que l’on 
vend à la boucherie j au-lieu de la regarder d’une 
manière fpirituelle : Camem c/uippe fie intellexe - 
runt , cjHomado in cadavere dilaniatur , ant in ma ■» 
cello vendit ur } non cjuomodo Jpiritu vegetatnr. 

La bénédiction qu’il donne au pain , eft comme 
line fcparation qu’il en fait de tous les ufages or- 
dinaires, pour le confacrer par fa vertu toute-: 
puiflànte , & le changer très-réellement par l’ef- 
ficace de fes paroles en fon propre corps. C’eft 
pourquoy en le rompant pour le diftribuer à fes 
difciples, il leur dit très-véritablement : Prene 
cf mangez. : Cecy eft ?non corps. C’eft du pain avant « Amlr. 
qu’il foit confacré, dit faint Ambroife : mais après 
que Jésus-Christ a parlé, c’eft le corps de«4-‘j- 


i()8 Ex piicAtioN bu Chat. XXVT. 
«Jésus-Christ. Après donc que noftrc Sei- 
» gneur J e s u s-C hrist nous a attefté que c’eft 
„fon corps que nous recevons, devons-nous dou- 
» ter de la vérité ôc de la certitude de fa parole ? 
jM.fu.» Ainfi ne dites pas : Ce pain eft un pain commun. 
t tr " u v 11 eftoit à la vérité du pain avant les paroles fa- 
“t ' 4> „ cramcntales : mais par la vertu de la confécration , 
„ ce qui eftoit pain devient la chair de Jésus-; 
». Christ. Et cette confécration fe fait par les 
» paroles memes de J e s u s-C hrist. Car lorfque 
». le Preftre veut produire cet auçufte Sacrement , 
». il ne parle plus comme de luy-même , mais il parle 
». en la perfonne du Sauveur, & en fe fervant de fes 
» propres paroles. C’eft donc la parole de Je su s- 
». C h r i s t qui produit ce Sacrement. C’eft cette 
,» parole par laquelle toutes chofes ont efté faites ; 
». cette parole qui a commandé , & qui a créé le ciel, 
». la terre &c les mers , avec tout ce qu’ils contien- 
». nent. Si donc la parole du Seigneur J e s u s a une 
«> fi grande vertu, quelle tire du néant ce qui n’ef- 
»> toit pas ; combien fera-t-elle plutoft que ce qui 
». eftoit déjà foit changé en une autre chofe ? Ainfi 
» concevez bien, que ce qui n’eftoit point le corps 
». de J e s u s-C hrist avant la confécration, eft 
r> devenu le corps de Jesus-Christ après la 
*» confécration : que c’eft luy-même qui l’a comman- 
» dé i & que la chofe a efté faite. 

Nous' ne nous arreftons point à réfuter en ce 
lieu les vaincs fubtilitez des hérétiques de ces 
derniers temps , qui s’épuifent en des recherches 
inutiles , pour trouver dans ces paroles du Fils d,e 
Dieu : Cecy eft mon corps , des f.ms figurez Sc chi- 
mériques, qu’eux feuls peuvent fe vanter d’y dé- 
couvrir."Et il fuffit de faire voir par l’autorité des 


ee saint Matthieu- 
faints Pères , qu’ils ne peuvent rejetter raifonna- 
blement; Que tous les Saints de toute l’Eglife avec 
eux, ont toujours entendu par le changement qui 
fc fait du pain au corps de J e s u s dans la conlc- 
cration,un changement très-réel & tellement mi- 
raculeux , qu’ils l’attribuent à la même toute-puif- 
fance du Verbe, qui a tiré toutes les créatures du 
néant: ce qui n’auroit aucun fens, fi ce change- 
ment dont ils parlent eftoit feulement une figure. 

Ce que faint Ambroifc a dit fur cela, tous les Pè- 
res l’ont dit aufli fortement, comme on le peut 
voir dans les livres excellens, qui ont efté faits en 
ce dernier fiécle , pour établir d’une manière in- 
vincible la vérité de ce dogme de noftre foy; Sc office d» 
• où l’on a recueilli avec rnrand foin une foule de f aint 

_ , _ . , <-> v . crcmcr.t. 

paUages des lamts Peres, tres-convainquans pour 
la preuve de ce changement miraculeux du pain 
au corps du Seigneur. initiant . 

Saint Jérôme dit en parlant de cette inftitution ^ 
du faint Sacrement, Que noftre Seigneur Jésus- n Uya ». 
Christ participoit au banquet , &c eftoit luy- ‘”f a ( ch ‘ 
même ce banquet divin auquel il participoit; qu’il t» de 
mangeoit comme les autres , &c que c’eftoit luy- 
même qui eftoit mangé : Nec Moyfes dédit nobis fcrm . «. 
panern verum,fed Domims Je fus , ipfe conviva & 
conviviurn , ipfe comedens & qui corneditur. C’cft ce Commun 
qui fait dire à un Interprète, que Jesus-Christ "ô.c.li. 
en voulut ufer ainfi, en partie pour montrer l’e- Hieron. 
xemple auxApoftres,& les empêcher d’avoir quel- 
que horreur ac manger ce qu’il leur difoit cftre 
fon propre corps & (a propre chair; comme nous 
verrons enfuite que faint Chryfoftome le dit très- 
exprefl’ément de fon fang facré , qu’il leur prefen- 
çji à boire fous l’cipccc <k l’apparence du vin. 
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ir. 27. 28. 29. Et prenant le calice , il rendit grâ- 
ces , & il le leur donna , en difant: Beuvez-en tout s 
car cecy efi mon fan g , le fang de la nouvelle allian- 
ce , qui fera répandu pour plufeurs pour la rèmijfton 
des péchez .. Or je vous dis , que je ne boiray plus 
déformais de ce fruit de la vigne , jufqud ce jour eu 
je le boiray nouveau , G Te. 

Le calice ou la coupe que prend Jésus-Christ, 
contenoit, non pas feulement du vin , qui nous eft 
allez marqué par le texte de l’Ecriture , mais en- 
core de l’eau , félon les faints Pères 8c la tradition 
jmbr.jt de l’Eglife ; vinum & aqua in calicem rnittitur t dit 
Ambroifc > fid fit fanguis confecratione verbi 
calefiis. Et faint Cyprien a fait avant luy un traité 
exprès en forme de lettre, où il prouve 8c par! 
l’Ecriture, 8c par l’ufage de l’Eglife, 8c par diver- 
fes raifons, que le meflange du vin 8c de t’eaupour 
la confécration du fang du Sauveur eft neceflairè 'y 
&.que ce que l’Eglife pratique 8c a toujours pra- . 
tique en ce point , n’eft qu’une fuite de ce que Je.-; 
s u s-C h r 1 s t avoit fait en inftituant ce Sacre-* 
ment : Qmd Chriflut magifter & pracepit & gef- 
fit. Rendant raifon de ce meflange de l’eau 8c dtt 
vin dans le calice , il dit ces excellentes paroles : 

« Nous voyons dans I’Apocalypfe , que les peuples 
« font figurez par les eaux. Et c’ell ce qu’on peut . 
« aufli remarquer dans le Sacrement du calice dû 
«Seigneur. Car comme Jesus-Ciirist nous' 
»> portoit tous en fa perfonne , luy qui s’eft charge 
*> même de nos pcchcz, nous voyons que le peuple 
,» eft marqué par l’eau , 8c que le fang de J e s u s- 
«Christ eft reprefenté par le vin. Ajnfi lorfque 
« l’eau eft meflée dans le calice avec le vin , c’eft le 
»» peuple qui eft uni avec J e s u s-C h r i s t ,■ 8c iji ‘ 
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multitiidc des fidelles qui eft jointe étroitement à * 
à celuÿ qüi eft 1 objet de leur fby. Et de même « 
que l’eau de le vin eftant meflez dans le calice du t« 
Seigneur 9 ne peuvent plus eftre féparez* PEglife, «« 
c’eft-à-dire , les fidelles qui font établis dans PE- «« 
glife , & qui per levèrent conftamment dans la fby «« 
qu’ils ont embraftèe , ne peuvent eftre ièparcz de « 

3 e s u s-C hrist, mais y demeurent toûjours at- « 
tachez par le lien d’une charité inviolable. Or il «• 
eft également impoflible de confacrer le calice du «« 
Seigneur , ou avec Peau feule , ou avec le vin feul. «« 
Car fi quelqu’un offre le feul vin, il s’enfuit que * 
le fang de J i s u s-Chris t fera fans nous : de il «« 
on n’offre que Peau feule, le peuple feroit alors <€ 
fans J e s u s-C hrist. Mais quand l’un de l’autre «• 
font meflez enfemble par cette union fi intime , “ 
c’eft alors que le Sacrement lpirituel de célefte eft <€ 
parfait. * 

J è su s-C hrist prit donc dans fes mains ce 
calice ainfi meflé de vin de d’eau , de tel fans doute 
quoli avoit accouftumé d’en boire dans un ufage 
ordinaire j mais qui figuroit néanmoins alors d’une 
manière toute fpirituelle , ce myftére de l’union de 
J e s u s-C h R i s t avec PEglife , dont a parlé faint 
Cyprieft ; il fendit grâces ; c’eft-à-dire , qu’il éleva 
fon cœur de fort ame vers Dieu fon Père , comme 
vers le principe de cet amour tout divin, qui le 
portoit a donner dès lors à PEglife , ce gage fi 
précieux de fa charité, de à prévenir la moit fan- 
glante qu’il devoit fouffrir pour tous les hommes, 
par cette efpece de mort myftique , de par cette 
effufion anticipée de fon fang, que l’excès de fa 
charité l’obligea de donner à boire à fes Apoftres 
avant qu’ils Pabaiidonnaffent , de à Judas même 
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avant qu’il exécutât fa trahifon. Or en prefentant 
ce calice à boire aux Apoftrcs , on ne peut clouter 
qu’il ne l’ait beny comme le pain, félon l’ufage Si 
la pratique de la fainte Hglife , marquée par iâint 
Paul, lorfqu’il dit : N'eft-il pas vray que le calice 
de bénédittion que nous bénijfons , efl la communion 
du fang de J h s u s-C h r i s t ? 

Ces paroles que le Fils de Dieu dit à fes Apof-. 
très en leur donnant fon calice : Beuvez.-en tous* 
ne , marquoient pas feulement qu’ils dévoient , 
prendre part à les fouffrances , Sc eftre prefts à ré- ' 
pandre pour Iuy leur fang , comme il l’avoit té- 
moigné ailleurs à faint Jacques Sc à faint Jean: 
Calicem quidein meurn bibetis . Mais il femble qu’en 
leur dilânt : Beuvez.~en tous , il faifoit comme un 
tacite reproche à Judas qui eftoit prefent avec les 
autres; Sc que c’eft de meme que s’il eût dit ; 
Beuvcz.-en tous , fans excepter celuy-là même qui 
doit me trahir : Boy donc. Judas , boy avec les 
autres ce fang que tu te difpofes à répandre par ta 
trahifon. Et conçoy au moins maintenant, que fi 
"je meurs, ce n’eft pas contre ma volonté ni malgré 
moy, puifque je me hafte de donner à boire à mes 
Apoftres ce fang même qui doit eftre répandu 
pour leur falut ,‘ & à ta condamnation. Ce fut-Jà 
lans doute le dernier comble de la mefure de l’i- 
niquité de cet apoftat ; puisqu’il n’y avoir qu’un 
aveuglement Sc qu’un endurciftêment com 
qui fut à l’épreuve de cet excès de la charité 
Dieu. 

Bcuvez donc tous de ce calice , leur dit Jesus- 
Christ: Car cecy efl mon fang , le fang de la , 
nouvelle alliance : Sc en parlant de la forte , il eft 
vifible qu’il fait allufion à ce qui Ce fit dans l’eta- 
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bliflèment de la première alliance , lorfque Moife 
jetta du fang de la viétime offerte fur tout le peu- M ‘ 
pie : ce qui a fait dire à faint Paul *, Que le premier Hebr. 
tefiament ne fut confirmé qu'avec le fang; & que 1 8 ' &c ‘ 
Afoifc après avoir lu devant tout le peuple toutes les 
ordonnances de la loy , jetta du fang des viüirnes avec 
de P eau fur le livre même & fur tout le peuple , en 
di fiant : Ce fi icy le fang du tefiament 8c de l'allian- 
ce que Dieu a voulu faire avec vous. Ainfl parce que 
les figures cefloient alors par la prefence de celuÿ 
qui vcnoit les accomplir , il fait connoiftre par la 
manière dont il s’exprime , qu’il fe préparoit à éta- 
blir avec les hommes par fa mort une nouvelle 
alliance , dont cette première n’avoit efté qu’une 
image ; 8c qu’au-lieu du fang des viétimes qu’on 
employa pour confirmer la première, il commen- 
çoit par une anticipation de fa mort à fceller déjà 
celle-cy de fon propre fang. C’eft la raifon pour 
laquelle en prefentant fon calice à fes Apoftres, 
il leur dit : Cecy efi rnon fang , le fang de la nou- 
velle alliance , qui doit efire répandu fur la croix 
pour plufeurs , pour la rémijfon des péchez.; c’eft-à- 
dire , ce n’eft plus le fang des victimes que l’on 
répandra, comme au temps de la première alliancej 
mais c efi icy mon propre fang, deftiné pour la con- 
firmation de la nouvelle alliance que le Seigneur 
établit avec les hommes. Que s’il dit que fon fang 
feroit répandu pour plufeurs ; cette expreffion ne 
ruine pas la vérité de ce que faint Paul afTure : Que 
Je s u s-C h R 1 s t efi mort pour tous. Mais le Fils 1 . c<>rmt t 
de Dieu parle particuliérement icy de ceux, ou i s ‘ 
qui l’effunon de fon fang devoit procurer la ré- 
mijfon de leurs péchez. , ou qui par le mérite de ce 
même fan^ parviendraient à la grâce, de leur fa- 
lut éternel. 
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«W.ff. Saint Jean Chryfoftome dit, que Jésus-Chris^ 
^ ut P rem ‘ er du ca Ece qu’il prefenta aux Apof- 
tres -, & qu’il le fit pour empêcher qu’ils ne fuflène 
dans le trouble , luv entendant dire qu’ils devbient 
boire Ton fang. Car autrement ils auroienc pu, 
félon la remarque de ce Saint , dire en eux-mê- 
mes : Quoy donc, boirons-nous fon fang, & man- 
gerons-nous fa chair ? Ainfi , afin que ce qui en 
avoir auparavant feandalifé pluficurs autres , lorf- 
qu’il en avoir feulement parlé, ne lesjettâtpas 
dans un femblable fcandale , il les engagea par fort 
exemple à entrer fans trouble dans la participa- 
tion de fes faintsmyftéres. Ce fut donc pour cet- 
te raifon, continue ce Saint, qu’il but luy-mêmé 
fon fang avant tous les autres. Et en le beuvaht 
il ajouta : Je vous déclare que je ne boiray plus déf- 
ormais du finit de la vigne , jufqu a ce jour oit je le 
boiray nouveau avec vous. Quelques-uns croyent 
néanmoins que ces paroles de J e s u s-C h r i s t 
ne font point icy rapportées en leur place, 6c dans 
l’ordre véritable auquel elles ont efté dites par le 
Fils de Dieu. Et il paroift en effet par faint Luc, 
que le Sauveur dans ce fouper de la Pâque , prit 
& diftribua deux fois lë calice à fes Apoftres : dans 
le premier, c’eftoit feulement du vin commun , 
que le père de famille avoir accouftumé de diftri- 
bucr à ceux de fa maifon après qu’ils avoient man- 
gé l’agneau pafcal : 6c dans le fécond, il prefenta.' 1 
aux Apoftres fon fang à boire , après la confécra- 
tion qu’il en fit par la vertu de fes divines paroles. 
Or il eft affez vraifemblable , félon le fentiment 
de quelques fçavans Interprètes , que ce fut après, 
avoir prefenté le premier calice à fes difciples, 
que J i s u 9*C hr 1 s t dit ces paroles , Qu'il 
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bnrolt plus de ce fruit de la, vigne , c’eft-à-dirc, 
de ce vin commun j parce que quittant cette vie, 
il ne feroit plus dans le b e foin de nourrir fon 
corps mortel , & de luy donner à boire comme 
auparavant. 

Mais foit que le Fils de Dieu ait dit cecy après 
avoir prefenté la première fois le calice qui nè 
contcnoit que du vin commun, ou après l’avoif 
prefenté la fécondé fois , lorfqu’il contenoit très- 
réellement fon propre fang, on y découvre tou- 
jours la vérité de fes paroles. Il dit donc à fcs 
Apoftres, Qifil ne boira plus de ce fruit de la vigne, 
foit du vin commun , foit du vin changé en fon 
fang , & donné fous l’efpece de ce vin i jufques 
au jour auquel il le boiroit nouveau avec eux dans 
le royaume de fon Pire ; c’eft-à-diré, qu’il ne lé 
boiroit plus avec eux, d’une manière ou d’une 
autre , jufqu’àce qu’ils fuflent conjointement eny- 
vrez dans le ciel &c dans le banquet célefte, du 
torrent de ces délices divines , dont il leur don- 
noit alors comme un avant-gouft dans la partici- 
pation de fa chair & de fon fang. Ainfi il ap- 
pelle nouveau , ce fruit de la vigne , qu’il dévoie 
alors boire avec eux -, foit par rapport au vin com- 
mun , à l’égard duquel celuy dont ils dévoient 
eftrc enyvrez dans le ciel, feroit fans comparai- 
fon plus excellent •, foit par rapport au vin même 
changé en fon fang , parce qüc la manière dont ils 
fe dévoient nourrir clans le ciel , de la chair ÔC du 
fang de l’agneau de Dieu feroit beaucoup élevée 
au-dcflùs de celle en laquelle ils y participoient 
dans cette vie, fous les voiles du Sacrement. 

Il eft dit enfin i Qif ils chantèrent le cantique Hleron 
d’aélion de grâces > faifant en cela ce qui eft dit in hun4 
- Tome II. V 
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dans le Pfeaume -, Qujls mangèrent, & qu’ife 
adorèrent : Manducaverunt , & adoraverunt. On 
ne peut point allure r quel a efté ce cantique d’ac- 
tion de grâces que le Fils de Dieu chanta avec 
Ces Apoftres à la fin de ce fouper fi célèbre* Quel- 
ques Interprètes ont crû que c’eftoit le nz. 
Pfeaume, avec les fuivans, que les Juifs avoient 
accoutumé de reciter en a&ion de grâces. Mais 
comme il n’y a rien de certain fur ce fujet, on 
peut dire feulement, qu’il paroift par la manière 
dont le faint Evangélifte rapporte la chofe , que 
c’eftoit une coutume parmy les Juifs d’en ufer 
ainfi. Et cette coutume pouvoit bien eftre fon- 
dée fur ce que Dieu avoir ordonné à fon peuple 
par la bouche de Moïfe , d’avoir foin de bénir le 
Seigneur fon Dieu, après qu’il auroit mangé, & 
qu’il fe feroit raflafié j de peur qu’à la fin il ne 
négligeât fes commandemens i 6c que fin cœur 
s'élevant d’orgueil, il ne ceflàt de fi fiuvenir de 
celuy qui l'avait fait firtir d'Egypte , & du lieu de 
fon efilavage. 

Mais fi les Juifs eftoient obligez de chanter des 
cantiques d’aétion de grâces, après avoir célébré 
leur Pâque , en rcconnoiflince de ce prodige par 
lequel Dieu les avoir délivrez de la fervituae des 
Egyptiens -, les Apoftres avoient bien plus d’obli- 
gation de chanter les louanges de leur divin li- 
bérateur, lorfqu’il leur montroit l’accompliftè- 
ment de la figure , par la vérité de la nouvelle 
alliance qu’il contra&a avec eux, en leur donnant 
par avance le précieux gage de fon fang , qui de- 
voit eftre répandu deux jours après fur la croix, 
pour les racheter de leurs péchez. , ôc de l’efclavage 
des démons, figuré par cet ancien clclavage des 
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ïfraëlites. S* Chryfoftome confidérant ces aélions çhrypn. 
de grâces que rend J £ s u s-C hrist après la celé- j 
bration de la double Pâque , Judaïque , de Do- 
minicale, ne peut allez s'étonner de l’intempé- 
rance brutale de ces perfonnes efclaves de leur 
ventre, qui fe lèvent tumultuairement de table, 
fans longer à rendre grâces â celuy de qui elles 
reçoivent leur nourriture & leur vie à tous mo- 
mcns. Le Fils de Dieu rendit grâces > dit ce Père* 
avant qu’il donnât fon fimg précieux à fes difei- S 
pies , pour nous apprendre â commencer , com- 
me luy , par des allions de grâces. Et il chante 
encore un cantique d’aétion de grâces , après 
qu’il leur a donné à boire du calice ou eftoit fon 
fang , pour montrer à fes difeiples par fon exem- 
ple , â rapporter le commencement de la fin de 
toutes leurs aélions â Dieu. 

- Nous verrons dans l’Evangile de faint Jean 
que Judas quitta J e s u s-C hrist aufli-toft après J0 - 
qu’il eut participé à la Pâque en la compagnie 
des autres $ de que le Sauveur fit enfuite aux onze 
qui eftoient reliez, ce difeours fi admirable de fi 
confolant, qu'on voit dans ce faint Evangélifte. 

Ce ne fut donc qu’à la fin de ce difeours, nommé 
ordinairement le fermon apres la cène , de qu’a- nu . , y 

f >rès cette excellente prière rapportée au meme *• 
ieu, qu’il fit à fon Père pour fes Apoftres, de 
four ceux qui dévoient croire en luy par leur pa- 
role i qu’ils finirent tous enfcmble , de qu'ils s y en 
aillèrent a la montagne des oliviers , au-delà du tor- lh - d 
rent de Cédron, en un jardin nommé Gethfima- 1. ' 

ni, qui eftoit un lieu connu de Judas, parce que: h [ larc - 1 ^ 
J é s u s s’y eftoit fouvent retiré avec fes difeiples. 3 
Mais pourquoy le Fils de Dieu alla-t-il en cet 
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endroit , où il fçavoit que Judas qui cherchoit à 
le trahir , pourroit le trouver fi facilement î II eft 
vifible, dit faint Chryfoftome * qu’il le fit, pour 
xjjofoit volontairement à eftre 
n’appartenoit qu’au chef feul, 
i le ait , le pouvoir de quitter Jk 
vie , & de la reprendre quand il vouloir ; parce que 
nul ne pouvoit la luy ravir , mais que c'efloit de luy - 
même qu'il la quittoit. Tous les autres ne con- 
noifïànt ni leurs forces , ni la volonté de Dieu» 
font obligez d’attendre paifiblement que l’épée 
des perfécuteurs les vienne chercher, parce que 
la mort n’eft point en eux un effet de leur volon- 
té , comme celle de J e s u s-C h it i s t le fut de 
la fienne. Audi quand il prédifoit depuis à faine 
Pierre le martyre qu’il devoit fournir pour la 
gloire de fon Nom , il luy déclare j Que lorsqu'il 
Jeroit vieux , il ètendroit fes mains , & qu'un autre 
le ceindroit , & le tneneroit ou il ne voudroit pat. 
Ce n’eft pas que cet Apoftre foit mort malgré 
luy , en mourant pour J e s u s-C h r i s t : mais 
c’eft que quoiqu’il louffrît volontairement la more 
pour fon maiftre , il la fouffroit néanmoins com- 
me enfant d’Adam, & par une fuite neceflàire de 
fa naiflance ; au-lieu que le Fils de Dieu s’eftoic 
reveftu d’une chair mortelle, & engagé par un 
pur effet de fon amour , a fauver par fa mort les 
hommes pécheurs, qui s’eftoient eux mêmes ré- 
duits à la funefte neceffité de mourir , dès qu’ils 
avoient violé le précepte du Créateur , de qui dé- 
pendoit leur vie. 

ir. 3 1 . jufqu’au Alors Jésus leur dit : Je 
vous feray a tous cette nuit une occafion de fcandalc 
& de chute ; car il eft écrit : Je flapperay le p a fleur t 


témoigner qu U se 
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& les brebis du troupeau feront dijperfées. Mais 
*prts que je feray rejfujcité , firay vous attendre en 
Calilèe. Pierre luy répondit : Quand vous feriez. pour 
tous les autres un fujet de fcandale , vous ne le Jerez, 
jamais pour rnoy , &c. 

Ce fut en allant du lieu où ils avoient fait la 
Pâque, à Gethfémani , dont on a déjà parlé , que 
le Fils de Dieu prédit à fes Apoftres le fcandale 
•h ils dévoient tous tomber, à ioccafion de fa mort, 
comme il paroift par le 36. verl'et. Il pouvoit 
avoir plufieurs vûës, en leur marquant par avan- 
ce leur chute prochaine. Premièrement il leur 
donnoitune preuve toute nouvelle de fa divinité, 
par cette prédiction qu’il leur fit aux approches 
de fa mort : & il eftoit important de leur faire 
bien connoiftre qu’il ne mouroit pas par impuif- 
fance , comme tous les autres hommes , mais par v 
un excès d’amour pour nous , comme un homme 
c^ui eftoit Dieu. Secondement , il les invitoit par- 
la à veiller, à prier, &: à fe deffier beaucoup 
d eux-mêmes. Car quoiqu’ils ne paroiftent pas 
l’avoir fait alors, ils l’ont fait depuis leur chute: 

Sc ce que le Fils de Dieu leur dit en cette ren- 
contre , eftoit un avertiftêment pour tous les fi- 
-delles de tous les fiécles , à qui ces paroles de 
J e s u s-C hrist& l’exemple des Apoftres , doi- 
vent fervir de remède contre de grandes chutes , 
où ils feront neceflàirement expofez, s’ils n’ont 
foin d’en profiter. En troifiéme lieu, il leur pré- 
dit ce qui leur devoit arriver , afin qu’après qu’ils 
feraient tombez, dit faint Jérome , ils ne defef- Hiert* 
jjérafTent pas de leur falut , mais qu’ayant recours hune 
a la pénitence , ils puftent eftre délivrez. Il vou- ch^tt. 
Joit encore , fclôn faint Jean Chryfoftome , en leur !'*• 
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çitant le témoignage d’un Prophète touchant 4# 
mort du pafteur & la dijperfion des brebis , les afiiv» 
ter que rien ne luy arriveroit qui n’eût efté ex-* 
primé long-temps auparavant dans les Ecritures, 
afin qu’ils eufl’ent fujet dans la fuite de fe confier 
davantage en fa bonté. Enfin il voulut, comme 
dit le même Saint, faire connoiftre quels ont efté 
fes difciples avant fa mort , & quels ils furent de- 
puis par le mérite de fa croix , qui leur obtint 
cette force toute divine , qu’ils firent paroiftre 
dans toute la fuite de leur vie mortelle. 

HiMut Saint Hilaire dit, que ce fcandale où les Apo- 
très d? J e s u s-C h r i s t dévoient tomber par fa 
mort , eftoit l’infidélité où les jetta cette mort 
même de leur divin maiftre, & le trouble que leur 
caufa la frayeur d’un fi trifte événement : Futur* 
tos irtfirrnitatis admonnit , & noiïe câdem omnet, 
UwP- metH ati } iie in fidélisât e turbandos. C’eft auili le 
»* /-. fentiment que faint Auguftin a eu de leur chute , 
lorfqu’il explique ces paroles de Jésus- Christ 
rapportées dans l’Evangile de faint Jean : V om 
croyez, maintenant , difoit-il à fes Apoftres après 
Jo*n.\6. la cène ? Le temps va venir , & il eft déjà venu t 
**•**• que vous ferez aifperfez chacun de voftre cofté , & 
que vous me laijferez feul ; ce qui eft de même, fe- 
»> Ion faint Auguftin, que s’il leur eût dit : Vous fe- 
» rez alors tellement troublez, que vous abandon- 
»> nerez meme la créance que vous avez mainte- 
„ nant. Car ils déchurent tellement de leur cfpc- 
» rance, ajoûte ce Saint, que cela alla julqu’à une 
»extinâ:ion, pour le dire ainfi, de leur ancienne 
•» foy , femblable à celle qui parut en la perfonne 
( i de Cléophas ce difciple, qui parlant avec Jésus-; 
^Christ après fa rélurrc&ion , fans le connoiftre. 


de saint Matthieu. $ii 

& racontant ce qui luy eftoit arrivé dans fa paf-« 
fion , luy dit à la fin : Cependant nous efpcrions que « 
ce ferait luy-meme qui racheteroit Ifrael , & apres <« 
tout cela néanmoins , voicy déjà le troifièrne jour que * 
ces chofcs fe font pajjees. Voilà donc, ajoute faint « 
Auguftin , comment ils l’avoient quitté en aban-« 
donnant la foy même par laquelle ils avoient au- « 
paravant crû en luy : Ecce quornodo eum relique- « 
rant , deferendo etiam ipfam fidem, quâ in eum ante n 
Crediderant. <« 

Mais en même-temps que Jesus-Christ 
prédit aux Apoftres leur chute prochaine , il les 
confole en les alfurant non feulement , qu’il ref- 
fufeiteroit , mais encore qu’il ne les abandonne- 
roit point j puifqu’il leur promet d’aller les atten- 
dre en Galilée , où il fçavoit qu’ils dévoient fe re- 
tirer par la crainte qu’ils auroient des Juifs. Car More. i*. 
ce fut-Ià en effet qu’il fe fit voir à faint Pierre, & 7> 
à fes autres difciples après fa réfurredhon. Il ne ctnyftîi. 
voulut pas , comme dit faint Chryfoftome , choi- 
fir pour cela quelque province éloignée •, mais le 
pais même & l’endroit prefque où il devoit mou- 
rir -, afin que cela fervît à perfuader davantage 
fes difciples , de la vérité de la réfurredtion de 
celuy-là même qui y auroit efté crucifié. Saint 
Pierre qui paroifibit plus ardent que tous les au- 
tres pour tout ce qui regardoit la perfonne de 
Jesus-Christ , ne put fouffrir a’eftre foup- 
çonné de pouvoir abandonner celuy pour lequel 
il avoit dès auparavant quitté toutes chofes. C’efl 
pourquoy il répondit au Sauveur par une certaine 
confiance que luy infpiroit le zele de fon amour : 

J Quand tous les autres tomberaient dans le fcandale 
fnr vojlre fnjet , pour moy je ny tomberay jamais 
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»> Qil5 dites-vous Pierre , s’écrie faint Jean Chry-i 
foftomc ? Le Prophète a déclaré que les brebis 
M feroient difperfées. J e s u s-C hrist confirme 
luy-mème ce que le Prophète a dit : & vous ofas 

„ afliirer le contraire Au-lieu donc' que ccc 

„ Apoftre auroit dû avoir recours aux prières , & 
„ dire à fon maiftre : Secourez- nous, s’il vousplaift, 
„ afin que nous ne foyons point féparex de vous... r 
„ il commet trois fautes en meme temps , foiten 
„ refiftant â ce que le Fils de Dieu luy difoit ; foit 
„ tn s’élevant au-deflus des autres foit en s’attri- 
buant tout à luy-mème. 

Comme faint Pierre avoir voulu par- une faulTe 
confiance en fes propres forces , fe diftinguer de 
tous les autres ; il mérita d’eftre humilié plus 
qu’eux tous par la certitude avec laquelle fon di- 
vin maiftre luy déclara ; Que bien loin de ne pas 
tomber, comme les autres , dans le (candale dont 
il leur avoir parlé ; il le renonceroit cette même nuit 
par trois fois , avant que le coq chantât _,c’eft-à-dire, 
avant le temps qu’on appelle proprement le chant 
du coq , qui précédé immédiatement le point du 
, 4 . jour. Et c’eft pour cette raifon qu’il eft dit dans 
l’Evangile de S. Marc ; Avant que le. coq ait chant t 
deux fois. Car au-lieu que les autres Evangé- 
liftcs fe font contenté de marquer le chant du 
coq , comme très-connu de tout le monde \ laine 
Marc a encore fpécifié davantage le temps précis 
du renoncement de faint Pierre, en foi fan t dire à 
J e s u s-C HRisr, Que ce devoit eftre avant que 
le coq eut chanté deux fois ; parce qu’en effet le 
coq chante ordinairement fur le minuit, quoique 
ce chant foit bien moins connu que ccluy de de* 
vant le point du jour. - u ' 




DI SAINT MATTHIIÜ; fl J 
11 fembloit que cette nouvelle aflurance que 
le Fils de Dieu donnoit à Pierre de fa chute , 

& fi prochaine & fi terrible , auroit dû l’ humi- 
lier &c l’abbattre. Mais plus le Sauveur luy en 
donne de certitude , plus il luy refifte , dit faint 
Chryfoftome, & l'allure j Que quand même il luy 
faudrait mourir avec luy 3 il ne le renoncerait ja- 
mais . Sur quoy ce grand Saint ne peut s’empê- 
cher de s’adreflêr encore une fois à cet Apoftrc : 

A quoy penfiez-vous , o Pierre , luy dit-il ? Lorf- “rto/r 
que voftre maiftre difoit feulement en général : 

ZJn cC entre vous me trahira ; vous craigniez d’eftre “ 
vous-même ce traiftre i & vous engageâtes un des “ 
difciples à luy demander qui ce leroit , quoique “ 
vous ne vous fentilfiez coupable d’aucune peniée ** 
femblable. Et lorfqu’il déclare hautement icy que “ 

•vous tomberez, tous dans le fcandale , vous le niez “ 
hautement, non pas une feule fois , mais plufieurs 1 * 
fois ; & vous ofez démentir la vérité même, qui ** 
vous connoift fans comparaifon mieux que vous “ 
ne vous connoiflêz. Quoique làint Jean Chry- “ 
foftome femble dans la fuite exeufer un peu faint 
Pierre, & attribuer cette rcfiftance qu’il faifoit 1 
J e s u s-C h r 1 s t , au grand amour qu’il fentoit 

Î iour luy ; il rcconnoift néanmoins que fes paro- 
es naifibient d’un fond de vanité & d'ambition : 

Ainfi le Sauveur voulut , ajoûte-t-il , guérir cet or- « 
gueil fecret de fon coeur , non pas en le pouflànt * 
a le renoncer ; Dieu nous garde de cette peniée 
mais en le lailfant à luy-mème fans fon lecours,,. 

& donnant en fa perfonne un exemple de la foi- «« 
blefle de la nature de l’homme .... Nous appre- „ 
nons donc de là , continue le même Saint , une « 
grande vérité ; qui eft que l’ardeur de la volonté « 
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» de l’homme ne luy fuffit pas , s’il n’eft affilié da 
»* fecours d’enhaut. 

a«i. de Saint Pierre croyoit pouvoir , dit faint Auguftin, 
îïb'Jb CC t l u ^ f ent °i c qu’il vouloir : P ut abat enim fe 
c*p.*y.' fojfe , quoi fe velle fentubat. Mais il eût fallu que 
icm. 7 . cette volonté qu’il fentoit alors fût accompagnée 
4’une grande charité , afin qu’il pût accomplir ce 
qu’il vouloit. Et c’eft cette charité qu’il n’avoit 
pas encore , lorfque par un effet de la crainte il 
renonça le Seigneur trois fois différentes : Jpfam 
earitatem apojloltu Petrut nondum habuit , quan- 
»> do timoré Dominum ter negavit. Celuy donc» com- , 
*>me dit le meme Saint, qui veut accomplir le 
» commandement de Dieu , & qui ne le peut , a 
»> déjà , à la vérité, une volonté qui cft bonne , quoi- 
»> qu’elle foit encore petite 8c foible : mais il pourra 
»’ l’accomplir quand il aura une volonté grande 8c 
” forte. Car lorfque les faints martyrs ont accotn- 
»’ pli ces grands préceptes de la loy nouvelle , ils 
** l’ont fait par une grande volonté, c’cfl-à-dire,par 
** une grande charité. 

ir. 36. jufqu’au 40. -Alors Jésus arriva avec 
eux en un lieu appelle Gethfémani ; & ayant dit à" 
fes difciples : Ajfeyez.-vous icy pendant que je ni en 
iray prier la ; il prit avec luy Pierre , & les deux 
fils de Zèbèdée_, & il commença a s'attrifter , & à 
eflre dans une grande afflittion. Alors il leur dit ; 
Mon amc efl tri fie jufqud la mort j demeurez, icy , 
& veillez, avec moy , &c. 

Jésus marchoit en s’entretenant, comme on 
l’a dit, avec fes difciples de ce qui les regardoit. 
Et il arriva , en parlant ainfi avec eux, à Gethfé- 
mani, au pied de la montagne des oliviers , en un 
jardin, à l’entrée duquel il ordonna à fes cüfei- 


de saint Matthieu. ^ JJ| 

f »lcs de s’arrefter , en attendant qu’il allât plus 
oin, pour prier , félon fa coûtume. Il prit néan- 
moins avec luy trois d’cntr’cux , qui avoient ac- 
coutumé de l’accompagner par tout ; fçavoir 
faint Pierre , faint Jacques, & faint Jean; afin tijUript 
que ceux qui avoient efté témoins de fa gloire 
fur la montagne , le fuffent aufli de cette extrême chryftà. 
trifteflè , à laquelle il voulut bien s’abandonner 
pour l’amour de nous. Car il ne faut pas s imagi- 
ner que cette efpece d’agonie qu’il fouffrit alors, 
vint en luy comme dans nous , de foiblelfe. Non 
fans doute. Et cet Homme-Dieu ne pouvoit fouf- 
frir que ce qu’il vouloit. Il fouffrit donc très- réel- 
lement une triftefTe & une affliétion extrême ; mais 
il la fouffrit par un effet de fa volonté toute-puif- 
fante , & de cette charité ineffable qui l’avoit por- 
té à fe reveftir de la foibleflè de noftre nature, 7 ‘ 
pour nous élever enfuite jufques à luy. Il la fouf- 
frit , parce qu’il voulut que fon ame, quoiqu’unie 
inféparablement à fa divinité, refi'cnût les impref- 
f ons les plus vives d’une douleur , que luy feul 
eftoit capable de fouftenir , & le poids de toute 
la jufticc de fon Père , à laquelle il avoit bien 
voulu s’expofer, pour nous acquitter de ce que 
nous luy devions. 

Saint Jérôme marque en particulier, comme le 
fujet de cette profonde trifteffe , la trahifon de 
Judas , le renoncement de faint Pierre , le fcandale 
des Apoftres , la réprobation du peuple Juif, & 
la ruine très-funefte de la ville de Jerulalcm. 

Mais nous pouvons bien ne pas borner à ces fculs 
fujets la douleur où l’Homme -Dieu fe plongea 
plots , comme en une mer d’une profondeur &C 
d’une étendue prefque infinie ; puifque tous les 
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crimes des hommes qui avoient vécu avant Pin-’ 
carnation , ôc de tous ceux qui vivront jufques z 
la fin des fiécles. Te prefentérent fans doute d’une 
feule vue à Ton efprit *, & fur tout l'ingratitude 
effroyable du peuple qu’il avoit choifi au milieu 
<les nations , pour le combler de toutes fortes de 
grâces , & les facriléges encore plus' criminels 
d’une infinité de Chrcfticns , qui dévoient fouler 
aux pieds fon fan g précieux , & profaner en tant 
de manières la fainteté de leur cftar. S’eftant dé- 
voué à la mort pour fatisfaire à la juftice de fon 
Père , il voulut fentir alors tout l’accablement de 
chiyfoü. cette juftice fi rigoureufe ; premièrement, pour 
prouver contre plufieurs hérétiques la vérité de 
fon Incarnation , par la vérité de fes fouffrances, 
tant dans fon efprit que dans fon corps •, fecon- 
dement , pour nous faire concevoir combien ce 
qu’il a fouffert pour nous luy a efté douloureux, 

f mifqu’il affine que cette triftejfa où il fe laiflà al- 
er volontairement, fut fi exceifivc , quelle eftoit 
capable de luy caufer même la mort , s’il l’avoit 
ainfi permis : Trijlis efi anima mea upjite ad mor- 
tem ; en troifiéme lieu, il s’attrifta jufqu’à cet ex- 
*Aufufi. cès, pour confoler , dit fiint Auguftin, par fon 
Bz C *n[ii. exemple , les perfonnes foibles , dans les frayeurs 
l y t. 4. que la mort pourroit exciter en eux, & pour em- 

{ »êchcr que fes Martyrs mêmes ne tombaient dans 
e découragement , s’il arrivoit qu’au temps de 
leur mort , il s’élevât dans leurs cœurs quelque 
triftefte, comme un effet de la fragilité de leur 
nature , quoiqu’ils s’en rendilfent victorieux , en 
préférant la volonté de leur Dieu à leur propre 
volonté. On peut encore ajouter, avec un Ancien, 
une quatrième raifon > pour laquelle J j s u S" 
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'Christ s’abandonna volontairement à cet excès 
de triftefle. C’eft qu’il voulut oppofer un faint ar- 
tifice à l’orgueil de fon ennemi , de le tromper de 
plus en plus par cette foiblefle apparente , qu’il ne 
pouvoit, eftant fi fuperbe, allier en aucune forte 
avec l’idée que fes grands miracles, fes admira- 
bles inftrucfcions, de fa vie toute divine, luy don- 
noient de luy quelquefois, comme du vray Fils 
de Dieu. 

Si l’ordre que J e s u s-C h r i s t donna alors 
à fes trois Apoftres , de veiller avec luy , parut leur 
cftre inutile pour le temps où il leur parloir ♦, il 
ne le fut pas dans la fuite , lorfqu’ils eurent re- 
connu par l’expérience de leur foibleiTe , combien 
ils avoient manqué, pour n’avoir pas pratiqué cet 
avis fi important. Car s’ils euflent eu foin de veil- 
ler avec le Sauveur, de de prendre part au fujet 
de cette effroyable triftefle , dont il voulut bien 
laiffer accabler fon ame -, s’ils fuflent rentrez en 
eux-memes , afin d’y confidérer les triftes ravages 
que le péché avoit faits dans l’homme *, de fi par 
une fuite naturelle de cette vue, ils s* eftoient por- 
tez à implorer le fecours de celuy qui ne s’affoi- 
blifloit devant eux , qu’afin de les affermir après 
avec luy *, on ne peut douter qu’ils ne fe fuflent 
fouftenus dans la terrible tentation où ils tom- 
bèrent, pour avoir manqué à la vigilance & à la 
prière. 

il leur fait donc voir par fon propre exemple 
la neceflitc de veiller de de prier J lorfque leur 
ayant recommandé de veiller avec luy , de de 
s 9 arrefier en ce lieu qu’il leur marque, il s'éloigna 
nn peu d'eux , pour faire plus librement cette 
prière qui paroift d’abord n furprenante ; Àlon 
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Père , que ce calice pajfe Sc s'éloigne de moy , s'il èjtè 
pojftble. Il cft dit qu’il fe projlerna le vifage contré 
terre , en priant ainfi j c’eft-à-dire, que, félon fa 
nature humaine , il eftoit dans une profonde hu- 
miliation devant fon Père , 6c qu’il le prioit avec 
une grande ardeur. Mais comment donc celuy* 
qui ne s’eftoit incarné que pour en venir à cette 
heure de la parfaite confommation de fon facri- 
fice ; comment celuy , qui en parlant de fa mort 
U fi ii. avoir dit j Qujl devoit eftre baptifé d'un baptême , 
gc qu’il fe fntoit tres-prejfè , jufqud ce qu'il s'ac- 
complit ; pouvoir- il alors qu’il fe trouvoit fur le 
point de l’accomplir, demander avec des prières 
fi preflàntes, que ce calice 3 qui marquoit la meme 
ehofe que ce baptême , pafl’aft, s’il eftoit poftible* 
fans qu’il le bût : Si pojfibilc efl , tranfeat d me 
calix ifte ? 

rAry/nfî Saint Jean Ghryfoftome donne en deux mots 
in mmiL réclairciffement de cette contradiftion apparen- 
hem ' Ï4, te. Car il témoigne que le Sauveur , en deman- 
dant que ce calice paffaft , s'il eftoit poffiblc , voulut 
figurer cnluy lafoiblefle de la nature de l’homme? 
& qu’en ajoutant aufli-toft après : Néanmoins que 
ma volonté ne s' accomplijfe pas , mais la voftre s il 
donna l’exemple de cette vertu ferme & coura- 
geufe , qui nous apprend à fuivre Dieu , lors mê- 
me que la nature s’y oppofe , 6c fait des efforts 
contraires. Il paroift donc , félon l’Evangile Sc la 
doètrine de l’Eglifc , qu’il y avoir deux volonté^ 
en J e s u s-C hrist; l’une , félon l’homme , qu’il 
appelle icy , fa volonté ; parce qu’il parloit alors 
comme Fils de l’homme ; 6c l’autre , qu’il nom- 
me , la volonté de fon Père , qui eftoit aufli fa vo- 
lonté , comme Fils de Dieu , 6c à laquelle ce qu’il 
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Vouloit , comme Fils de l’homme , eftoit très par- 
faitement fournis. Car l’union hypoftatique du 
Verbe avec la nature humaine , en la perfonne de 
Je su s-Ch ri s t, formoit une entière conformi- 
té entre la volonté du Verbe , & la volonté de 
l’homme j mais elle ne détruifoit pas , comme 
l’ont cru certains hérétiques , la diftir.&ion de ces 
deux fortes de volontez. Et c’cft pour cette rai- 
fon, que Jesus-Christ voulut bien pour la 
conlolation de les membres qui feroient foibles , 
fentir alors la volonté de la nature humaine dont 
il s’eftoit reveftu , & qui le portoit à fouhaiter , 
que ce calice de fa paflion pafiaft , s'il eftoit pojfble, 
fans qu’il le bût : mais il leur fit voir en même- 
temps , que ce fentiment qu’il eut de la volonté 
humaine, eftoit dans une parfaite foumiftion à la 
volonté de fon Père ; parce qu’eftant véritable- 
ment Fils de Dieu, il vouloit tout ce que vouloit 
fon Père. 

t- 40. jufqu’au 45 . Il vint enfuit e vers fes difçi- 
pies, & les ayant trouvé dormant , il dit à Pierre : 
Quoy , vous ri avez pu veiller une heure avec moy ? 
V filiez. & priez , afin que vous ne tombiez point 
dans la tentation. L’e finit eft promt , mais la chair 
eft foible. Il s'en alla encore prier me fécondé fois , 
en difant : Mon Père , fi ce calice ne peut pajfer , 
fans que je le boive , &c. 

Jesus-Christ trouve fes trois Apoftres 
également endormis ; & il s’adrefle néanmoins 
plus particuliérement à faint Pierre , dans le re- 
proche général qu’il leur fait à tous , voulant le 
piquer plus vivement , à caufe de cette grande 
fermete , dont on a vû qu’il s’eftoit vanté plus que 
tous les autres. Quoy donc, leur dit-il, vous ri a- 
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vez. fit veiller une heure avec moy ? Ce n'eft pa$ 
cltyfof- fans grande raifon, dit faint Chryfoftome, que lé 
»" pj s de p)i eu a j 0 û[c ces mots : Avec moy , car c’cft 
° m ' 4 ‘ de même que s’il leur eût dit, & à Pierre en par- 
ticulier : Vous n’avez pu veiller avec moy ; 8 C 
vous prétendez mourir pour moy 2 Celuy donc, dit 
faint Jérôme, qui s’eiloit vanté auparavant, qu’il 
UtMm - ne tomberont jamais dans le fcandale fur le fujet 
de Je s u s-Chrxst , quand même les autres y le- 
roient tombez j accablé prefentement fous le 
poids de fa trifteile , ne peut vaincre le fommeil. 
yeillez. & prie7, leur dit J e 9 u s-C hrist, afin 
» que vous ne tor/wiez. point dans la tentation. Il eft 
wimpoflible , félon S. Jérôme , que l’ame de l’hom- 
»> me ne foit tentée. Et c’eft pour cela que dans la 
»> prière que le Seigneur nous a apprife , nous luy 
•> difons i Ne nous abandonnez, point a une tentation y 
» que nous ne puiiîions fupporter. Ainll nous ne 
»> prions pas de n’eftre point du tout tentez j mais 
,j nous demandons des forces pour nous fouftenic 
••dans les tentations. De même le Fils de Dieu ne 
»>dit pas icy : Veillez ôc priez, afin que vous ne 
»> l'oyez point tentez’, mais afin que vous ne vous 
»» abandonniez point à la tentation } c eft-a-dirc , 
» afin quelle ne vous furmonte point, ni ne vous en- 
»> gage point dans fes filets- 

Ce qu’il ajoute -, Que l'efprit eft promt , mais 
que la chair eft foible j eft un avertilfcment qu’il 
leur donne , & fur tout à faint Pierre, de ne fe pas 
alTurer fur quelque ardcür qu ils fentoient, n eftant 
pas encore engagez dans le péril -, parce que l’oc- 
cafion leur feroit connoiftre & fentir la foiblclTc 
de leur chair. G’eft le propre des préfomptueux 
Si des téméraires , dit faint Jérôme, de fe perfua- 
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idtfr ai fément , qu’ils peuvent tout ce qu’ils croycnc 
pouvoir faire. Mais autant que l’ardeur de noftre 
efprit nous infpire de confiance j autant nous de- 
vons eftre dans la crainte, à caufe de la foibleflè 
de noftre chair : Quantum de ardore mentis confia 
dimus , tantum de carnis fragilitate timeatnus. C’eft 
pourquoy quand le* Fils de Dieu difoit aux Apô- 
tres : V efprit efi promt , mais la chair efi foible ; 

C ,.^ lx ^ cme > i c ^ on raint Jean Chryfoftome, que' «chr)p. 
s il leur eût dit : Encore que vous vouliez mépri- 
fer la mort, vous ne le pourrez néanmoins fi Dieu « 
meme ne vous prefente fa main pour vous foufte- « 
nir , à caufe de l’oppofition naturelle qu’y ont les <* 
fens & la chair de l’homme» <t 

J h s u s-C H r i s -r prie feul pour tous , dit faint Hierm 
Jerome , de même qu’il fouffire aufll feul pour'"^« 
tous : Soins orat pro omnibus , ficut & fiolus pati- l “ um * 
tur pro univerfis. Car les Apoftres cftant accablez 
d’une profonde triftefle, & d’un fommeil qui 
Ji eftoit que la figure de cet autre afloupiflêment 
du cœur ou ils eftoient prefts d’entrer , ne purent 
tenir compagnie à leur divin maiftre, ni veiller 
dans la piiere, félon 1 ordre qu’il leur en avoic 
donne. Quelque chofe qu il leur dît pour leur 
faire concevoir le grand danger où ils feroierit 
expofez, faute de veiller & de'prier } il fembloit 
qu’ils f Liftent fourds a ce qu’il difoit -, & il parut 
bien fenfiblement à leur égard , combien le fon 
extérieur de la parole de la vérité, annoncée par 
le plus faint Prédicateur qui puifl'e tenir la place 
de J f.su s-C h r i s t dans l’Eglife , eft foible pour 
toucher le cœur de l’homme ,ïi la lumière & l’ar- 
deur du Saint-Efprit ne le pénétre 8c ne le re- 
fnuë pour le faire agir. Or ce n’eftoit pas alors 
Tome II. x 
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encore le temps de l’effufion de cet Elprit faine# 
qui ne devoir eftre donné aux hommes avec plé- 
nitude , qu’après que Jésus auroit fouffert, &fe- 
7- roit entré dans fa gloire : N'onditm erat Spiritus do* 
i9‘ tus , quia Jésus nondurn erat glonficatus. 

On eft étonné fans doute, de voir Jésus- 
Christ retourner trois fois* la prière , & reve- 
nir autant de fois trouver fes difciples , quoiqu’il 
fçût bien qu’ils choient toujours dormons. Mais 
toutes les aétions du Fils de Dieu font comme au- 
tant de leçons. Il prie par trois fois, qui eh un 
nombre confacrc dans l’Ecriture : & il vouloit, dit 
faint Chryfohomc, nous marquer de plus en plus 
par cette triple réitération des mêmes prières, 
HiUr. in qu’il ehoit homme ; & comme dit faint Hilaire, 
Mauh. qu’il ehoit chef de plufieuts hommes infirmes, 
t»n. n. ^ ont - j p 0rt0 j t i es foiblcfi’es dans fa faintc humani- 
té, afin d’attacher avec luy à fa croix tout ce qu’il 
y avoir de foible & d’infirme dans les hommes : 
Ornnern in fie corporis noflri infirmitatem ajjumfit : 
çrucique fecura univerfa ca, quitus infirmât amur , 
ajfixit. 

Il fc contente de reprendre fes difciples la pre- 
mière fois. Et lorfqu’en venant les retrouver la 
fécondé fois, il les laiflà fans les éveiller, & fans 
leur rien dire, il donnoit en même-temps, & des 
preuves de fon foin à leur égard, & des marques 
de fa douceur fi compatiflânte pour leur foiblcflè. 
Car on peut dire que ce ne fut pas une petite 
partie des fouffrances du Sauveur , ae n’avoir trou- 
vé aucun difciple , entre ceux-même qu’il voulut 
rendre témoins de cette trihe agonie, qui prît 
quelque part à fa douleur > quoique ce fût en par- 
tie pour l’amour d’eux qu’il fouffroic alors cette 
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effroyable triftefle. Aufli l’Eglife infpirée de Dieu, 
luy mec dans la bouche ces paroi es du Roy prophè- 
te, quelle a toujours regardées , comme n’ayant 
efté dites par David qu’en la perfonne de Jesus- 
C h r i s T j né de luy félon la chair : J'ay attendu pfJ. 
€fue quelqu'un s'attriftât avec moy ; mais nul ne l'a *f. 
fuit. J’ay attendu que quelqu'un me confoldt -, mais 
je n'ay trouve perfonne qui voulut le faire. Car quoi- 
qu’il foit vray que les Apoftres eftoient alors dans 
Une fort grande triftefle » qui caufoit même en 
partie, félon faint Luc, ce fommeil profond dont l»c tt' 
ils eftoient accablez j ils s’attriftoient feulement , •* 

dit faint Auguftin , d’une manière charnelle, de 
la perte qu’ils alloient faire de la prefence vifible 
de J e s u s-C h r i s t : mais ils <Üe s’attriftoient 
pas des vrais fujets de la triftefle de leur divin 
maiftre , ni en la manière qu’ils le dévoient* Ils 
s’attriftoient donc , mais non avec Jesus-Christ \ 
c’eft-à-dire, dans les mêmes vûës que luy. Et c’eft 
pourquoy il n'en recevoit aucune confolation -, puif- 
qu au-lieu , & de veiller de de prier avec luy t fls fe 
laifloient accabler alors de fommeil. 

ir> 45.jnfqu’au 51. Apres il vint trouve r fes dif- 
ciples j & leur dit: Dormez, maintenant , dr vota 
repofez: voicy F heure qui efi proche , & le Fils de 
t homme va ejlre livré entre les mains des pécheurs * 
Levez-vous , allons ; voilà celuy qui me doit trahir 
tout près d'icy. Lorfqu il parloit encore > Judas l'un 
des douje arriva , & avec luy une grande troupe de 
gens armez d'épées & de baflons , &c. 

Après que le Fils de Dieu eut confommé le fa- 
crifice de fa priere , & qu’il eut calmé par la pui(- 
iance de fa divinité cette efpece de tempefte , 
qu’il avoit volontairement excitée dans fon ame. 

Xi) 
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pour prévenir en quelque forte de luy-mëme par 
cette anticipation de louffrances, ce que les hom- 
mes dévoient luy faire fouffriri il revint à fes dif- 


* V le Pafleur alloit eftre frappé , fie les brebis dtfperfees. 
Mais le Fils de Dieu leur patloit ainfi pour leur 
faire concevoir , ajoute ce Saint , qu’ils eftoienc 
meme incapables de porter la vue des maux qui 
eftoient prefts d’arriver -, fie que pour luy il n’avoir 
aucun befoin de leur vigilance & de leur fecoursj 
parce qu’il falloir abfolument qu’il fût livre entre les 
\Aufun. mains des pécheurs. Saint Auguftin croit, qu’il peur 
£x“.”w bien eftre arrivé que J e s u s-C hrist ayant dit 
hb™? f.* à fes Apoftres : Dormez, maintenant , & votes repo- 
4 * fez. ; il fe tut pendant quelque temps pour les laif- 
fer en effee dormir, félon qu’il le leur avoit per- 
mis j fie qu’enfuite il ajouta: V ’ücy C heure qui eji 
proche ; fie que c’eft pour cette raifon que dans 
iaint Marc, le Fils de Dieu ayant dit à les Apof- 
tres de fe repofer, ajoûte enfuite ï C’eft allez, 
P heure ejl venue ; comme s’il difoit : Vous avez 
allez repofé , il eft temps prefentement que vous 
vous leviez. , fie que nous nous en allions au-devanc 
de celuy qui fe prépare d me trahir, & qui efl proche . 
Thetftyl. Quelques Anciens néanmoins ont regardé ces 
g- tüth. p aro i es s aU veur plutoft comme un reproche 
qu’il leur faifoit, que comme une permiflîon qu’il 
leur donnoit. C’eft donc une efpece d’ironie , fé- 
lon ces Auteurs , par laquelle Jesus-Christ 
les auroit piquez j comme s’il leur avoit dit : Je 
vous permets maintenant de vous repofer & de 
dormir , lorfquc Judas veille pour me trahir , fie 


ciplcs , fie leur dit : Dormez, maintenant , & vous 
chofeft. repofez.. Il eftoit temps cependant plus que ja- 
in Mm,, h. ma j s d; t f amt Chryfoftome , de veiller puifque 
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qu’il eft déjà tout proche d’icy. Saint Auguftin qui 
a expliqué ces paroles dans l’autre fens , femble 
en effet n’exclure pas celuy-cy qui paroift fimplc , 

& allez conforme a la fuite du texte facré. 

Il appartenoit véritablement à Jésus-Christ, 
qui venoit de fc profterner devant fon Père avec 
un fi grand excès d’amour pour les hommes , Sc 
qui s’eftoit relevé enfuite avec tant de force par 
un effet de fa divine vertu, de dire, comme il fait 
icy aux Apoftres : Levez-vous , allons. Voilà donc 
celuy qui avoit voulu reffentir auparavant les plus 
vives impreflions de la frayeur naturelle à l’hom- 
me , rempli de force & d’un courage vraiment di- 
vin. Il ne demande plus que le calice de fes fouf- 
frances pjjfe ; mais il va même au-devant, depuis 
qu’il a achevé de prier. Et il y va , parce que l'heu- 
re eft venue. Les Juifs avoient tenté d’autres fois 
de l’arrefter -, mais fort inutilement. Et pourquoy > 

Parce que fon heure n’eftoit pas encore venue ; 
cette heure marquée avant tous les temps , en la- 
quelle il devoit offrir à fon Père le facrifice d’une 

} >leinc propitiation pour tous les hommes. Mais 
orfquc cette heure eft arrivée , il fait luy-même 
une avance vers fes ennemis. Levez-vous , dit-il 
aux Apoftres, allons au-devant de Judas qui s’ap- 
proche pour me trahir. 

En leur difant que le Fils de l’homme alloit ef- 
tre livre entre les mains des pécheurs , il leur fait chryfcîl. 
entendre deux véritez -, l’une , que fa palfion feroic À 
l’ouvrage de l’iniquité des hommes , & non une 
preuve contre l’innocence de fa perfonne; & l’au- 
tre , qu’eftant de toute éternité le Fils de Dieu , 
comme ils l’avoient reconnu eux-mêmes , il ne 
«’eftoit fait dans le temps le Fils de P homme t qu’a-» 
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fin de mourir pour tous les pécheurs ; qu’ainfî il 
falloit qu’il fût livré entre leurs mains , afin qu’il 
mourût , eftant innocent 8c l’Agneau fans tache , 
pour ceux-mcmes qui luy cauferoient la mort. Il 
va donc au-devant de l'on ennemi , 8c il avertit 
fes Apoftrcs que cet ennemi eftoit proche , pour 
les convaincre de plus en plus , que tout ce qui 
devoir arriver ne feroit point un effet de fon im- 
puiftànce, mais une difpenfation toute divine do 
la profonde 8c ineffable fagefle. 

On ne peut voir cette troupe de gens , armez 
d'épées & de basons , qui accompagnoient Judas » 
fans s’écrier avec faint Jean Chryfoftomc : Quel 
appareil 1 8c quels inftrumens pour des Preftres « 
lue , «. comme faint Luc nous allure qu’il y en avoir par- 
my cette troupe! Car des épées 8c des baftons pa- 
roiftoient plus dignes de brigands , que de Pref- 
tres du Très-haut ; 8c fur tout lorfqu’il s’agifloit 
de fe faifir de cet Agneau plein de douceur, qui 
avoit comblé de biens tous les hommes , 8c qui 
«doit preft de donner fa vie pour eux. Mais c’eft 
le dernier excès de malice dans Judas , de donner 
pour Jignal de fa trahifon la plus grande marque 
d’amitié. De quels yeux put-il alors regarder Ion 
divin maiftre ? Comment ofa-t-il approcher fa 
bouche impie de ce vifage facré? Il s’appuyoit» 
dit faint Chryfoftome , fur la connoifïànce qu’il 
avoit de l’admirable douceur du Fils de Dieu; 
c’eft-à-dire , que ce qui devoit davantage le cou- 
vrir de confufion, eftoit ce qui l’engageoit à com- 
mettre une trahifon fi noire d’une manière fi in- 
digne ; puifque plus ccluy qu’il trahiflbit eftoit 
doux , plus fon crime eftoit énorme. Ce qui le por- 
ta fans doute à donner pour fignal de fa trahifon 
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on baifer , & même à recommander aux Preftres, 
félon qu’il eft dit ailleurs, de conduire feurement 
celuy qu’il auroit baifé -, cftoit que les Juifs ayant chryfêH. 
voulu plufieurs fois fe laifir de J e s u s-Ch r i s t, U>id. 
il avoit paffé au milieu d’eux fans qu’ils le con- 
nuffent. Et la même chofc feroit encore arrivée , 
s’il n’avoit voulu eftre livré entre leurs mains. Ju- 
das eftant donc alors aveuglé par fa propre cupi- 
dité , jugeoit du Sauveur d’une manière toute hu- 
maine , & indigne de l’idée qu’il devoir avoir de 
luy. Il le reconnoift pour fon maifire en le faluant; 
te il ne le baife cependant, que parce qu’il a re- 
noncé à fe reconnoiftre pour fon difciple : Impu- Mitron, 
dens quidern & feelerata confident ia , r/Mgifirum vo- 
cure y & ofculum ci ingerere quem tradebut. La mê- « 
me infidélité qui le porta à trahir fon maiftre & « 
fon Seigneur, le porta aufïi, dit faint Jérome, à « 
regarder tous les miracles qu’il avoit vû faire au « 
Sauveur, comme ayant eftédes effets, non d’une «« 
puiflànce divine , mais de l’art magique. «« 

Pour mieux comprendre l’adrefïe diabolique 
dont Judas ufa en cette rencontre , il faut fe re- 
prefenter , qu’il marchoit un peu devant cette 
troupe , & en paroifloit même détaché , afin de 
donner à J e s u s-C h r i s t & aux Apoftres moins 
de foupçon de fa mauvaife volonté -, comme fi ce- 
luy qui avoit percé par fa divine lumière le fond 
de fon coeur, & qui l’avoit défigné expreflement au 
dernier fouper pour celuy qui le trahiroit , eût pù 
alors eftre trompé, quand il le voyoit venir pour le 
livrer à fes ennemis. C’eftoit aufli la couftume par- 
my les Juifs , de fe faluer les uns les autres par le 
. baifer, comme il paroift par l’exemple de Joab , t.***. 
dont la ttahifon à 1 egard d’Amafa, qu’il tua en fei- l0 ‘ 9 ‘ 

X iiij 


JJSlari.ii 
ia hltiiii 
tan. i i . 


lue. n. 

«s. 


^zS Explication du Chap. XXVI. 

Î nant de le baifer } eftoit une image de celle dè 
udas à l’cgard de Jf. s us-Christ. Il voulut 
donc, en Te fervant de ce baifer pour trahir fon 
divin maiftre, fe cacher encore quelque peu de 
temps , au moins aux Apoftres , qu’il croyoit pou- 
voir furprendre par cet artifice -, fuppofajit qu’ils 
ne s’imagineroient pas qu’il fût le chef de cette 
troupe dont il eftoit détaché ; ni que le baifec 
qu’il donnoit au Fils de Dieu , fût le lignai pour 
faire connoiftre aux foldars dans les ténèbres ce- 
luy dont ils dévoient fc faifir. Saint Jérôme croit 
en effet , que ce fut un refte de honte qui obligea 
cet apoftat de couvrir fa trahifon fous le yoile do 
ce baifer ; Adhuc alicjuid habet de verecundia difi 
cipttli , cltrn non eurn palam trad.lt per fient oribw , 
fed per fignum oficuli . 

La manière dont J e s u s-C h r i s T luy parla, 
auroit bien dû le faire rentrer en luy-meme , fî 
quelque chofe eût pû le toucher. Mon amy , luy 
dit-il , <ju efles-votts vertu faire ïcy ? Il l’appelle fin 
amy , & il ne refufe point fon baifer , pour nous 
apprendre, dit faint Hilaire, à aimer tous nos en» 
nemis, &: ceux mêmes que nous fçaurions eftre dans 
la volonté d’exercer toute leur fureur contre nous. 
En luy demandant ce cpiiL venait faire ; il ne voil- 
loit pas l’obliger de le luy dire comme s’il ne l’eût 
pas fçu -, mais feulement de fe le dire à foy-même, 
6c de fe reprelenter l’énormité de l’aétion qu’il 
fatToit , en trahi fiant par un baifir le Fils de L’hom- 
me, félon que faint Luc allure, que noftre Seigneur 
le luy die en termes formels. Et c’eft peut-eftro 
ce qu’il dit encore très-fouvent , quoique d’une 
voix toute intérieure, à plufieurs de ceux qui ne 
s’approchent de la fiinte table de l’Euchariftiç , 
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que pour luy donner une efpece de bai fer fembla- 
ble a celuy de Judas , & le livrer de nouveau à fon 
ennemi, ou pour mieux dire, s’y livrer eux-mêmes 
par une communion facrilége. 

Il y a toute apparence que Judas ayant baife 
Jesus-Çhrist, attendit là que les Juifs fe 
üifl'ent avancez pour fe faifit de fa perfonne , puif- 
qu’il eftoit avec eux quand ils s’approchèrent. Et 
ce fut alors qu’on vit arriver ce qui eft marqué 
dans un autre Evangélifte ; Que le Sauveur leiu*7 M „ 
ayant demandé qui ils cherchaient j & eux ayant f* 6 
répondu , que c’eftoit Jefus de Nazareth, il ne leur 
eut pas plutoft déclaré que c’eftoit luy-mêmc, 
qu’ils furent tous renverfez par la vertu de cette 
leulc parole. Mais nous réfervons cecy pour les 
explications de faint Jean. 

ÿ. 5 i. jufqu’au 55. Alors un de ceux eju\ efloient 
avec Jésus, portant la main a fon épée , & la ti- 
rant , en frappa un dés gens du Grand-Preflre , & 
luy coupa une oreille. Mais Jf.sus luy dit : Remet- 
tez. voftre épée en fon lieu : car tous ceux qui pren- 
dront l'épée , périront par P épée. Croyez-vous que je 
ne puijfe pas prier mon Père? &c. 

Alors ; c’eft-à-dire , lorfque J e s u s-C h r i s t 
ne voulut plus employer fa toute-puiftànce contre 
lçs Juifs i & que s’eftant contenté de leur faire 
voir par la force d’une feule de fes paroles , ce 
qu’il auroit pu s’il l’avoit voulu, il leur permit de 
fc faiftr de fa perfonne : Alors donc un de ceux 
qui accompagnaient Jésus j c’eft-à-dire , Simone,* 
Pierre , qui ayant mal expliqué une parole de J e- ^°; 
sus-Chr 1 s t, comme on le peut voir ailleurs, ,6. 
4voit crû devoir prendre une épée pour la défenfc 
4e fçn maiftre , la tira , 6 c il en fappa un des fer - 
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viteurs du Grand-Prejlre , nommé Malchus dans 
ZuALije. laine Jean, 8c qui , félon la penfée de faint Leon 
jtr.i. «<*Papc, s’eftoit peut-eftre avancé avec plus de fu- 
Dem.7étf . reur que les autres pour fe jetter fur Jesus- 
Christ. Mais il coupa feulement de ce coup 
d’épée F oreille droite de Malchus. Le meme Saint 
attribue cette adion à la ferveur d’une fainte cha- 
rité, qui attachoit plus ardemment cet Apoftre à 
Jesus-Christ que tous les autres, 6c qui le 

Î iorta alors à s’élever avec plus de chaleur contre 
a violence de fes ennemis : Qui animofiore conp 
tamia Domino coharebat , & contra violentorum im- 
petus fervore fanüa caritatis exarferat. 

Mais peut-eftre que cette ardeur venoit aulfi 
de l’humeur bouillante de ccluy qui ne crut pas 
pouvoir mieux prouver à fon divin maiftre , la 
ilncérité de la promeffe qu’il luy avoit faite de 
mourir pour luy, s’il eftoit befoin, quen frappant 
d’abord ceux qui l’attaquoient. C’eftoit en effet 
une efpece de courage à Pierre, d’ofer ainfi s’oppo- 
fer luy feul à toute une troupe de gens armez 6c 
pleins de fureur. Mais quelle eftoit néanmoins 
y toute cette force apparente d’un difciple de J e- 
s u s-C h r i s t, qui fe fert d’abord de l’épée pour 
le défendre , 6c qui tremblant quelque temps 
après à la fimplc voix d’une fervante , fait fervir 
fa propre langue à le renoncer î * 

Enfin , que ce zele de faint Pierre ait eu pour 
principe une véritable piété , comme le dit faint 
Leon j ou qu’il ait efté fondé principalement , fe- 
rM/oS. Ion faint Jean Chryfoftome, fur l’ardeur de fon 
naturel i ou, comme dit faint Auguftin, fur un 
amour du Seigneur, qui eftoit encore félon la chair* 
f9Btr * le Fils de Dieu l’arrcfta tqüt court, 8c ne permit 
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point qu’on le défendît par la force 5 c avec l’épée FdU f) ^ 
contre les impies. Car il eût efté, comme faint 
Leon le dit encore , contre le myftére de noftre 
rédemption , que celuy qui eftoit venu mourir 
pour tous ne voulût pas eftre pris. C’eft pourquoy 
voulant au contraire donner toute liberté à fes 
ennemis d’exercer fur luy leur fureur , il comman- 
de à fon difciple de remettre fin épée dans fin four- 
reau ; 5 c il luy en rend cette raifon -, Que ceux qui 
prendront Cépée , périront tous par Cépée. Mais eft-il 
donc défendu abfolument de fe fervir de l’épée j 
& ceux qui s’en fervent font-ils tous dignes de 
périr par l’épée ? Non fans doute ; puifquc faint 
Paul , félon la remarque de faint Jérôme , déclare 
luy-mème aux fidelles de I’Eglife de Rome , Que 
le Prince efi le mlnijlre de Dieu pour le bien des R om . t,. 
peuples : Que fi on fait mal, on doit craindre ; par- 
ce que ce nefi pas en vain qu'il porte Cépée efiant le ,» h«n\ 
miniftre du Seigneur , pour punir celuy qui fait mal. 

Qui font donc ceux fur qui tombe cette fentence 
de Jesus-Chri st? Ce font ceux qui , félon 
l’expreflïon du texte facré , prennent Cépée ; c’eft- 
à-dire , qui la prennent d’eux-mêmes. Car celuy- f 
là , dit faint Auguftin , s'en fert ainfi , qui fans l’or- 
dre & la permifllon d’une pui (lancé Uipérieure 5 c 
légitime , prend de luy-même les armes pour ré- 
pandre le fane; : Ille utitur gladio , qui nutlâ fupe- jtufufl. 
riori ac légitima poteftate ,vel jubente , vel conceden- 
te , in fanguinem alterius arrnatur. Tous ceux donc 11.C.70I 
qui en iifcnt de la forte périront , dit Jésus- 
Christ, par Cépée -, c’eft-à-dire, qu’ils méritent 
de périr par l’épée, & qu’ils font dignes de morr, 
car ils ne périflent pas tous en cette manière ; Sc 
Dieu n’exerce pas icy fa juftice vi/îblcment fur tous 
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les pécheurs j mais il les attend à la pénitence > 
ou il fe réferve à les punir plus rigoureufement 
en l’autre monde. 

Le Sauveur fait voir encore d’une manière plus 
fcnfible à faint Pierre , qu’il n’avoit aucun befoin 
de fon épée ni de fadéfenfe , loifqu’il ajoute ; Que 
fin Père luy envoyeroit dans l'in fiant plus de douze 
chryfoU. légions d' Anges, s'il l'en prioit. Sur quoy Saint Jean 
Chryfoftome demande d’où vient que le Fils de 
Dieu parle icy de prier fon Pere , 8c qu’il ne die 
point plutoft , que s’il eût voulu exterminer tou- 
- te cette troupe de gens armez, il l’auroit pu fa- 
cilement par luy-même. Mais il répond, que les 
Apoftres n’ayant pas encore de luy toute lïdée 
qu’ils dévoient avoir , il voulut fe conformer à 
leur foibleffe, 8c fe contenter de leur faire voir 
ce qu’il auroit pu attendre de Dieu fon Père, s’il 
l’en eût prié. Il leur parla donc alors plutoft com- 
me Fils de l’homme, que comme le Fils de Dieu . : 
Car ils avoient peine à allier dans leur efprit cet-' 
te trifteffe effroyable qu’il leur avoir fait paroiftre, 
avec la toute-puiflànce de fa nature divine*, quoi- 
^ que l’effet étonnant que produifit fur les Juifs la ' 
force d’une feule de fes paroles , lorfqu’elle les 
renverfa tous par terre, auroit dû leur faire com- 
prendre plus que jamais qu’il eftoit Dieu, fi leur 
cœur n’eût efté alors encore plus afloupi , que 
leur corps ne l’avoit efté auparavant. Or il eft aifé 
de fe figurer quelle idée deut former en eux ce 
qu’il leur dit du fecours qu’il auroit pû recevoir . 
de douze légions d 3 Anges s c’eft- à-dire, de plus de 
foixante 8c douze mille Anges j les légions Romai- 
nes eftant compofées chacune de plus de fix mille 
fipldats ; puifque l’Ecriture leur apprenoit qu’un ‘ 
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,feul Ange avoir tué en une nuit cent quatre-vingt- 
cinq mille hommes de l’armée de Sennachérib 4- 
roy des Aflyriens. Cefl’ez donc, Pierre, dit Je- 
s u s-C h r 1 s t , de vous figurer que j’aye befoin 
maintenant du fecours des hommes j puifque je ne 
veux pas même de celuy des Anges. C’eft icy le 
temps de l' accompliffement des Ecritures. C’eft icy 
le temps où tout ce que les Prophètes ont prédit 
de mes fouffrances doit arriver. Et comment ces 
prophéties s’accompliroient - elles , fi j’cmployois 
contre ceux qui doivent eftre les exécuteurs de la 
juftice de mon Père, le miniftére de mes Anges ? 
N’eft-ce pas de moy qu’il eft écrit : Il a eflé offert iflù. ni 
en fucrifce , parce qu'il la bien voulu, & il ri a point 7 ' 
ouvert fa bouche. Il fera mené comme une brebi pour 
eflre immolé ? C’eft donc parce que je le veux bien , 
que je dois eftre facrifié. C’eft parce que je fuis 
devenu volontairement comme une brebi , que je 
feray immolé fans ouvrir la bouche , 8 c fans faire de 
réfiftance. 

ÿ. 55. 56. En même-temps Jésus s' adre fiant a 
cette troupe , leur dit : V ms efles venus icy armez, 
si épées & de baflons pour me prendre , comme fi j'efi 
tois un voleur. J' é (lois tous les jours a fis au milieu 
de vous , enfeignant dans le temple , & vous ne ma - 
vez. point pris. Mais tout cela s’ eft fait , afin que ce 
que les Prophètes ont écrit fut accompli , &c. 

Quoique faint Matthieu dife en général , que 
J e s u s-C h r 1 s t s’adrefte à cette troupe , il cft 
marqué dans faint Luc , que ce fut particulière- inc. »x{ 
ment aux Princes des Preftres , aux Officiers du s ** 
temple 8 c aux Sénateurs , qui eftoient venus pour 
le prendre. C’eft donc un jufte reproche qu’il leur 
fait de la manière très-indigne donc ils en ufoient 
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HiVro».»» pour le venir arrefter. Et n’eft-il pas en effets 
\ n !um C ” commc 1111 Pere > dernière folie , de venit 

9Sum ' »> chercher avec des épées & des battons un homme: 
» qui Te livroit de luy-mcme entre leurs mains \ dC 
»> de fe fervir d’un uaiftre pour le venir découvrir 
» pendant la nuit, comme s’il s’eftoit caché ôc déro- 
»bé à leurs yeux, luy qui enfeignoit tous les jours 
t> publiquement dans le temple \ Mais c’eft parce que 
»> leur pouvoir eftoit un pouvoir de ténèbres , qu’ils 
» s’aflèmbloient contre luy pendant la nuit : Sed idea 
adverfum me in te ne bris congre gamini , quia pote fias 
chryfoH. veftra intenebris eft. Jesus-Christ donnoit 
*hm *?** aul ^ a ence odre aux Juifs par ces paroles , que s’ils 
avoient le pouvoir de l’arrefter prefentement , 
c’cftoit luy-même qui le leur donnoit*, puifquil 
avoir converfé toujours librement jufqu alors avec 
eux , fans craindre leur mauvaife volonté. On peut 
remarquer encore qu’il ne leur dit rien alors de - 
cette foule de prodiges qu’il avoit faits à leurs y eux* 
C’eftoit à eux à.s’en fouvenir , & a en faire l’ufage 

3 u’ils auroient dû. Mais il parle feulement de {a 
ottrine , parce qu’elle pouv oit eftre le feul fonde- 
ment fur lequel ils s’appuyoient dans la haine qu’- 
ils faifoient paroiftre contre luy. J'cftois J leur dit- 
il , tous les jours ajfts au milieu de vous , enfeignant 
publiquement dans le temple, comme une perfonne 

3 ui agit en maiftre , & qui ne craint rien. C’cftoit 
onc alors que vous deviez m’arrefter Ci ma doc- 
trine eftoit contraire à celle de l’Ecriture,puifque 
bien loin de me cacher, je me mettois à toute 
heure entre vos mains. Mais & ma do&rine eftoit 
hors de voftre atteinte, eftant la doékrine de mon 
Pérc > & ma perfonne vous eftoit alors inaccefli- 
ble, parce que mon heure n’eftoit pas encore ve- 
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Mië. Ainfi c’eft moy-mcme qui veux maintenant çbnjifl. 
donner lieu à /’ dccomplijfement des prophéties tou* 
chant mes fouffrances. C’cft-moy qui pour vous 
ofter tout fujet de craindre de m’arrefter dans le 
temple, où le peuple auroit pu s’y oppofer, me 
fuis retire exprès en un lieu où vous fufliez en effet 
de le faire plus feurement. Quoique faint Mat- 
thieu femble dire icy luy-même ce qui eft marqué 
touchant l’accompliflèment des écrits des faints 
Prophètes; faint Marc l’attribue à Jésus-Christ, Mtrc -,# 
& feint Luc femble faire auffi la même chofe. 

Alors les difciples l' abandonnant , s'enfuirent tous ; 
c’eft-à-dire , qu’auilî-toft qu’ils l’eurent entendu 
parler aux Juifs comme il avoit fait , ils prirent " 
tous la fuite. Car ils virent bien alors , dit faint 
Chryfoftome, qu’il n’y avoit plus aucune efpérance 
qu’il fefauvât; puifqu'il fe livrait volontairement 
à fes ennemis, & qu’il leur prouvoit par les Ecri- 
tures, que toutes ces chofes dévoient arriver. Que 
s’ils euflent fait un peu plus d’attention à la confé- 
quence qu’ils dévoient tirer de ces paroles du Sau- 
veur ; ils auroient conclu, que rien n’arrivant alors 
que par un effet de la volonté de Dieu , marquée 
dans les livres faints,leur foy aurait dû en recevoir 
une nouvelle force , au-lieu d’en eftre affoiblic. 

Et bien loin de prendre un fujet de fcandale des 
fouffrances de ccluy dont ils avoient reconnu fe 
divinité, ils euffent plutoft adoré avec une pro- 
fonde reconnoiflànce cet excès d’amour, qui. le 
portoit à accomplir volontairement tous les écrits 
des Prophètes , ens’expofant pour les fauver, aux 
opprobres de fa paflion & de fa mort. Mais cette 
grâce étoit réfervée pour le temps de fa réfurrec- 
tion. Et comme il cftoit befoiu que le C h r is t 
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fouffrît la mort, afin d’encrer dans fa gloire ; il 
l’eftoit aufli en quelque façon, que les dilciples de 
Jesus-Ch r i st s’affoibliilcnt dans le temps de fes 
fouffranccs , afin que le fentimcnt de leur toibleiïè 
contribuât à les faire entrer enfuite dans la pléni- 
tude de la grâce que le Saint-Efprit dcvoit répan- 
dre dans eux , pour les rendre dignes de porter 
par toute la terre la connoiflànce de l’Evangile. 

Voilà donc le Fils de Dieu entre les mains de 
ito de cette troupe d’impies &c de furieux. Mais quoi- 
qu’ils firent de luy ce qu’ils voulurent , dit faine 
erm „ Leon, & quoiqu’ils ayent triomphé de leur crime; 
„ la puill'ance d: celuy qui s’eftoit ainfi laide pren- 
„ dre éclatta beaucoup davantage , que celle des 
„ Juifs qui l’avoient pris. Car l’aveuglement des 
„ Juifs ne put rien faire autre chofe, que de les 
„ perdre par leur propre impiété. Mais la patience 
„ de J e s u s-C h r i s t eut cette force toute divine 
t , de fauver tous les hommes par fa paillon : Jud&o- 
rum c&citAs nihil obtinuit , nifi ut fud impïetate fe 
perdent : Chrifii vero patient ia hoc egit ut omnes 
fuà paffione falvaret. 

f. 57. jufqu’au 61. Ces gens s' e fiant donc faifis 
de J es u s, ils remmenèrent chez. Caiphe <jui efto'st 
Grand-Preftre , ou tes Dotteurs de la loy & les An- 
ciens e fiaient ajfimblez.. Or Pierre le fuivoit de loin 
jtifijud la cour de la maifon du Grand- Prefire, &c. 
Hiertn. Moïfe avoit ordonné, fuivant le commande- 
in hune ment q U ’j! aV oit luy-mÊme reçu de Dieu, que les 
Exil'. Grands -Preftres fuccéderoient à leurs pères, ôc 
*>• *• qu’on garderoic exaâement l’ordre des familles 
l'acerdotales dans le miniftérc du culte divin. Mais 
toutes chofes eftoient alors renverfées : ôc Caïphe 
avoit acheté d’Herode à prix d’argent la grande 
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Mcrificatute pour cette année feulement. Ainfi il 
n’cft nullement étrange , dit faint Jérôme , qu’un 
tel Grand-Preftre fe l'oit porté à condamner Je- 
su s-Christ. Saint Chryfoftome admire l’ar- 
deur de Pierre, qui nonobllant cette crainte qui 
l’avoit fait fuir d’abord , le porta à fuivre f on maif- 
tre, quoique de loin , jufques chez Caïphe. Il eft 
vray, dit faint Jérôme, qu’il fuivoit Jésus de bien 
loin , quant au cœur , puifqu’il eftoit fur le point 
de le renoncer s A longe fcquebatur, qui erat Do* 
rninurn negaturus, Mais enfin, foit par un relie d’a- 
mour , ou par une fimple curiofité , 8c pour fçavoit 
quel jugement le Grand-Preftre porteroit de Jé- 
sus-Christ, il eut le courage de le fuivre , 8c 
d’entrer jnèmc dans la maifon de Caïphe. Là il 
s'afu avec les gens des Grands-Prcftres , des An- 
ciens, 8c des Doéteurs de la loy : car ils s’eftoient 
aflemblez chez le fouverain Pontife , 8c atten- 
doient là qu’ôn leur amenât Jf.sus, félon la pro- 
meflé que Judas leur en avoir faite. Cette leuld 
circonftance de la conduite de ces Preftres 8c de 
ces Anciens, fait connoiftre tout d’un coup lapai— 
fion qui les animoit, 8c qui clnpêchoit qu’ils ne 
fongeaflcnt à fauver au moins les apparences de 1 a 
jufticc. Car ils s’emprcflent de s’aftembler avant 
meme que ccluy qu ils vouloient juger eût cfté 
pris. Ils ne craignent point de profaner le temps 
de la Pâque par une aélion qui n’avoit que l’em- 
portement 8c la jaloufie la plus furicufc pour prin- 
cipe. Et ils témoignent véritablement par la ma- 
nière dont ils agirent , qu’ils cherchent /non pas 
des témoins fincéres, mais de faux-témoins , ou 
pour parler avec le faint Evangélifte, un faux té* 
moignage contre J k s u s. Car ils ne demandoient 
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pas à s’inftruire de la vérité, mais à opprimer l’in- 
noccnce, 8c à impofer filence pour toûjours, s’ils 
avoient pii, à ccluy dont la doctrine ft lainte con- 
fondoit leurs déréglemens 8c leur orgueil. 

Ils cherchaient , dit faint Matthieu , un faux té- 
moignage contre Jésus pour le faire mourir. C’ef- 
toit donc là leur defléin de faire mourir Jésus- 
Christ. Et pour pouvoir l’exécuter ils cher- 
choient des gens qui dépofaflènt le faux contre 
luy. Car s’ils avoient eu de vrais fujets d'accufa- 
tion contre le Sauveur, ils n’auroient pas eu re- 
cours à de faux-témoins. Mais comment celuy qui 
avoit comblé de biens tous les Juifs , depuis le 
commencement de fes prédications , 8c qui n’a- 
voit enfeigné que des maximes qui infpjroient la 
juftice 8c la fainteté , auroit-il pu eftre condamné 
l’clon les réglés de la vérité 8c de la juftice ? Il 
falloir donc que fon jugement fût informe en tou- 
tes manières. Il falloir qu’un de fe’s difciples le 
trahît , que les Preftres 8c les Miniftres de l’an- 
cienne loy s’élevaflent contre luy -, qu’on profanât 
la folennité de la Pâque à Ton égard ; qu’on for- 
mât la réfolution de le perdre , avant que d’avoir 
prouve qu’il fût coupable 8c qu’on recherchât 
avec ardeur de faux-témoins n’en pouvant trou- 
ver de vrais. 

G’eft ainft qu’il a cfté neceftairc que le Jufte 8c 
l’Innocent par excellence fût mis à mort : Nonne 
hac oportuit pati Chriftum ? Et c’eft ainfi que dans 
le cours de tous les ftécles les plus grands Saints 
ont efté dignes d’eftre traitez , pour avoir une 
plus grande conformité avec le Chef dont ils 
avoient le bonheur d’eftre les membres. On ne 
fert point J e s u s-C hrist impunément de la 
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part de ceux qui font poflèdez de l’amour du fié- 
tle. Et jamais l’efprit fuperbe, qui cft l’ennemi des' 
humbles tk de tous les juftes , ne fouffrira que ceux 
qui travaillent à détruire Ton empire dans eux- 
mêmes & dans les autres, foient dans la paix du 
cofté du monde: C’eil ce qu’on a vû dans faint 
Athanafe , dans faint Chryfoftome , & dans ce 
grand nombre d’autres Saints , qui font devenus 
d’autant plus illuftres par leurs fouffrances, qu’ils 
ont approché de plus près de la faintetè de leur 
divin original. Le defaut des preuves que l’on 
therchoit pour les accabler, a oblige leurs enne- 
mis d’avoir recours à des impoftures , & à de faux 
témoignages, qui en fervant à les opprimer, com- 
me celuy dont ils eftoient les difciplcs , ont con- 
tribué en même-temps à faire éclatter leur gloire: 

C eft donc a ceux qui font éprouvez, comme Je- 
s u s-C h r i s t & ces grands Saints , par la vio- 
lence & les calomnies de leurs frères , à ne pas 
dégénérer de l’Kumblé courage dont ils ont reçu 
un fi. grand exemple. 

On peut remarquer avec les Pères dans l’accu- uUnii: 
fation des deux derniers faux-témoins , qui dépo- hune 
férent contre Jesus-Christ; Qu’il eftoit vray 'chT/ijt. 
que le Sauveur avoit dit : Dètruife ^ ce temple 
mais qu’ils luy font dire au contraire : J: puü dé- rZ.zt' 
traire le temple de Dieu. En fécond lieu, ils chan- ,9 ‘ 

f eoient encore & altéroient les paroles que le 
auveur avoit ajoutées- Car comme il parloit de fon 
propre corps qu’il nommoit un temple ; après 
avoir dit aux Juifs : Ditruifez ce temple , il ajoûta: 

Et je le rctabliray , ou, félon la force du texte fa- 
cré ,je le releveray , ou même, je le refiufciteray. W tU 
Mais ces témoins déclarèrent qu’il avoit dit ; Qu’il 
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le rebafiiroit en trois jours ; afin qu’il parût que 
c’eftoit pofitivement du temple des Juifs qu’il 
avoit parlé. Ainfi, dit faint Jérôme, ajoutant & 
changeant quelque peu de choie aux paroles du 
Sauveur , ils s’efforcent de reveftir d’une vérité Sc 
d’une jufticc apparente cette injüfte accufation 
qu’ils forment contre fa perfonne. 

ir. 61. jufqu’au 67. Alors le Grand-Prefire fe le- 
vant luy dit : V otu ne répondez, rien à ce ejue ces 
gent-cy dèpofcnt contre vous ? Mais Jésus demeu- 
rait dans le filence. Et le Grand-Prefire luy dit : 
Je vous commande par le Dieu vivant de nous dire 
fi vous eftes le Christ fils de Dieu , &c. 

Si le Grand-Preftre preffe J e s u s-C h r i s t 
de fe défendre , ce n’cft pas par un vray defir de 
fa juftification ; mais c’eft qu’il veut au contraire 
en l’engageant à répondre , trouver dans fa répon- 
fe même un nouveau fujet de l’acculer. C’eft donc 
l’impatience & le dépit de ne pouvoir découvrir 
de juftes prétextes de l’accabler , qui fait lever 
tout d’un coup ce Pontife de fon fiége : & ce mou- 
vement impétueux de fon corps fit connoiftre 
l’emportement intérieur de fon efprit. Cependant 
le Fils de Dieu ne daigne pas rompre encore fon 
filence. Car il ne voyoit aucune ouverture à par- 
ler devant des gens qui fermoient leurs oreilles à 
la vérité; & dans un lieu qui n’avoit que la figure 
extérieure d’un tribunal de Juftice , mais qui dans 
la vérité eftoit plutoft une affembléc tumultuaire 
de voleurs & d’homicides. Caïphe rempli de fu- 
reur le preflâ alors de luy parler; & par un excès 
d’impiété qui fait horreur , il employa même ce 
qu’il y avoit de plus faint dans toute fa Religion ; 
c’eft-à-dire, le laint nom du Dieu vivant , pouj: 
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l'engager à luy dire, s’il eftoit véritablement l fi 
Christ Fils de Dieu ; quoique Ton deffein ne 
fût pas d’ajouter foy à ce qu’il diroit, mais de ti- 
rer de fa bouche un aveu dont il fc fervît à le faire 
condamner. 

On eft étonné de ce que n’infiftant point fur ce 
qu’avoient dépofé les faux-témoins touchant la 
deftruétion du temple, il paffe ainfi tout d’un coup 
à cette nouvelle demande ? D’où vient donc qu'il 
le prefle de luy déclarer s’il eft le Christ & 
le Fils de Dieu , puifque l’Evangile ne dit point , 
que les témoins ayent rien dépofé fur ce fujec 
contre luy ’ C’eft (ans doute qu’il vit bien que le 
témoignage de ces hommes corrompus ne pouvoir 
rien contre l’innocence de celuy qu’il vouloit faire 
mourir. Mais comme c’eftoit une opinion répan- 
due parmy le peuple , qu’il eftoit le Christ; 
que les poffedez de qui il avoir chaflé les démons, * 
l’avoient nommé publiquement le Fils de Dieu ; 
que la grandeur & la multitude de fes miracles en 
pouvoicnt paroiftre de très-fortes preuves ; 8c 
qu’ enfin J e s u s-C hrist luy-même avait dit , 
que Dieu eftoit fon Pcre , fe faifant ainft égal a 
Dieu ; ce Grand-Preftre laiflant là toutes les accu- /<>.«. 
fations des faux-témoins , jugea que s’il avouoit ‘ s * 
qu’il eftoit /{Christ Fils de Dieu , comme il 
l’avoit déclaré en d’autres rencontres , il ne fau- 
drait plus chercher d’autres preuves contre luy , 

& que toute l’aflcmblée le déclarerait digne de 
mort, comme un impie 8c comme un blafphénu- 
teur. Telle eftoit la déteftable politique de Caï- 
ph- dévoué à l’iniquité , qui ne cherchoit pas à 
connoiftre comme il l’auroit dû, s’il n’eftoit point 
vray en effet que Jésus fût le Mcflic , mais qui 
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/ongeoit feulement à étouffer la vérité de fa pa- 
role , qui ne pouvoir s’accorder avec les dérégie- 
mcns des Preftres Juifs, des Pharificns, & de$ 
Do&eurs de la loy , les principaux ennemis. 

J e s u S-C h R I S t s’eftoit tû jufques alors , né- 
gligeant toutes les fauffes accufations qu'on avan- 
çoit contre luy , comme indignes d’eftre réfutées; 
devant des fourds & des impies : mais il ne garda, 
pas le filence lorfquon le preflà par le Nom de 
Dieu fon Père, de dire s’il eftoit le Christ, & 
le Fils de Dieu. Il fçavoit bien qu’ils abuferoicnc 
de ce qu’il diroit , qu’ils en prendraient fujet 
de le traiter de blafphénutcur. Mais fon oeuvre 
principale eftoit de prouver la vérité de fa million 
çc de fa divinité. Et comme la certitude qu’il 
avoir eue dès auparavant, que la force toute di- 
vine de fes prédications animerait leur jaloufie 
contre luy , ne le put point empêcher de s’acr 
quitter de ce miniftére, qui eftoit l’un des princi-r 
paux fujets de fon Incarnation •, il ne fe difpenfe 
point non plus en cette rencontre , de déclarer 
ce qu’il eftoit , c’eft-à-dire , /«Christ attendu 
depuis 11 long-temps , ôc le Fils de Dieu ; quoi- 
qu’il fçût que ceux à qui il parloit ne cherchoient 
tous qu’à le perdre. Car il falloir, félon qu’il le 
dit luy-même , que le Christ fouffrît , & qu’il 
mourût pour les hommes. Et s’il falloir qu’il fouf- 
fi.it la mort, ce devoiteftre pour avoir dit la vér 
rite : ce qui apprenoit à fes difciples, qu’ils dé- 
voient aufti s’eftimer heureux , quand l’obligation 
de conf?fl'er la divinité de J e s u s-C h r i s t , le$ 
rendrait dignes . comme luy , de la haine fie de la. 
peifccution des impies. 

* ■ * Il dit donc qu’il eft le Christ , Fils de Dieu ^ 
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mais il le die d’une manière aufti humble, qu’on 
pouvoir l’attendre de ccluy , qui n'ayant pas crû, 
comme dit laint Paul , que ce fût pour luy une tbiUpp. 
ufarpation d'cjlre égal a Dieu , s' e fl oit luy -meme *• 6 * 
anéanti fous la forme d'un efclave. f r ous l'avez. dir t 
répond Jesus-Christ au Grand - Preftre ; 
c’eft-à-dire , comme l’explique faint Marc : Je le RUre.14. 
fuis , ou, je fuis ce que vous dites. Et il ajoure : 6l ' 
Mais je vous déclare que vous verrez, doits la fuite 
le Fils de l'homme affis a la droite de la majefté de 
Dieu , qui viendra fur les nuées du ciel. V érunta- 
rnen , eft un mot latin , qui marque ordinaire- 
ment que ce qu’on va dire eft oppofé à ce qu’on 
a dit. Cependant comme ce qui fuit ce mot eft une 
confirmation de ce qui précédé , il faut fuppléer 
icy ce que faint Luc a eu foin de remarquer, qui Lue. t*, 
eft que ceux à qui Jesus-Christ parloit ne <7 \ 
croyoient point qu’il fût le vray Christ. Ainlî 
il répond en ce lieu non à leurs paroles , mais à 
leur penfée. Il dit donc : Mais je vous déclare ; 
c’eft-à-dire: Quoique vous ne me croyiez point 
lorfque je vous dis que je fuis le Christ , à caufe 
de cet cftat fi rabbaifl’é où vous me voyez ,-je 
vous déclare néanmoins que vous en ferez un jour 
convaincus, en voyant le Fils de Dieu qui s’eft 
-fait le Fils de l'homme par fon Incarnation, affis a 
la droite de Dieu fon Père, & égal à luy en puillàn- 
ce , & paroiflant fur les nuées du ciel lorfqu'il vien- 
dra pour juger le monde. Il ne fera plus alors, 
comme il l’eft prefentement, expofé à vos mépris, 
à caufe de l’humiliation où il s’eft réduit en de- 
venant le Fils de l'homme : mais il paroiftra à vos 
propres yeux dans tout l’éclat de la majefté & de 
la puiflànce de Dieu fon Père j il jouira d’un par- 
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raie repos , fedebi après avoir éprouvé tous les 
effets de voftre fureur , Si fouftenu tous les tra- 
vaux de cette vie agitée ; Sc ccluy qui eft mainte- 
fiant jugé par vous , comme un criminel , fera éle- 
yé fur les nuées , à la fin du monde , lorfejuil vient 
dra pour juger fes propres juges , Si tous les 
hommes de la terre. 

C’eftoit l’ordinaire parmy les Juifs de déchirer 
leurs veftemens, pour marque de quelque grande 
douleur , ou pour témoigner de l’horreur de quel- 
que blafphême qu’ils entcndoicqt. Dieu dit du 
premier aux Ifraclites, en les exhortant à fe con- 
vertir ; Qifils fongeaffent moins à déchirer leurs 
veftemens, y ne leurs cœurs. Et quant au fécond, 
nous en voyons un exemple dans faint Paul &C 
faint Barnabé , qui déchirèrent , comme il efl dit 
. dans les Aéfes, leurs habits ; lorfque les peuples 
de l’Egypte les regardant comme des Dieux, à 
caufe d’un grand miracle qu’ils venoient de faire, 
voulurent leur rendre des honneurs divins. Caï- 
phe feignit doncaufit alors d’eftre fort zélé pour la 
gloire du vray Dieu. Et voulant faire paroiftré l’hor- 
reur qu’il avait du blafphême qu’il prétendoitquc 
Jesus-Christ venoit de prononcer, il déchira fes 
habits, & fit en cela ce que la loy de Moïl'e défen- 
doit cxprellément au Grand-Preftre. Il ne fçavoit 
pas, comme difent faint Jérôme & faint Léon, 
que- s’emportant jufqu’à cet excès , il fe dépouil- 
loit luy-mcmc de fa dignité facerdotale ; Si il fai-» 
foit voir fins y penfer, en déchirant fes vefte-r 
mens ,quc les Juifs dès lors avoient perdu toute 
la gloire de leur ancien Sacerdoce , Si que le fiége 
de leurs Pontifes cftoit devenu vacant. Scidit ve - 
ftimenta ffnij ut oftendat, Jud<sçs fticerdçtii glo/wm 
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perdidijfe , & vacuam fcdem habcre pontifices. Où «« 
eft maintenant , ô Caïphe , lny dit laint Léon , le <* 
Rational qui doit eftre fur voftre poitrine ? Où eft .« 
la ceinture, le fymbole de la pureté ? Où eft l’E- «« 
phod, l’image des vertus l'acerdotales 1 Vous** 
vous dépouillez vous-même de ce veftement «* 
myftique Sc facré , 8c vous déchirez de vos pro- « 
près mains vos habits pontificaux, fans vous fou- «« 
venir du précepte qui vous l’avoit défendu. Mais « 
comme cette grande dignité vous alloit eftre en- “ 
levée, vous vous attirez le premier l’opprobre où «* 
vous eftiez preft de tomber, Se par ce déchire- 
ment des marques facrées du Sacerdoce que vous “ 
poll’ediez, vous faites voir que l’ancienne alliance “ 
eft arrivée à fa fin. « 

Cependant Caïphe, quoique plein d’emporte- 
ment, ne voulut pas, félon la remarque de laint chryfoi 7. 
Chryfoftome , prononcer luy-même l’arreft de 
mort contre Jésus-Christ-, mais il engagea 
tous ceux qui eftoient dans l’afTemblée , à dire leur 
fentiment j Se par la manière dont il leur parla , il 
leur fit allez connoiftrc , qu’il n’y avoit pas 'à déli- 
bérer fur la condamnation d’un homme quil re- • 
prefentoit comme eftant coupable d’un grand 
blafphême. Il eft vray qu’un homme qui le fait 
égal à Dieu eft un blafphémateur Se un ifnpie. 

Mais il eft très-vray auflï qu’ils eftoient inexeufa- 
bles de traiter ainfi un homme, qui avoit prouvé 
par un fi grancVnombrc de prodiges la vérité de fa 
divine million j à qui les démons avoiçnt rendu 
témoignage, comme au Fils de Dieu, en fortant 
des corps dont il les chafTbit ; qui avoit donné deè 
nïarques très-éclattantes de fon pouvoir abfolu fur 
]a tpcr Se fur les vents, fur la mort 8c fur toute 
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la nature ; que Jean Baptifte , regarde comme un 
Prophète paimy les Juifs, avoit déclaré cftre l’E- 
poux véritable d’ifracl, 6c l’Agneau de Dieu qui 
de voit ofter les péchez des hommes j qui avoir 
prêché au milieu de Jérufalem 6c dans toute la 
Judée une doétrine toute célefte j 6c qui avoit 
confondu fes ennemis par lafageflê 6c par la force 
de fes admirables réponfes , toutes les fois qu’ils 
avoient tenté de s’oppotêr à la vérité de cette 
doélrine. Un tel homme devoit cftre regardé fins 
doute d’une autre manière que les autres hom- 
mes. Et h d’une part la jaloufie, 6c de l’autre la 
haine de la vérité qu’il leur annonçoit , n’avoient 
formé dans 1 - cœur de ces Preftres orgueilleux 8c 
corrompus des ténèbres très-épaift’es , ils n’au- 
roient pu ne pas découvrir dans cet homme, qu’ils 
traitoient de blafphémateur , tous les cara&éres 
du véritable Melfie , 6c du C h r i s t , qu’ils atten- 
doient depuis tant de fiécles. 

Caiphe eftoit donc comme tous les autres.inex- 
cufable dans fon erreur : car cette erreur touchant 
la perfonne de J e s u s-C h r i s t , eftoit en eux un 
effet de la corruption de leur cœur. Ils ne le con- 
noiffoient pas pour ce qu’il eftoit, parce qu’ils ns 
fe connoifl’oient pas eux-mêmes , à caufe de cette 
enflure que caufoit en eux l’idée préfomptueufe de 
leur juftice apparente. Ainfi ils jugèrent Jesus- 
Christ digne de mort , parce que leur aveugle- 
ment les rendoit indignes de voir , que celuy qu ils 
cond-mmoient à mourir, eftoit venu pour les fau- 
ver , en mourant pour eux. 

f. 67. 68. si lors ils luy crachèrent au vifage , & 
ils le jrippérent d coups de poing ; & d'autres Iny 
donnèrent des foujftets, en difant ; Christ, (r°r. 
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phètlfe-nous qui efi celny qui ta frappé. 

Il paro'.ft par l’Evangile de faintlvlarc, quil y m„ c ,h. 
en eur de ceux-mêmes qui compofoient ce con- «s* . 
fcil d’iniquité , qui fc portèrent jufqu’à cet excès 
que de cracher far le vifage du Sauveur du monde , 
éc de luy donner des coups de poing fur la telle. Car 
il parle enfuite des valets , qui luy donnèrent des 
fouffiets , diftinguant expreflèment les premiers d’ar 
vcc les autres. On vit donc alors des Fi ltres du 
Dieu vivant, couvrir de crachats cette face ado- 
rable , qui fera un jour la terreur de tout l’uni- 
vers ; cette face qui remplit d’une fainte frayeur 
les Anges memes , & qui parut aux Apoftres dans M.mh. 
le temps de la transfiguration, brillante comme le *?• ** 
foleil. On vit des valets & des loldats donner des 
fouffiets fur ce vifage Caere du maiftre fuprême 
des Rois & des peuples. On vit enfin ce qu’il y 
avoit de plus relevé dans le minière de la Reli- 
gion, & dans le gouvernement ™l’Eftat x tk de 
plus rabbaiflè parmy les derniers du peuple, con- 
lpirer enfemble avec la même fureur , à traiter 
avec les plus horribles indignitez , ccluy de qui 
ils n’avoient reçu que des bienfaits. Et parce que Deu ,., g, 
le Sauveur avoit déclaré qu’il cftoit le Christ, »î* l8 r 
& par conféquent ce P r o i> h f t e par excellence, 
que le Seigneur avoit promis autrefois de fufeiter 
du milieu de fon peuple , afin qu’ils écou raflent fa 
voix •, ils luy infultérent doublement fur ce lujer, ^ 
en luydifant, après luy avoir bandé les yeux, 
comme le remarque faint Luc : Christ, prephé- Lut % u 
tife-notu qnieft celny qui t’a frappé; c’eft-à-dire : Toy 
qui te vantes d’eftre le Christ & le Prophète 
prédit par Moïfe, fais-nous connoiftrc fi tu l es 
véritablement , en nous difant à chaque coup 
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qu’on te donne, le nom de ccluy qui ta frappé. Ils 
rcgardoient donc en luy comme une marque de 
foiblcllê, ce qui eftoit une preuve de fa vertu 
toutc-puiflante. Car il n’y avoir que cet Homme- 
Dieu qui put iouftenir tant d’outrages avec une 
fermeté fi divine , félon qu’il l’avoir prédit fi long- 
temps auparavant par la bouche d’un de fes Prophe- 
îfa. jo. tes en ces termes \J’ay abandonné mon corps a ceux 
qui me frappoient cr mes joués a ceux qui ni ar - 
rachoient Le poil de la barbe. Je nay point détourné 
mon vifage de ceux qui me couvraient d’injures , & 
de crachats. . . . Je l'ay rendu comme une pierre très - 
dure , pour y loutfrir toutes fortes d’iniquitez avec 
Tertuli. une patience inébranlable. C’elt ce qui fait dire 
a Tertullien ; Que la patience du Seigneur fut 
* offenlée Sc comme bleifée dans la bleflùre que 
S. Pierre fit a Malchus j mais qu’elle parut comme 
triomphante a^mlieu des crachats, des coups de 
poing, des m^ucries, Sc des foufflets qu’il re- 
„ çut. Celuy , ajoûte-t-il , qui avoir réfolu de fe ca- 
»> cher fous la figure de l’homme , ne fit rien pa~ 
„ roiftre en luy de l’impatience de l’homme. Et 
»> c’eftoit par là principalement , ô Pharifiens , que 
» vous deviez le reconnoiftre pour le Seigneur } 
» puifque nul d’entre les hommes n’eftoit capable 
»> d une telle patience : jQui in hominis figura propo- 
fuerat latere , nihil de impatientia hominis imitants 
v efi. Hmc vel maxime , Pharifiti, Dorninum agnof- 
çcre debuifiis. Patientiam hujujmodi nemo hominutn 
perpetraret. 

chyfin. Saint Chryfoftorae a admiré la fincéritc des 
hît u. Evan gé ,iftes , dans le récit de ces particularitez 
fi humiliantes Sc fi honteufes en apparence à leur 
divin maiftrç. C’eft, dit-il , qu’ils les regardoicnç 


de saint Matthieu.' 

fctte&ivement comme luy eftant très-glorieufes. 

Car la grande gloire de J e s u s-C h r i s t a efté, 
comme il dit encore, qu’eftant maiftre de toute la* 
terre , il ait bien voulu fe rabbaiflèr jufqu’à eftre 
fi cruellement outragé par les derniers de tous 
les hommes j 6c il ne pouvoit nous donner de plus 
fortes preuves de la charité quil avoit pour nous, 
C’eft pourquoy je n admire pas moins, ajoute le « 
même Saint , fa patience inébranlable au milieu de <« 
tant d’infultes 6c de douleurs , que fa vertu toute- « 
pui (Tante dans la réfurre&ion ^es mores. Car il <« 
iufKt de connoiftre qu’il eft Dieu, pour n eftre 
point étonné de tous les effets furnaturels de (a 
puiffance. Mais ce qui femble nous devoir remplir 
d’une plus grande admiration, c’eft de voir celuy 
qui eft Dieu , fe foumettre a des traitemens fi in- 
dignes , non pas feulement d’un Dieu - homme , 
mais du moindre même d’entre les hommes. C’eft: 
pour cela que faint Paul avoit toujours fon eiprit 
rempli de ce grand objet. La croix de J e s u s , les 
infultes 6c les outrages qu’il fouffrit, 6c fa mort, 
luy eftoient toujours prefentes. Allons à luy y di- Heir - 
foit-il , chargez de fes ignominies 6c de fes oppro- ' J * 
bres. Et le même Apoftre nous exhorte a courir ibid. 
far la patience dans la carrière qui nous eft ouverte s *« *• 
en jettant les yeux fur Jésus , comyne fur l'autheur 
& le confornmateur de la foy , qui au-lieu de la vie 
tranquille & heureufe dont il pouvoit jouir , a fouf 
fert la croix , en mêprifant la honte & l" ignominie , 

& eft maintenant affis a la droite du trône de 
Dieu . 

ir • 69 . jufqu’au 75 . Pierre cependant eft oit au~ 
dehors ajfts dans la cour . Et une fervante s*appro~ 
shant luy dit : F ms e fiiez, aufft avec Jésus de 
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Galilée ? Mais il le nia devant tout le monde t èft 
difant : Je ne fçay ce que vous dites. Et comme il 
fortort , &c. 

chrypïï. Voilà, dit faint Chryfoftome, un grand chan- 
inAUtih. gement dans Pierre, 8c une conduite bien difFé— 
b„m. n a. reme ce jj e q U ’ji a voit tenue auparavant. Lorf- 
qu’il avoit vu arrefter Jésus , Ton zcle pour fa défen- 
fe s’eftoit échauffé jufques à tirer l’épée , 8c couper 
l’oreille d’un des ferviteurs du Grand-Preftre. Et 
lorfqu’on fait maintenant de fi grands outrages an 
même Sauveur , & qu’il fembloit devoir s’ani^ 
mer d’un courage beaucoup plus grand, il l’aban- 
donne jufques à le renoncer. Mais devant qui le 
renonce- t-il ? Eft-ce devant des Magiftrats ou des 
Preftrcs , qui pouvoient l’intimider davantage ï 
Nullement ; c’efl: devant les derniers des hommes 
8c des valets *, c’eft à la voix d’une fervantc qu’il 
eft tout tremblant ; 8c il oublie dans l’inftant cet- 
te grande rélolution qu’il avoit prife, 8c cette 
promefle fi magnifique qu’il avoit faite à J e s u s- 
Christ, de ne le renoncer jamais , quand tous 
les autres le renonceroient , 8c qu’il feroit obligé 
de mourir pour luy. 

Aulli-toft qu’il a répondu à cette fervante -, Qu’il 
ne fçavoit ce quelle difoit , il veut fortir, non pour 
n’eftre plus en danger de renoncer Jésus- 
Ch ri s t , mais par un effet de la frayeur donc 
il fut faifi. Car , comme le remarque faint Chry- 
foftome, il nes’apperçut de fa faute , & il ne fentir 
fi chute que quand Jésus le regarda dans la fun 
te. Lors donc qu'il fortoit , ou fe difpofoit à fortir, 
une antre /criante l’ayant regardé , dit encore à 
ceux qui eftoient prelens ; Que cet homme eftoit ' 
d'avec Jésus de Nazareth. La première avofic 
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nommé le Sauveur, Jésus de Galilée ; & celle-cy 
luy donne le nom de Jésus de Nazareth. Ces 
deux noms marquoient du mépris de la perfonne 
de J e s u s. Le premier paroift par la réponfe que 
les Pharifiens avoient faite à Nicodême, qui pre- 
noit la défenfe du Sauveur , lorfqu’ils luy dirent : 
Efles-vou,s aujfi vous- mèmè Galïlèen ? Lifiz les foan. 7; 
Ecritures, & voyez qu il n efl jamais fini de Pro- 
phete de Galilée . Le fecond*paroift aulll par la ré- 
. ponfe que Nathanaël fit à faint Philippe , qui luy 
diloit $ Qujls avoient trouvé celuy dont Aîotfi avoit j ^ ^ 
écrit dans la loy 3 & dont les Prophètes avoient par - 
lé , Jésus de Nazareth 3 fils de jofieph : car Natha- 
naël luy repartit : Peut -il venir quelque chofi de 
bon de Nazareth ? Ces deux manières de mar- 
quer Jésus, en le nommant de Galilée 3 ou de 
Nazareth 3 eftoient donc dans la bouche de ces 
deux fervantes , des expreflions d’un grand mé- 
pris. 

Comme une fécondé chute ordinairement eft 
plus grande que la première , la faute que fit faint 
Pierre en renonçant J e s u s-C h r i s t la fécondé 
fois, fut aufli plus criminelle 5 puifqu’ii ajoûta au 
crime du renoncement , celuy au ferment. Il dit 
donc avec ferment 3 félon l’Evangile \ Qifil ne con - 
noljfiit point cet homme . Saint Hilaire &c quelques Hilarht 
autres ont voulu juftifier en quelque forte faifit wMrf// k 
Pierre , ou au moins diminuer beaucoup fon péché, ’ * * 
en prétendant que cet Apoftre témoignoit par fa 
réponfe , qu’il ne connoijfiit point pour homtne 3 c’eft- 
à-dire, un fimple homme, celuy qu’il avoit re- 
connu le premier pour le Fils de Dieu : Et veré 
propè jam fine piaculo hominem negabat 3 quem Del 
filiion primas agnoverat . Mais faint Jérôme prouve 
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fort bien, que ceux qui voudroient par une elpcce 
de ménagement pour la mémoire de S. Pierre, 
interpréter fes paroles dans ce Cens , ne défen- 
droient cet Apoftre qu’aux dépens de la vérité de 
.Dieu même : Hi défendant sifojtolum, ut Deum rncti- 
dacii rtum faciant. Car s’il eft vray , ajoute ce Père, 

, que Pierre n’ait point renoncé fon maiftre , il faut 
donc que le Seigneur n’ait pas dit la vérité lorf-* 
qu’il l’afl'ura , que cette-tiuit même , avant que le coq 
chantât, il le renonceroit trois fois. Cette décla- 
ration de J e s u s-C h r. i s t eft exprellè ; &: il ne 
dit pas : Vous renoncerez à me reconnoiftre pour 
un iïmplc homme j mais il dit abfolument : V jus 
me renoncerez.. Il eft donc certain par la vérité de 
la parole du Sauveur , que Pierre l’a renoncé. Et 
il ne faut pas condamner le maiftre pour juftifier 
le difciple. Les Evangéliftcs ne l’ont pas fait, 
parce qu’ils aimoient la vérité plus que leur pro- 
pre gloire. Ils ont tous marqué cette chute de 
laint Pierre : nul d’eux n’a fongé à la diminuer; 

Marc. i 4 . & celuy meme d’entr’eux qui fembloit devoir s’in- 
térefl'er davantage à diffimuler ce qu’il y avoit de 
défectueux dans la conduite de cet Apoftre , fça- 
voir faint Marc , qui fut fon difciple ; bien loin de 
fonger à couvrir par quelque déguifement cette 
faute , l’a marquée aufli fortement que faint Mat- 
I thieu. Car il témoigne aufli-bien que luy , que 
quelques-uns de ceux qui eftoient prefens , s’é- 
tant approchez pour dire à Pierre , qu’il eftoit 
certainement de ces gens-là , & que fon langage le 
fai/bit affez. connoiftre pour un homme de Galilée ; 
Pierre commença alors à faire les plus terribles fer- 
mens y & à jurer qu'il n avait aucune connoijfance 
de cet homme. 

C’eft 
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, C’eft-là le troificmc degré de la chute de cet 
Apoftre, qui pour s’eftre vainement appuyé fur fes 
propres forces , & n’avoir pas craint de fe venir 
expofer luy-même au péril, après que le Fils dé 
Dieu l’avoit alluré qu’il tomberoit , mérita de 
reflentir par fa propre expérience lé néant de tou- 
te la force de l'homme le plus courageux, qui ne 
s’appuye point fur la grâce de fon Dieu. 

Il eft dit icy , que le coq chanta , & que Pierre fe 
fouvint alors de la parole de Jésus. Mais il eft mar- 
qué exprèflément dans faint Luc , qu’il ne s’en 
fouvint qu’après que le Seigneur je fut retourné, 
& l eut regarde , c’eft-à-dire , qu’il eut tourné fon 
tegard inteneur vers luy pour le toucher par fa 
grâce , comme dit faint Auguftin. Car cet Apoftre 
n’eftoit pas alors en un lieu où il pût voir le Sau- 
veur, eftant en bas avec tous les gens ; au-licu 
que J e s u s eftoit en haut dans la £le intérieure 
où fe tenoit le confeil. Ainfi il paroift, dit faint 
Chryfoftome , qu apres que Pierre eut renoncé 
Jesus-Christ, la voix du coq qui chanta ne 
rut point capable de le faire fouvenir de la pré- 
diction qu’on luy avoir faite de fa chute , & qu’il 
eut befoin du regard de fon divin maiftre pour 
pouvoir rentrer en foy-même, & pour connoiftre 
& pleurer fa faute. Ce fut alors que fe fouve- 
nant de ce que le Fils de Dieu luy avoit dit, 8c 
de la préemption avec laquelle il luy avoir’ ré- 
j, , ^ couvert d une fainte honte, & percé 
dune tiès-vive componction. Il fe hâta de finir, 
non plus par la crainte feule des hommes, comme 
auparavant , mais par la vûë de fa propre foi* 
bielle , par une humble confufion de fon péché 

& par le defir de pleurer plus librement avec 
' Tome II, £ 
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amertume , ainfi qu’il le fit. 

Saint Auguftin a propofé autrefois aux deux 
w jufr.^ pl us grands ennemis de la grâce de Jésus- 
^Christ cet exemple de faint Pierre , que le 
” Seigneur fecourut alors invifiblemenc par fa divi- 
„ ne miféricordc > a qui il toucha le cœur en le fai— 
*, lânt fouvenir de la parole qu’il luy avoir dite*, 
„ qu’il vifita par fa grâce intérieure, 6c à qui il fit 
„ répandre au— dehors une abondance de lamies» 
„ après en avoir formé la fource au-dedans par Ion 
amour. Il le propofa a Pelage 6c a Celelic , pour 
leur faire voir comment Dicualîifte l’homme, 6c 
aufli-bicn fa volonté que fon a&ion -, 6c comment 
fe vérifie cette parole de l’Apoftre ; Que ceft 
Dieu qui opère en nous , & le vouloir & le faire j 
& pour leur faire comprendre que nul ne doit 
prélumer de foy avec obftination, s’il ne veut pé- 
rir. Après cela, ajoute ce Saint , pourquoy Pélage 
yçm_iî eftre englouti dans cette mer d une pre— 
fomption orgueilleufc , d’où Pierre n’a efté déli- 
vré que par le iecours de J b s u s-C hri s r, fi- 
guré anciennement par la pierre dans les Ecritu- 
res ? Quid in eo pelago vult ?nergi Pelagius , unie 
r, per petrâm liberatus e/l Petrus ? Saint Bafile nous 
R't-i reprefente , qu’il arrive allez fouvent par un effet 
8,^. & divine miféricorde , que les fautes où tom- 

t- 6 H‘ bent ceux qui craignent Dieu , tournent a leur 
avantage, 6c qu il permet quelquefois qu ils tom- 
bent, pour les guérir d’un élevement fecret qui 
a précédé leur chute. Et il rapporte au même 
lieu cet exemple de la chute de faint Piene, 
comme une preuve de ce qui! dit. Car en effet 
cet Apoftre avoit befoin de cette expérience de 
fes propres forces, pour en devenir plus humble? 
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K il falloir, comme dit le même Saint, que le 
fentiment de fa foibleflè fervît aufli à le rendre 
comparant à l’égard des foibles. Ne foyez doncW 
pas li llupide & fi mfenfible , dit ce grand Evêque >»»/■ 
que vous vous actribuyez à vous-même 1 effet 
de k grâce qui eft dans vous. Vous n’eftcs'pas «« 
plus eleve en honneur qu’eftoit l’Apoftre famé <« 
Pierre ; & vous ne pouvez aufli vous imaginer « 
que volts aimiez davantage le Seigneur, que ce- « 
luy qui laimoit avec tant d’ardeur qu'il vouloir'* 
meme mourir pour luy. Mais parce qu’il parla avec «* 
trop de préemption, en aflùrant qu’il ne feroit «« 
pas lcandalifc quand tous les autres le feroient , «* 
il fut livre a la crainte & à la foiblcflc de l’hom- 
ine , & il tomba jufqu’i renoncer fon maiftre, afin <* 
qu il dévinft plus fage , plus humble & plus réte- <» 
hu par fa chute même 5 & qu’il connut claire- « 
ment, que comme la main de Jesus-Christ« 

1 avoir louftenu Iorfqu il commençoit à enfoncer “ 
dans la mer, ce fut encore la même main toute 
divine qui l’empêcha de périr alors dans un aufli « 
grand pérA qu’eftoit celuy de ce fcandale , où fon 
infidélité &c fa prefomption le précipitèrent; 
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’Anè autem fa- 
Lfto,confilium 
inicrunt omne$ Princi- 
pes Saccrdotum & Se- 
niorcs populi adverfus 
Jefum , utcum morti 
traderenc. 


*-T E matin eftant venuj 
-L tpus les Princes des 
Preftres Sc lés Sénateurs dii 
peuple Jnif , tinrent confeil 
contre Jésus pour le faire 
mourir. 
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1. ^Et l’ayant lié, ils l’em- z. E« vinéturii a<J- 
menérent, & le mirent entre Jwaunteu^ & tra- 
les mains de Ponce Pilate leur ^S?°" u0 ^ 
Gouverneur. 

3. Cependant Judas qui l’a- j. Tune videns Ju- 
voit trahi, voyant qu’il cftoit das, quicum tradidit, 
con W fe repentie Je c' 

tjH U Avon fait > & reportant tu jj t triginta argen- 
les trente pièces. d argent aux tcos Principibus Sa- 
Princes des Preftres & aux cerdotum , & Scniori- 
Sénateurs, * JUS » 

4. il leur dit : J’ay pcchc 4 - diccns: Peccavi, 

en trahiflant le fane innocent. “ at * cns k“g u “ cm j u " 

, / j- 0 ltum. At 1II1 dixeruntî 

Ils luy répondirent: Que nous ad not * Tuvi . 
importe ? C eft voftrc affaire, deris. 

5. Alors il jetta cet argent /. Et projc&is ar- 

dans le temple , & s’eftant rc- g cntcis in « m pl° » re- 
tiré il alla fc pendre. ^ ttCO 

6 . Mais les Princes des C p C r " n cip CS autem 
Preftres ayant pris l’argent , Saccrdotam accepté 
dirent : Il ne nous eft pas per- argenteis , dixerunt : 
mis de le mettre dans le tre- Non licct cosmittercia 

for , parce que c’eft le prix du “«llïûng dST 
lang. 

7. Et ayant délibéré là- . . 7 * Confiho autem 

deflus , ils en achetèrent e a ’ rum figuli > ia 
champ d un potier y pour la fcpulturam peregrino- 
fcpulture des étrangers. xum. 

8. C’eft pour cela que ce S. Propter hoc vo- 

' champ eft appellé encore au- ca™ eftagerille.Ha- 
,r _ Ç r ccldama, hoc eft,ager 

jourd huy Haceldama i c eft- f an g U ; n ; s > u fq UC îq 

à-dire, le champ du fang. hodiemum diem. 

9. Ainfi fut accomplie cette 9. Tune implcima 

1. dulr.ii l'ayant emmené lié, il* le, Scc. 


1 1. 


selon S. Mat 

«ft quod di&um cft per 
Jeremiam prophetam, 
diceiucm : £t acccpe- 
xunt triginta argcntcos 
pretium appretiati , 
quem appretiaverunt 
à filiis Ilracil ; 

i o. & dederunt cos 
inagrum figuli , ficut 
conftituit mihi Domi- 
nus. 

il. Jefus autem 
ftetit ante Prxfidem , 
& interrogavit cum 
Prxfes , dicens : Tu 
es Rcx Judxorum i 
Dicit illi Jefus : Tu 
dicis. 

ix. Et cùm accu- 
faretur à Principibus 
Saccrdotum Sc Senio- 
ribus , nihil refpondit. 

1 3. Tune dicit illi 
Pilatus : Non audis 

3 uanta adverfum te 
icunt teftimonia ? 


14. Et non refpon- 
dit ci ad ullum ver- 
bum, ita ut miraretur 
Prxfes vehementer. 

jj. Per diem au- 
tem folenncm confue- 
verat Prxfes populo 
dimittere unum vinc- 
lum , quem voluiflcnt: 

1 6. habebat autem 

I « . V. /îq>r<J it. «4. 
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parole du prophète Jérémie : 

Ils ont reçu les trente pièces 
d’argent qui eftoient le prix 
de celuy qui a efté mis à prix, 

& dont ils avoient fait le mar- 
ché avec les enfans d’Ifraël; 

10. Sc ils les ont données 
pour en acheterle champ d’un 
potier , comme le Seigneur 
me l’a ordonné. 

1 1. Or Jésus fi.it prefenté M4n.1i: 
devant le Gouverneur ;& le ï* .. 

|>. iHCm 1 )• 

Gouverneur 1 interrogea en *. 
ces termes : Eftes-vous le Roy 7 *™' ’** 
des Juifs ? Jésus luy répondit: 

0 Vous le dites : Je le fuis. 

il. Et eftant accufé par les 
Princes des Preftres Sc les Sé- 
nateurs , il ne répondit rien. 

13. Alors Pilate luy dit: 
N’entendez-vous pas de com- 
bien de chofes ces perfonnes 
YOijs accufcnt? 

14. Mais il ne répondit 
rien à tout ce qu’il luy put di- 
re ; de forte que le Gouver- 
neur en eftoit tout étonné. 

15. Or le Gouverneur avoit 
accouftumé à toutes les feftes 
de Pâque de délivret celuy 
des prifonniers que \c peuple 
luy demandoit ; 

16. Sc il en avoit alors 


«•. r 

yn iniigne 

bas. 
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, nomme Barab- tuncvinduminfîgnen}^ 
qui diccbatur Barab- 
bas. 

1 7 Congregatis cr- 
go illis , d ixic Pilatus > 
Quem vultisdimittain 
vobis : Barabbam , ai* 
dicicmr 


17. Lorfqu’ils eftpjcnt donç 
tous alfemblez , Pilate leur 
çlit : Lequel voulez-vous que 
je vous délivre j de Barabbas, 
ou de J ç s u s, qui eft appelle chriftus 
Christ? 

18. Car il fçav oit bien que :8. Sciebat enin* 
c’cftoit par envie qu’ils la- <juod per inviuam tra» 
Voient livré entre fis mains. “‘difl'ent cum. 

19. Cependant, lorsqu’il 15- Sedcnte auteur 
eftoit a dis dans fon fiége , fa dlo pro tribunaii , mi- 
femme luy envoya dire : ^ Nfe j. c ac * cur 7,“? cc> .!; . c î us * 
vous embortaffez point dans jX’llU muka^i* 
1 a traire de ce juite ; car y ay parti fura liodic pes 
efté aujourd’huy étrangement vilutn propter cum. 
tourmentée dans un longe à 
caule de luy. 

20. Mais les Princes des 10. Principes au-» 
Preftres & les Sénateurs per- Saccrdocum , & 
fuadérent au peuple de de- Scn,orcs perfuaferunt 

joan. 1 8. manc | cr Barabbas , & de faire 
périr Jésus. 

zi. Le Gouverneur leur 
ayant donc dit : Lequel des 
deux voulez-vous que je vous 
délivre ? lis luy répondirent : 

Barabbas. 

22. Pilate leur dit : Que 
feray-jc donc de J e s u s , qui 
çft appcllé Christ? 


\Urc.t j 
1 1. 

Lue . t ]. 
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.Ail. 
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populis ut peterent Ba- 
rabbam , Jcfum verà^ 
perderent. 

1 1 . Rcfpondcns au-? 
tem Piales , aie illis a 
Qncm vultis vobis de 
duobus dimitti ? At il- 
li dixerunt : Barab- 
bam. 

a 1 • Dicit illis Pila-t 
tus : Quid igitur fa-t 
çiam de Jcfu , qui d\- 
citur Chriftus 3 


\f, I. N’ayez rien à foire avec ce jufte là. 


y 
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2$. Ils répondirent tous; 
Qiul Toit crucifié. Le Gouver- 
neur leur dit : Mais quel mal 
a-t-il fait ? Et ils fe mirent à 
crier encore plus fort , en di- 
fant : QujI l'oit crucifié. 

24. Pilate voyant qu’il n’y 
gagnoit rien, mais que le tu- 
multe s’excitoit toujours de 

muicus ncrct 5 «icccptü 1 1 r c. 

aquâ lavit manus co- P lu f, cn P lus ’ fe & ^porter 
ram populo, diccns : de 1 eau, & lavant les jnains 
Innocens ego fum à devant le peuple , il leur dit ; 

Je fuis innocent du fan^ de 
ce jufte: ce fera à vous a en 
répondre. 

25. Et tout le peuple luy 
répondit: Que fon fang re- 
tombe fur nous & fur nos en- 
fans. 

2 6. Alors il leur délivra Ba- 
illis Barabbam -, Jcfum rabbas ; & ayant fait fouetter 

Jésus, il le remit entre leurs 
mains pour eftre crucifié. 

27. Les loldats du Gouver- 
neur menèrent enfuite Jésus 
dans le M Prétoire : &c là ayant 
alfcmblé autour de luy toute 
la compagnie, 

28. ils luy oftérent fes ha- 
bits , & le reveftirent d’un 
manteau d’écarlate 

29. puis ayant fait une cou- 
ronne d’épines entrelaflce , ils 

*7. txpl. Palais du Gouverneur. 

Z iüj 


zj. Dicuntomnes: 
Crucifigatur. Ait illis 
Pratfcs : Quid enim 
itiali fccit ! At illi ma- 
gis clamabant , dicen- 
tes : Crucifigatur. 

14. Videns aatem 
Filatus quia nihil pro- 
ficeret , fed magis tu<- 
multus fierct } accepta 


fanguinc juin iiujus : 
vos videritis. 


if. Et refpondens 
univerfus populus, di- 
xit : Sanguis cjus fu- 
per nos , & lùper filios 
noftros. 

1 6. Tune dimilît 


ciidit cis ut crucihge 
retur. 

17?- Tune milites 
Prarfidis fufeipientes 
Jefum in prætorium , 
congregavcrunt ad 
eum univerûm cohor- 
tem , 

i g . & exuentes eum, 
chlamydem coccineam 
circumdedcrunt ci ; 

ij.&plcftentes co- 
ror.am de lpiiiis , po- 
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Le saint Ev 
la luy mirent fur la telle, avec 
& un rofeau dans la main droi- 
te. Et fe mettant à genoux 
devant luy, ils fe mocquoient 
de luy , en difant : Salut au 
Roy des Juifs. 

30. Et luy crachant au vi- 
fage, ils prenoient le rofeau 
qu'il ternit , Sc luy en frap- 
poient la telle. 

31. Après s’ellre ainfi 
jouez de luy , ils luy ollérent 
ce manteau d’écarlate ; & 
luy ayant remis fes habits , 
ils l’emmenèrent pour le cru- 
cifier. 

3 z. Lorfqu’ils fortoient,ils 
rencontrèrent un homme de 
Cyiéne, nommé Simon, qu’ils 
contraignirent de porter la 
croix de Jésus. 

3 3 . Et citant arrivez au lieu 
appellé Golgotha ; c’eft-à-di- 
ré , le lieu du # Calvaire , 

3 4 . ils luy donnèrent à boi- 
re du vin mellé de fiel : mais 
en ayant goullé , il ne voulut 
point en boire. 

35. Après qu’ils l’eurent 
crucifié , ils partagèrent en- 
tr’eux fes veftemens , les jet— 


Angi 1 e 

fuerunt fuper Capot 
ejus,& arundinem in 
dcxrcra ejus. Et gêna 
flexo ante cùm , illu- 
debant ci , diccntcs 1 
Ave , Rex Judæorum, 

30. Et expuentes in 
eum, accepcrunt arun- 
dincm , & pcrcutic- 
bant caput ejus. 

j 1 . Et poftquam if-.' 
luferunt ci , cxuerunç 
eum chlamydc, & in- 
duerunt cum vefti- 
mentis ejus , & duxe- 
runt cum ut crucifi- 
gerent. 

3 1. Exeuntes au- 
tem invcncrunt homi-r 
nem Cyrenaeum , nor 
mine Simoncm, hune 
angariavetunt ut toi-, 
lcrçt crucem ejus. 

3 3 . Et venerunt iq 
locum , qui dicitur 
Golgotha , qqpd cil 
Calvarix locus , 

34. & dederunt ci 
vinum b.ibere cum fcl- 
lç miftumj cùm guf- 
tallcc , uoluit bibetc. 

3 j . Poftquam autenz 
çrucifixcrunt eum^- 
viferunt yeftimenty. 
ejus, ibrtemmittentes: 


i?. expi. Une canne , qui eft I j 3. expi Ce qui lignifie le teft 
une efpece de rofeau plus dur 1 ou crâne de la telle. 

*1 U C l’ordinaire. 1 
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Ut impleretur quod die- 
tum eft per Prophetam 
diçentcm : Diviferunt 
fibi veftimenta mea, 
(Sc fuper veftem mcam 
miferunr fortem. 

3 6 . Et fedentes fer- 
vabant cum. 

3 7. Et impofuerunt 
fuper cap ut ejus cau- 
fam ipfîus fciiptam : 
Hic est Jésus 

R E X JUDÆORUM. 

3 8 . Tune crucifixi 
funt cum eo duo latro- 
nes j unus à dextris , 
& unus à finiftris. 

3 $ . Prætereuntes 
autem blafphemabant 
cum , moventes capi- 
ta fua , 

40. & dicentes : 
yah qui deftruis tem- 
plum Dei , & in triduo 
illad reædificas : fai va 
eemetipfum. Si Filius 
Dei es , defeende de 
crucc. 

41. Similiter & 
Principes Sacerdotum 
illudentes cum Scribis 
de Senioribus dicebant: 

41. Alios (al vos fc- 
cit, fcipfum no;i poteft 
falvum facere. Si Rex 
ifraël cft , defeendat 
nunc de cruce, & crc- 

é imus ci; 

• • * • * » 


thieu. Chàp. XXVII. jèi 
tant au fort *, afin que cette/**. 
parole du Prophète fût ac- îi\ 
compile: Ils ont partage en-*, 
tr’eux mes veftemens , Ôc ont 
jette ma robe au fort. 

3 6. Et s’eftant affis , ils le 
gardoient. 

37. Ils mirent auffi au-def- 
fus de fa tefte le fujet de fa 
condamnation , écrit en ces 
termes : C’e st Jésus le 
Roy des Juifs. 

38. En même-temps on 
crucifia avec Iuy deux voleurs, 

Tun à fa droite , Ôc l’autre à 

fa gauche. • / 

39. Et ceux qui paftoient 

E ar là le blafphémpient , en 
ranflant la tefte , 

40. ôc luy difant : Toy qui 7**. 
détruis le temple de Dieu,& J ? % 
qui le rebaftis en trois jours, 
que ne te fauves-tu toy-mc- 
me ? Si tu es le Fils de Dieu, 
defeends de la croix. 

41. Les Princes des Pre(- 
tres fe mocquoient de luy , 
avec les Scribes ôc les Séna- 
teurs , en difant ; 

42. Il a fauve les autres , ÔC 
il ne peut fe fauver luy-même . u lJv 
S’il eft le Roy d’Ifraël, qu’il 
defeende prelentement de la 
croix , ôc nous le croirons. 


JP/-/. 1 

9 ' 


Vf*l. x 


libcret nunc û vul( 
cumidixit cnim: Quia 
Filius Dei fum. 


j£i Le saint Evangile 

45. Il met fa confiance en 4î Confidit in Deo* 
Dieu; fi donc Dieu l’aime, 
qu’il le délivre maintenant ; 
puifqu’il a dit : Je fuis le Fils 
de Dieu. 

44. Les voleurs qui ef- 44. Idipfùmautem 
toierit crucifiez avec luy , luy & Iatroncs , qui cruci* 

faifoient aufli les mêmes rc- ** X1 cra " r cum co » ûn* 
proches. propeuban. c. 

45. Or depuis la fixiéme 4;- A fextaautem 

heure du jour jufqu’à la ncu- {î ora tenebræ fa<a* 
viéme, toute la terre fut cou- funt univ ' r f an » 
verte de tenebres. ^ ram nonam. 

4 G. Et lur la neuvième heu- 44. Et circa horam 
re J e s u s jetta un grand cry, nonam clamavit Jcfus 
• en difant : Eli, Eli , lamma yoce .magoâ, dicens: 
fabaéthani î c’eft-à-dirc , mon 
Dieu, mon Dieu, pourquoy 
m’avez- vous abandonné ? 

47. Quelques-uns de ceux 
qui eftoient prefens , l’ayant Mc ftantes, & audien- 
entendu crier de la forte, di- tcs » diccbânt: 
foient : Il appelle Elie. 

48. Etauflï-toft l’un d’eux 
courut emplir une éponge de 
vinaigre , & l’ayant miïc au ? ccc P tam 


Eli, Eli, lamma làbac- 
tbani ? hoc cft : Dcus 
meus , Deus meus , ut 
quid dereliquifti me i 

47. Quidam auten» 
fta 

tes , 

vocat ifte. 

48. Et continué 
currens unus ex eis , 

fpongiam 
aceto , & im- 


a boire. 

Les autres 


I | J /• *11 Itllt'iV.VIV atvio y liU” 

bout d un rofeau , il luy pre- po f uk 2mndini j & di . 
fenta 

49 

Attendez , 
viendra le délivrer. 

5 o. Mais Jf.sus jettant un 
grand cry pour la fécondé 
fois , rendit l’efprit, 


difoient : 
voyons fi Elie 


bat ei bibere. 

4 9. Cxteri verè di-» 
cebant : Sine vidcamus 
an reniât Elias libcraos 
cum. 

jo. Jcfus autem ite- 
rùm damans voce ma- 
gna , cmifu iyultuiq, 


Ky : . W 
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!b ji. Et ccce vélum 

1 fiempli fc ilium clt in 

(i duas partes à fummo 

ufque deorfum, Sc ter- 
ra mota cft, Sc peux 
fcidæ funt > 

B fi. & monumenta 

aperta luire , & multa 
corpora San&orum , 
qui dormicrant , lur- 
xexciunt ; 
s 

b f j . & exeuntes de 

a jnonumentis , poil rc- 

» fiureftioncm cjus, ve- 

nerunc in fanàam ci- 
s vitatem , & apparuc- 

ii lunr multis. 

5 Ccnturio au- 

ü térti , & qui cum eo 

[t "plane euftodientes Je- 

tf l'um , vifo terri mora 

1 & his qui fiebant , ti- 

0 inuerunt valdè, dicen- 

s tes : Vcrè ïilius Dei 

’ «rat ifte. 

B ff. Erant autem 

j ibi mulicres multte à 

ÿ longé , qux f'ecutæ 

prant Jefum à Galilæa, 
jHKHftrantes ci ; 

f 6 . inter quas crat 

2 Maria Magdalene , Sc 
Maria Jacobi Sc Jo- 
feph mater , & mater 

1 fjliorum Zebcdxi. 

» 

U ff. txpl, lç mineur. 


51. En même - temps le » 
voile du temple fe déchira en 1 
de u* depuis le haut julqu en- 
bas : la terre trembla ; les 
pierres fe fendirent ; 

51. les fcpulcres s’ouvri- 
rent; Sc plufieurs corps des 
Saints , qui eftoient dans le 
fommeil de la mort , reflufei-? 
térent ; 

5 ; . & fortant de leurs tom- 
beaux après fa réfurrcètion , 
ils vinrent en la ville faintc, 
Sc furent vus de plufieurs per» 
Tonnes. 

54. Le Ccntenier, Sc ceu* 
qui eftoient avec luy pour 
garder Jésus , ayant vû le 
tremblement de terre, & tout 
ce qui fe paftbit , furent laifis 
d’une extrême crainte y Sc di- 
rent : Cet homme eftoit vrai- 
ment Fils de Dieu. 

55. Il y avoir là aufti plu- 
fieurs femmes qui regardoient 
de loin , Sc qui avoient fuivi 
Jésus depuis la Galilée , 
ayant foin de l’aflifter; 

5 6. entre lefquclles ef- 
toient Marie Madelenc, Mar 
rie mère de Jacques Ü Sc de 
Jofeph , & la mère des fils 
de Zébédée. 


• > 4 » 



3 ? 


W*rM j, 

♦ V 

Imc. ij. 
T» 

y o4n. i > 

A*. 


3^4 Li saint Eva 

57. Sur le foir, un hom- 
me riche , de la ville d’A- 
rimathie , nommé Jofeph , 
qui cftoit aufli difciplc de 
Jésus, 

5 8. vint trouver Pilate, & 
luy ayant demandé le corps 
de Jésus, Pilate comman- 
da qu’on le luy donnât. 

59. Jofeph ayant donc pris 
le corps , l’enveloppa dans un 
linceul blanc, 

60. le mit dans fon fcpul- 
cre , qui n’avoit point encore 
fervi , ôc qu’il avoit fait tail- 
ler dans le roc ; & puis ayant 
roulé une grande pierre à 
l’entrée du fcpulcre , il fc re- 
tira. 

6 1. Marie Magdelene , & 
l’autre Marie , eftoient là fe 
tenant affifes auprès du fe- 
pulcre. 

61. Le lendemain , qui ef- 
toit le jour d’après celuy qui 
eft appcllé la Préparation du 
fabbat , les Princes des Prcf- 
tr es & les Pharifiens s’eftant 
aflemblcz , vinrent trouver 
Pilate , 

6 3 . & luy dirent : Seigneur, 
nous nous fommes fouvenus 
que cet impofteur a dit, lorf- 
qu’il eftoit encore en vie , je 


NGUS 
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fadtum effet, venit qui- 
dam homo dives ab 
Arimathxa , nomine 
Jofeph, qui & ipfe dit 
cipulus crac Jefu : 

j 8. hic acceffu ad 
Pilatum , Sc petiit cor- 
pus Jefu. Tune Pilatus 
j u flic reddi corpus. 

f 9. Et acccpto cor- 
porc, Jofeph involvit 
illud iq flndone mua? 
da, 

6 o. êc pofuit illud 
in monumento fuo no- 
vo , quod exciderat in 
petra. Et advolvit fa- 
xum magnum ad of-r 
tium monumenti , SÇ, 
abiit. 

61 . Erat autem ibi 
Maria Magdalene , fie 
altéra Maria, fedente* 
contra fepulcrum. 

6 t. Altçrâ autem 
die , qux eft poft Pa- 
rafeeven , convcncrunt 
Principes Sacerdotum 
& PhariCci ad Pflfc- 
tum. 


6 3. dicentes: Do- 
mine , recordati fu- 
mus , quia feduélor il- 
le dixit adhuc vivens : 
Poil très die* refurr 


Stios S. Mat 

gam: 

64. jubc ergo cuf- 
todiri lêpulcrum uf- 
quc in dicm tcrtium , 
tic fortè vcniant difci- 
puli cjus, & furcntur 
cum , & dicant plebi : 
Surrexit à mortuis; & 
crit noviflimus crror 
pcjor prioic. 

€$. Ait illis Pilatus: 
Habetis cuftodiam , 
itc , cuftodite ficut fci- 
tis. 

66 . Illiautem ab- 
tuntcs , munierunt fc- 
pulcrum , lignantes 
lapidem , cum cufto- 
«lious. 


T H 1 1 U. ChAP. XXVII. téj 
relfufciteray trois jours après 
ma mort : 

64. commandez donc que 
le fepulcre foit gardé jufqu’- 
au troifiéme jour, de peur que 
fes difciples ne viennent dé- 
rober fon corps, &: ne difent 
au peuple : Il eft reflufeite 
d’entre les morts * & ainfi la 
dernière erreur feroit pire 
que la première. 

65. Pilate leur répondit: 
Vous avez des gardes j allez, 
faites-le garder comme vous 
l’entendrez. 

66. Ils s’en allèrent donc , 
& pour s’aflurer du fepulcre, 
ils en fcellérent la pierre , & 
y mirent des gardes. 


SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 

it» l* 1* E matin e fiant venu , tous les Princes 
des Preflres & les Sénateurs du peuple 
Juif, tinrent confeil contre Jésus pour le faire mou • 
rlr. Et P ayant lié 3 ils remmenèrent , & le mirent 
entre les mains de Ponce Pilate leur Gouverneur. 

C’eftoit une réfolution prife entre les Princes 
des Preftres , les Sénateurs dù peuple Juif, & les 
Pharifiens, de fe deffaire de Jesus-Ch ri st, 
comme d un homme qui découvroit tout le fecret 
4* leur mauvaife conduite, & qui s oppofoit à leu x; 
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$66 Ê*ptiCÀTïO# du Chap.XXVIÎ. 

avarice 6c à leur ambition. Ainlî ils cherchoicrifj 
non a s’inftruire de la vérité des chofes dont ori 
l’accufoit , tnais à le perdre, àcaute de cette hai- 
ne qu’ils luy portoienc. C’eft la raifon pour laquel- 
le il eft dit icy , que le matin qui fuivit cette nuij 
où Jésus fut arrefté , 6c où il fouffrit de fi gran- 
des indignitez, tons les Princes des Preflres & let 
Sénateurs du peuple Juif, tinrent confeil contre luy 
Afin de le faire mourir -, c’eft-à-dire, que l’ayant dé- 
jà deftiné à la mort , ils fongérent aux moyens 
d’exécuter leur deft’eim Dans cette penfée ils le 
menèrent d Ponce Pilate Gouverneur de la Judée , 8c 
le livrèrent à cet Officier des Romains comme un 
criminel. Mais pôurqtioy ne le condamnent-ils 
point eux-mêmes à la mort, puifque ce moyen ef- 
toit le plus afflué 6c le plus court pour fatisfairé 
leur fureur \ On en rapporte plufieurs raifons* 
cbvfS0. Saint Chryfoftome témoigne que la fefte de Pâ- 
in Matih. q ue [ es €n empêcha j parce qu’ils vouloient pa-< 
h * m ' Z6 ' ro ift re aufli lcrupuleux pour ne pas violer la fain- 
teté de cette fefte, qu’ils l’eftoient peu pour perfc- 
cuter un innocent, 6c pour violer toutes. les régies 
de la juftice a l’égard d’une perfonne qui les avoit 
tous comblez de fes faveurs. Mais il femble quef 
la vraye raifon qui les empêcha de le condamner* 
foan. is. eft celle qui eft marquée par faint Jean, lorfqué 
J 1 * Pilate les preflant de le juger eux-mêmes félon 
leur loy , ils luy répondirent *, Qu’il ne leur efioit 
pas permis de faire mourir perfonne. Car comme il$ 
eftoient alors aflujetis .à l’Empire des Romains* 
ils avoient efté dépouillez de l’autorité dont il$ 
jouiffbient auparavant, ne pouvant plus condam- 
ner les criminels au dernier fupplice; ce qui eftoie 
refer vc au Gouverneur de la Province* Et s’il ar^' 


‘de saint Mattbiîü. 3^7 
tivoit qu’ils fiftent mourir quelqu’un, conune laine 
Eftienne -, c’eftoit plutoft par une cfpece de fédi- 
tion & de loulévemcnc populaire , que par un ju- 
gement juridique. 

Ÿ- 3.4. 5 * Cependant Judas qui l’avoit trahi voyant 
qu iL ejloit condamné , fi repentit de ce qu’il avoit 
fait > & reportant les trente pièces cC argent aux. 
Princes des Prejlres & aux Sénateurs , il leur dit ; 

J'ay péché , &c. 

On peut demander de quelle condamnation il efl 
parlé en ce lieu, lorfqu’il eftdit,QueJW4* voyant 
que fon maiftre ejloit condamné , fut touché de re- 
pentir. Quelques-uns entendent cecy de la fen- 
tence de mort , qui fut prononcée depuis contre 
J e s u s-C h r i s t par Pilate. Mais la fuite du 
texte de l’Evangile fait voir clairement, que cet- 
te condamnation fe doit entendre de celle des 
Princes des Preftres & des Sénateurs du peuple 
Juif, qui s’écrièrent tous cnfemble dans la mailon 
de Caiphe, qu'il ejloi, digne de mort , comme ef- A j„„g, 
tant un blafphémateur. Car autant qu’il eftoit en lS - 66 * 
eux ils 1 avoient dès lors condamné ; & s’ils le me- 
nèrent enfuite à Pilate, c’eftoit pour faire autori- 
fer ce qu’ils avoient prononcé par avance contre 
luy ", parce qu’ils avoient efte , comme on l’a dit , 
dépouillez du droit de faire eux-mêmes exécuter 
leur jugement. 

Judas fçaehant donc de quelle fureur les Pref- 
tres eftoient animez contre Jfsus-Christ, ne 
douta plus qu’ils ne le firtent mourir après l’avoir 
ainfi condamné. Alors il ouvrit les yeux en quel- 
que forte pour connoiftre & pour condamner fon 
crime. Mais cette vue fut ftérile & inutile pour 
(on lalut. Car fon repentir, comme dit iàinc Leon,. • 
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edS Explication du Chap. XXVll. 
fat accompagné d’un nouveau crime qui le porot 
à dcfefpércr de la miféricorde de Jesus-Christ: 
Tarn perverft impii converfio fuit , ut etiam poeni- 
tetido peccaret. 

Cependant la déclaration publique qu’il fait 
devant les Preftres } Qu'M * péché lorfquit a trahi 
le fang innocent ; c’eft-à-dire, lorfqu’il a livré entre 
icurs mains un homme jujle , ne laifle pas d’eftre 
avantagcufe pour faire connoiftre à tous les Juifs 
l’innocence de Jesus-Christ- Et elle aug- 
menta en même-temps, comme dit faint Chry- 
foftome , le poids de la condamnation des Pref- 
tres & des Pharifiens , qui bien loin de profiter 
de l’exemple de celuy qui defavouoit publique- 
ment ce qu’il avoit fait, perfiftérent dans leur 
obftination. Le démon qui avoit jufqu’alors fermé 
les yeux & les oreilles du cœur de Judas , pour 
empêcher qu’il ne vît tant de marques éclattantes 
de la divinité de fon maiftre , & qu’il n’entendît 
les fecrets reproches qu’il luy avoit faits de fa tra- 
hi fon , & qui maintenant ne les luy ouvre que 
pour le précipiter dans le defefpoir j eft le même 
qui tient encore dans l’aveuglement & dans l’in- 
fenfibilité ces Preftres fupeibes, & ces Pharifiens 
jaloux de la gloire du Sauveur. Ils voyent Judas 
rapporter l’argent qu’il avoit reçu pour prix de 
fon crime. Ils luy entendent dire , Qu il a péché , 
& protefter , qu'il a trahi le fang innocent. Mais ils 
ne font aucune réfléxion ni fur le crime qu’il re- 
connoifloit avoir commis, ni fur celuy qu’ils vou- 
loient commettre eux-mêmes. Queft-cc que cela 
vous regarde 3 luy dirent-ils , fi vous avez péché 
en trahillànt le fang innocent ? C’ejl à vous à y 
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Quel étrange ctourdiflèment d’cfprit,''& quel 
prodige d’aveuglement à des Preftres, de tenir un 
tel langage à un homme qui venoit lear confcfler 
Ton péché ? N’eftoit-ce pas eux véritablement que 
cette affaire regardoit autant que Judas ? Si ceiuy 
qu'il avoit trahi efloit jufte , & s’il avoir péché en 
le trahi liant, n eftoient-ils pas criminels eux-mê- 
mes, d’avoir acheté cette trahifon A prix d’argent? 
Sj c’eftoit à Iuy , comme ils le difent, à y fonder-, 
n’avoicnt-ils pas encore plus d’obligation d’y lon- 
ger que luy , puifqu’il n’auroit nullement penfé à 
leur vendre J e s u s-C h r i s t , s’ils n’avoient elle 
difpofez à l’acheter \ puifqu’il elloit encore en leur 
pouvoir de réparer le péché de fa trahifon, en 
cefïànt de folliciter la mort de ceiuy qu’il avoit 
trahi j & qu’enfin, comme Preftres du Seigneur, ils 
dévoient eftie compatiflans a la chute de cet hom- 
.mc, qui fcmbloit avoir recours à eux en quelque 
façon dans fon defelpoir? Mais tels dévoient eftre 
des miniftres intéreflèz , jaloux , & fuperbes , qui 
n’ai moi ent qu’eux - memes , &c non le falut des 
âmes ; & qui attachez fcrupuleufemcnt à quelques 
points de la loy peu importans , en négligeoient 
1 eftèntiel , qui cft la juftice, la vérité & la chari- 
té. Audi l’on peut dire qu’ils fe rendirent devant 
Dieu coupables de la perte de Judas , qui aurait 
peut-eftre réparé fon crime par une vraye péni- 
tence, s ils ne 1 avoient meprile avec la dernière 
dureté , par cette réponfe également extrava- 
gante & meurtrière: Quid ad nos ? Tu videris. 

> Cependant Judas ne voulut point remporter 
1 argent qu il avoit reçu pour trahir Ion maiftre. Et 
il condamna au moins extérieurement fon aétion 
li criminelle, jettant ect argent dans le temple -, foit 
T ortie II, A a 
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que ce fût-là qu’il vint trouver ceux d’entre les 
Preftres qui s’y acquittoient des fonctions de leur 
miniftére *, foit qu’après avoir d’abord prefcnté l’ar- 
gent aux Preftres qui eftoient chez le Gouverneur, 
il le foit enfuite allé jetter dans le temple. Heu- 
reux, (1 touché du repentir de fon crime , il eût 
imploré la miféricordc de celuy dont il atteftoit 
publiquement l’innocence , en reconnoiflint qu’il 
avoit péché , & que celuy qu’il avoit trahi , cftoit 
véritablement un homme jufte ! Mais fa pénitence 
fut vaine & faufle, en ce que dans le temps me- 
me qu’il atteftoit la fainteté de J e su s-C hrist, 
il fit outrage à fa bonté , en s’abandonnant au def- 
efpoir, & s'allant pendre. Saint Pierre dit i Que 
s’eftant pendu, il creva par le milieu du ventre, 
&C que toutes fes entrailles furent répandues. Et 
le grec porte , Qiwl tomba fur le vifage ; c’eft-à- 
dire, autant qu’on en peut juger, que s’eftant pen- 
du à une corde , cette corde le rompit i qu’il tom- 
ba ainfi à terre fur le vifage , & que foit du coup 
qu’il fe donna en tombant, foit par un effet même 
de cette mort violente, il creva par le milieu du 
corps. 

Tel eft enfin , s’écrie faint Jean Chryfoftome, 

• l’abyfme effroyable où conduit infenfiblement l’a- 
varice. Elle fait perdre à celuy dont le cœur en 
eft poflèdé , & l’argent dont elle luy infpiroit une 
fi furieufe paffion , Se le bonheur de cette vie , Sc 
les biens de l’autre. Ne difons donc pas comme 
ces Preftres infenfez : Qncfl-ce que cela nom re- 
garde ? La chûte de cet Apoftre nous regarde tous 
véritablement , & nous oblige d’y faire une férieu- 
fe réflexion i afin que ce qui l’a fait périr, ferve à 
nous fauver , en nous infpirant une vraye horreur 
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üè tout ce qui peut avoir le moindre rapport à 
cette difpofition intérefl'ée, qui l’a fait enfin toro* 
ber dans un fi terrible précipice. 

■ÿ. 6. jjufqu*au il. Mais les Princes des PreflreS 
ayant fris P argent , dirent : Il rieft pas permis de le 
mettre dans le tre for , parce que ce jl le prix du fang. 

Et ayant délibéré là -de fus i ils en achetèrent le 
champ d’un potier pour la Jepulture des étrangers , 

&c. s 

Ils prouvent icy eux-mêmes la vérité du re- 
proche que Je s u s-C h r i s t leur avoir fait, Qiuls mM. 

. avoient grand foin de n’avaler pas un moucheron, ***' 
fin même-temps qu’ils avaloientun chameau. Ils 
ne craignent point dé folliciter la mort de celuy 
«dont l’innocence & la fainteté les confondoit. Et 
ils font fcrupule d’employer pour les ufagës du 
temple l’argent qu’ils avoient donné à un apoftat 
pour livrer entre leurs mains cet innocent & cé 
Saint des Saints. C’eft ainfi que le démon les amu- 
foit, en leur infpirant des ientimensde Religion 
au milieu des plus grands crimes , & les trompoit 
par cette apparence de piété, dans le temps me- 1 
ine qu’il leur faifoit violer ce qu’il y avoit de plus 
inviolable dans la loy de Dieu. On ne voit pas ce- 
pendant que Dieu leur eût fait aucune ordonnan- 
ce fur ce fujet. Mais ou ils tiroient cette confé- Dent.tr 
quence de quelques autres paroles de l’Ecriture j »«. 
ou c’eftoit peut-eftre là quelqu’une des traditions 
de leurs Anciens , qu’ils obfervoient plus religieu- 
fement que les ordonnances de Dieu même. 

Ce qui cft nommé icy le champ d'un potier, qu’ils 
achetèrent de cet argent qui avoit fervi à la tra- 
hifon de J e s u s-C hrist, ou appartenoit à urt 
potier, ou eftoit peut-eftrc une terre propre à fairà 
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des pots. L’Ecrivain Caere en parle comme d’ufï 
lieu fort connu : & il l’cftoit en effet , lorfqu’ii 
écrivit Ton Evangile. Ils achetèrent donc ce champ 
pour fervir a la fepulturc des étrangers ; c’eft-à-dire, 
foit des Juifs qui Venoient de différens lieux à Jé- 
rufaiem , & qui y mourant n’y avoient point de 
fepulture*, foit des Gentils que les Juifs avoient 
toujours regardé comme impurs , 6c avec qui ils 
ne vouloient pas avoir d’union. Ce fut - la peut- 
cftrc aufli, félon la penfée d’un Interprète, une fi- 
gure excellente de l’effet fi admirable que pro- 
duifit dans le monde la mort du Sauveur *, puif- 
qu’elle devint effectivement le jprix du repos de 
ceux qui ayant efté jufqu’ alors etrangers a l’égard 
du peuple de Dieu, ont participé au fruit de la 
croix de J e s u s-C hrist,& ayant efté baptife z 
en luy & en fa mort , comme dit faint Paul , ont 
eflè enfevelis avec luy far le baptetne four mourir au 
péché. 

L’Ecriture nous marque ailleurs , que le crime 
de Judas fut fi connu de tous les habitans de Jé- 
rufalem, qu’ils appelèrent depuis le champ qui fut 
acheté de la récompenfe de fon péché , le champ 
chryfeft. Dieu le permit ainfi , afin qu’il fût , 

in MattU . comme dit faint Chryfoftome , une preuve 8c un 
hom, ze. monument éternel de leur injuftice. Car ce nom 
feui eft comme une voix très-éclattante , qui publie 
par tout le crime qu’ils ont commis. Mais afin que 
les elprits les plus incrédules fuftent convaincus, 
que rien n’eftoit arrivé dans la paflion de J e su s- 
Christ qu’il n’eût prévû, 6c qui n’eût efté dans 
l’ordre de la juftice de Dieu fon Père, faint Mat- 
thieu a foin de marquer icyj Qu’on vit alors Pac- 
complijfement de ce quavoit dît le prophète Jérémie* 
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Cependant on ne trouve point dans ce Prophète 
ce qui eft dit en ce lieu. Et c’eft le fujet d’une 
grande difficulté, que les Interprétés anciens & 
nouveaux ont expliquée en pJuffeurs manières. Il 
fuffit peut-eftre d’en marquer deux qui nous pa- 
roiflênt plus vraiiemblables. La première eft, que 
ce pouvoit eftre une prédiétion de Jérémie, con- 
nue par la tradition des Juifs, quoique non écrite 
dans le liyre de ce Prophète; comme cftoit cette 
parole de J es ü s-C hrist qu’on ne trouve point 
dans l’Evangile, 6c que faint Paul a citée; Quil y 
a plus de bonheur a donner cjud recevoir . Là leçon- * {• 
de eft, que faint Matthieu pourroit bien n’avoir S 
point marqué en particulier le nom de Jérémie , /of * 
mais avoir dit feulement en général, comme il fait 
ailleurs, Prophète-, 6c que ce nom a efté depuis 
ajoute : ce qui paroift d’autant plus probable, que 
du temps de laint Auguftin il y avoit quelques 
manulcritsLatins où le nom de Jérémie ne fe trou- ^ c {on ^ 
voit point, comme on en voit encore aujourd’huy 
tant a Rome qu’en d’autres lieux, où il ne fe trou- ( *È» 7. 
ve point non plus; 6c que même le texte Syria- 
que ne porte autre chofe que le Prophète / fans au- \ 
cun nom particulier. Il femble donc qu’on peut 
croire que le Prophète qui eft cité en ce lieu , eft 
le prophète Zacharie , qui parle en effet de ces 
trente pièces d'argent qui furent données à Judas 7 1c j } lr 
pour rècompenfe de fon iniquité; 6c qu’il reporta en - 1 1 3 * 
fuite 6c jet ta dans la mai fon du Seianeur. Il eft dit 
dans ce Prophète, aufti-bien que dans S. Matthieu; 

Que le Seigneur luy ordonna. Car en effet, ce fut 
par un ordre du Seigneur, que cet Apoftre rappor- 
ta aux Preftres le prix de la trahifon de J e s u s- 
Ç h r 1 s t : 6c il fallpit , lelon les régies de fa di- • ** • 
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vinc fagefl’e , que cet argent pour lequel il avoit 
efté livré à la mort, fût employé à l’achat d’un 
champ qui reprochât éternellement aux Juifs, 
comme on l’a dit après faint Jean Chryfoftome, 
l’imuftice & l’ingratitude de leur conduite. Il fal- 
loit que toute leur poftérité apprit, par l’indignité 
du prix même dont on avoit fait le marché avec les 
enfitns <T Ifraél -, c’eft-à-dire , avec l’un d’entr’eux; 
pour la vente du Fils de Dieu , combien des Pref- 
tres ÔC des Miniftres du Seigneur cftoient crimi- 
nels , d’avoir mis à un fi bas prix le Dieu de tout 
l’univers &c leur propre bienfaiteur , félon qu’il 
le leur avoit fait entendre par la bouche de ce 
Prophète : Projice illud décorum pretium , quo ap «. 
pretiatus furn ab eis. 

ir . ii. jufqu’au 15. Or Jésus fut pre fente devant 
le Gouverneur. Et le Gouverneur l’interrogea en ces 
termes : Efles-vous le Roy des Juifs ? Jésus luy ré- 
pondit : Vous le dites : Je le fuis, Et eftant accufè 
par les Princes des Preflres , &■ les Sénateurs , il ne 
répondit rien , &c. 

Comme chaque Evangélifte n’a rapporté qu’une 
partie des circonitanccs de la vie & de la paillon 
de J e s u s-C h r 1 s t j faint Matthieu a omis icy 
plufieurs çhofes qui font marquées par faint Luc, 
& par faint Jean, & que nous nous réfervons à 
éclaircir en expliquant ces deux faints Evangé- 
iiftes. Il fuffit de dire icy , que Pilate ne demande 
3U Sauveur s’il cftoit Roy , qu'apres que ceux qui 
le luy avoient prefenté, l’eurent aceufé d’empê- 
cher qu’on ne payât le tribut à Céfar.; de dire 
qu’il eftoit le Christ -, & de vouloir eftre re- 
gardé comme Roy , félon que faint Luc le marque 
fgrqieÛçiTîent, Quoique Pilate nç vît «en dafl* 
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Jisu s-C h r 1 s t qui luy donnât lieu de Je foup- 
.çonner de ce dont on l’accufoit , il luy demanda 
néanmoins s’il eftoit le Roy des Juifs : Th es rex 
Judaorum ? Et il femble , félon la réflexion d’un 
ancien Père , que cette demande , de la manière où^en. 
dont Pilate la luy fait , donne affez lieu de juger ‘”J^ C 
qu’il ne croyoit nullement ce qu’il luy difoit, Car 
c’cft de meme que s’il luy eût dit : Seroit-il poflï- 
ble que vous dans ,1’eftat où je vous vois , vous 
vous prétendifliez Roy des Juifs ? Cependant le 
Fils de Dieu qui n’eftoit venu dans le monde que 
pour établir fon régne parmy les hommes , mais 
un régne tout fpirituel , & bien différent de celuy 
de tous les Rois de la terre, répondit à ce Gou- 
verneur i Qu’il difoit la vérité : Th dicis. Et c’eft 
fans doute cet excellent témoignage que S. Paul '■ Tlm - 
dit, que J e s u s-C hrist rendit fous Ponce Pi- ' 1 *' 
iate à la vérité : Qh} teftimonium reddidit fub Pon- 
tio Pilato , bonarn confejfionern. 

Il eft marqué dans faint Jean que les Juifs n’é-/“"- ,8 * 
toient point entrez dans le palais de Pilate , par 1 ‘ 1? ‘ 
la crainte qu’ils avoient de fe fouiller , à caufe de 
la Pâque que Pilate les alloit trouver dehors 
pour leur demander de quels crimes ils accufoient 
J e s u s-C hrist. Lors donc qu’il eft dit icy j 
Que fiant accufé par les Princes des Preftres , & les 
Sénateurs , il ne répondit rien ; il faut entendre que 
ces Preftres l’accufoient devant Pilate , & qu’il ne 
répondit rien à ce Gouverneur, quand il venoit 
luy reprefenter les différentes accufations dont ils 
le chargeoient. Or la raifon de cette différente 
conduite que tint J e s u s-C hrist lorfqu’il ré- 
pondit d’abord fur le fujet de fa royauté , & qu’il 
garda un entier fllence fur tous les crimes dont 
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on l’afcufoit ; c’cft que d’une part eftant véritable 
ment le Christ de le Roy attendu depuis fi 
long-temps par les Juifs, il ne devoir pas le def- 
avouer quand on le luy demandoit j (te de l’autre, 
qu eftant venu dans le inonde pour mourir , de 
pour fauver par (à mort les enfans des hommes, 
il vouloir faire voir en fa perforine l’accomplifte- 
ment de ce qu’un de fes Prophètes avoit dit de 
luy ; Qir il feroit mené comme une brebi pour eflre 
tué y & quil deviendrait muet , ainfi qu'un agneau 
devant ce luy qui le tond 3 fans ouvrir fa bouche. Ce 
filence qu’il garda eftoit donc l’effet de fon admi*- 
rable douceur, de de fon amour ineffable pour les 
hommes. Il eût pu d’une parole confondre fes ac- 
cufàteurs , de faire connoiftre de triompher fon 
innocence , comme il les avoit déjà renverfe* 
dans le jardin des oliviers, en leur déclarant feu- 
lement qui il eftoit. Mais il falloir que ledefTèin 
qu’il avoit pris de fatisfaire a la juftice de Dieu 
fon Père pour tous les hommes fût accompli. Et 
il n’eût pû l’elfre s'il n’avoit paffé pendant quel- ’ 
que temps pour criminel. Il fklloit encore que le 
chef de toute l’Eglife donnât â fes membres ce 
grand exemple d’une patience fi divine, afin qu’ils 
puffent par la pratique d’une femblable douceur 
dans leurs fouffrances , fe rendre dignes d’un tel 
chef, de devenir héritiers de fon royaume , auili- 
bien que de fa patience. Ce n’eftoit donc pas 
alors le temps de défendre l’innocence de J e s u s* '• 
Christ. Et il attendoit â le faire triompher 
d’une manière bien plus glotieufê par fa mort mê- 
me *, comme il veut iouvent encore que fes fer^ 
vheurs foient accablez pour un temps par la vio.-. 
Jçnce des hommes , attendant a faire éclatter ui\ 
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jour leur vertu à la vue de toute la terre , & à U 
cohfufion de leurs plus grands ennemis. 

Pilate s’apperçut bien de l’innocence de celuy 
qu’on accuioir. Et de quelque manière qu’il ait 
pu prendre ce que J e s u s-C hrist luy déclara j 
Qiwl avoir dit la vérité, endifant qu’il eftoit Roy, 
il cit certain qu’il regarda toutes les accufations 
qu’on avançoit contre luy , comme des effets de la 
jaloulie de éeux'Me fa nation. Ainfi lorfqu’il luy 
demande \ S'il n'entendoit pas de combien de cba- 
fes on l'accufoit , ce n’eftoit pas proprement qu’il 
crût ces accufations -, & il vouloir , comme l’a cru 
un Interprète , obliger le Fils de Dieu , de dire 
au moins quelque chofe pour fa défenfe , afin qu’il 
trouvât luy-même plus de facilité à le retirer d’en- 
tre leurs mains. Mais l’heure du Fils de 1 homme 
eftoit venue ; l’heure en laquelle , félon 1 ancienne p ^ 
prédiftion de Daniel, le Christ devoit eftre 
mis à mort par fon propre peuple , qui ccfta d’eftre 
fon peuple du moment qu’il refufa de le recon- 
noiftre pour fon Roy : Occidetur Chrïjhu : (ÿ non 
erit cjtts populos , qui eum negaturos efi. Ainfi 
J E s u s-C hrist fc taît quand il faut mourir : il 
fe taît non par une infenfibilité , ou par un orgueil V 
de Stoïcien , mais par L’effet d’une humilité vrai- 
ment divine, qui caufa le dentier etonnement a Pi- 
late même. C’cftoit aufli, comme dit faint Jean chryfcB. 
Chryfoftome , une chofe extrêmement furprenan- 
te , de voir garder un tel filence à une perfonne à 
qui il fembloit qu’il fût fi facile de fe juftifieri 
pitifque ceux qui l’accufoient faifoient paroiftre fi j 
vifiblement la paffion qui les animoit, & qu’ils fc 
trouvoient dans l’impuiftance de prouver aucun des 
frîmes qu’ils luy imputoiçnt, .i- 
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ÿ. 1 5. jufqu’au zi. Or le Gouverneur avoit ac- 
coutumé à toutes les fefles de Pâque de délivrer celuy 
des prifonnicrs que le peuple luy demandoit : & il 
en avoit alors un infigne , nommé Barabbas . Comme 
ils eftoient donc tous affemblez. , Pilate leur dit : Le- 
quel voulex.-'vous que je vous délivre , de Barabbas, ou 
de Jésus, &c. 

Chryf.ib. Pilate fouhaite de délivrer Jesus-Christ 
par cette voye , afin que ne pouvant pas le faire 
reconnoiftre comme innocent par les Juifs , il leur 
prefentât au moins ce moyen de le fauver com- 
me coupable. Saint Chryfoftome ne peut a fiez ad- 
mirer ce terrible renverfement caufé par la ja- 
loufie furieufc des ennemis du Sauveur. Car au- 
lieu que c’eftoit le peuple qui avoit accouftumc 
de demander en cette fefte folennefle la grâce 
d’un criminel ; ç’eft icy le Gouverneur qui deman- 
de en quelque forte la grâce de J e s u s-C hrist, 

& qui ne peut l’obtenir. Cependant ils ne pou- 
vaient le convaincre d’aucun crime , lors même 
qu’il ne fe defendoit pas : & fa vie fi pure eftoit 
une voix, qui dans fon filence même, leur repro- 
choit hautement leur injuftice. 

Quelques Interprètes croyent que cette cou- 
tume de délivrer un prifonnier à la grande folen- 
nité de Pâque, avoit cfté anciennement établie 0 
pour eftre comme un monument éternel "de la 
grâce que Dieu avoit faite aux Juifs, de les dé- 
livrer de la fervitude des Egyptiens. Mais parce 
qu’il n’en paroift aucune trace ni dans l’Ecriture , 
ni dans toute l’antiquité , d’autres Autheurs très- 
habiles croyent plutoft que cet ufage eft venu 
d’une grâce particulière accordée aux Juifs pat 
les Empereurs Romains , depuis qu’ils curent t'e- 
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duit la Judée en une province aflujettie à leur 
Empire. Barabbas , dont Pilate leur parla, eftoit, 
félon faint Jean , un voleur -, 8c il avoir , félon 
faint Marc 8c faint Luc, commis un meurtre dans 
une fédition. C’eft pourquoy ce Gouverneur, qui 7 . 
ejloit perfuadé que l'envie feule avoir engagé les '■*<■ *■*. 

* Preftres & les Sénateurs d luy mettre Jésus- 1 * 
Christ entre les mains , 8c qui defiroit beau- 
coup de le délivrer , choifit exprès Barabbas , cet 
jnfigne criminel , pour le mettre en comparaifon 
avec le Sauveur , ne doutant point que le peuple, 
à qui il donnoit le choix de délivrer , ou Barabbas, 
ou Je su s , ne préférât ce dernier , de qui il avoic 
reçu tant de bienfaits , à ce premier , qui cftoit 
un meurtrier , un féditieux 8c un voleur. Ainlî Pi- 
late dans ce terrible paralelle de Barabbas 8c de 
Jesus-Christ, n’avoit point d autre inten- 
tion que de fauver l’innocent, par la vue du fee- 
lérat qu’il leur p.refentoit. Mais il eftoit dans 1 or- 
dre adorable de la juftice de Dieu, que 1 Innocent, 
le Jufte , 8c le Saint des Saints mourût pour les 
criminels» Et la préférence que l’ingratitude des 
Juifs donna alors à Barabbas , en demandant la 
délivrance , & la mort de J e s u s-C-h r 1 s t , fer* 
vit, toute criminelle qu’elle eftoit , à 1 accomplif- 
. fement de la volonté du Père éternel , qui en li- 
vrant le premier fon Fils unique à la mort, donna 
aulli en quelque façon la préférence à cette foule 
de criminels , qui dévoient cftre rachetez, comme 
Je fruit de fa croix. 

Mais l’Evangélifte a eu foin de remarquer , que 
la préférence que les Juifs donnèrent a Barabbas, 
pu préjudice de J e s u s-C h r i s t , vint du mou- 
yçment des Princes des Prejlres 8c des Sénateurs, 
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qui pe rfiuadérent au peuple , par un effet de leur 
jaloulîe contre le Sauveur, ae demander que Ba- 
rabbas fût délivré , & que Jésus fût mis à mon. 
Car le peuple cftoit comblé des grâces du Fils de 
Dieu , & charmé de la do&rine j il eftoit dans 
l’admiration de tant de prodiges , & il l’avoit me- 
me quelques jours auparavant reconnu publique- 
ment pour fon Roy , qui efioit venu au nom du Sei- 
gneur, & pour le fils de David, dont le régne dc- 
voit fc rétablir en fa perfonne parmy eux : ainlî 
ce peuple n’eût pû par luy-même pafièr tout d’un 
coup d’une II grande admiration, à une telle ex- 
trémité de fureur , que de préférer un fcélérar 
à ccluy qu’ils venoient de regarder comme le 
Christ, h l’autorité des Princes des Preftres, 
des Sénateurs , des Pharifiens, & des Doékeurs de 
la loy , ne l’eût emporté dans leur efprit , au-del- 
fus du témoignage de leurs propres yeux & de 
leurs oreilles. Car ils prirent pour religion ce qui 
n’eftoit , félon l’Evangile , qu'une pure envie dans 
ces Preftres ; & eftant livrez malheureufement à 
ces conduâeurs aveugles, ils tombèrent avec eux 
dans le précipice , pour n’avoir pas écouté la voix 
du Fils de Dieu, qui les avoit avertis que ces hom- 
mes orgueilleux eftoient des aveugles , qui fe mef- 
loicnt de conduire d’autres aveugles : Cad fiant , 
& duces cacornm. 

Rien ne paroift plus étonnant que de voir tous 
les Preftres , tous les Doéteurs de la loy , & en 
un mot tous les Juifs s’accorder enfemble pour 
demander la condamnation du Fils de Dieu \ Sc un 
Payen tel qu’eftoit Pilate , ouvrir feul la bouche 
pour le fauver de la mort. Dieu permet même par 
un miracle vifible , quç fa femme fe joint à luy, 
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te follicite puiflàmment pour l’empêcher de trem- 
per Tes mains dans le fang de cet h 
Saint Ignace Evêque d’Antioche , 8c 
très Autheurs, ont crû que le longe 
femme fur le fujet de J f. s u s-C hrist, & dans 
lequel elle témoigne qu’elle avoit efté extrême- 
ment tourmentée , luy fut fufcité par le démon , 
qui commençant àreconnoiftre la divinité de Jé- 
sus-Christ, & à pénétrer les myftéres de fa 
mort j c’eft- à-dire, les grands effets quelle pro- 
duisit pour le falut des hommes, vouloir alors en 
quelque façon s’y oppofer. Mais il femble que fi 
c’eût efté l’intention du démon, il eût dûplutoft, 
félon la remarque d’un Interprète , effrayer l’ef- 
prit des Juifs , que non pas celuy d’une femme , 
dont la confidération devoir eftre beaucoup moin- 
dre. Auffi tous les autres Pères ont regardé le fon- 
ge de cette femme , comme luy ayant efté envoyé 
de Dieu , pour fervir au moins à juftifier de plus *» 
en plus dans l’efprit du Gouverneur, celuy qu’on Leo j e 
vouloir l’obliger de condamner, afin que fi par 
une lâche complaifance il le condamnoit enfin à chyjoH.' 
la mort, il fût au moins convaincu de fon inno- 
ccnce , comme il fut en effet , lorfqu’il témoigna 
dans la fuite en prcfence de tout le peuple, qu’il 
eftoit innocent du fang de ce jufte. 

Que fi Dieu ne voulut point donner cet aver- 
tiflèment à Pilate même , mais à fa femme ; c’eft, 
dit faint Chryfoftomc , ou parce qu’il en eftoit in- 
dignai ou parce qu’il n’auroit pas voulu peut-eftre 
en parler , dans la crainte d’eftre regardé comme 
un Juge vifionnaire ou corrompu , qui feignoit des 
longes ou des vilions , pour avoir lieu de fauver 
celuy que les Prcftres faifoient paffer pour un en- 
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nemi de la Religion & de l’Eftat. Ainfi il eftoit 
plus naturel qu’une femme , & une femme payen- 
ne , qui ne prenoit aucune connoiflance de ce qui 
pouvoit regarder la Religion des Juifs , ni le de- 
voir de la charge de fon mary , envoyât luy dire 

f mbliquement , dans le temps qu’il eftoit ailis fur 
e fiégc de la Juftice, les grandes peines d’efpric 
qu* elle venoit de fouffrir dans un fonge fur le fu- 
jet de la perfonne au jugement de laquelle il tra-> 
vailloit a&uellement. Elle luy fait dire , que c’efc* 
toit un jufte , parce que Dieu 1 ’avoit convaincue 
fans doute intérieurement de la fainteté de J e- 
sus-Christ pendant ce fonge. Et quoiqu’on 
lie puifle pas juger aifément de ce qui fit le fujet 
de fes fouffrances , ce pouvoit eftre quelques me- 
naces que l’Efprit de Dieu luy fit d’une manière! 
invifible, en cas que Pilate fon mary paffât outre! 
à la condamnation du Sauveur * comme il avoit 
io. autrefois menacé de mort dans un fon^e Abimé-* 
lech roy de Gérara, pour avoir enlevé a Abraham 
Sara fa femme. 

f. 11. jufquaù 16. Filate leur dit: Que feray - 
je donc de Jésus, qui efl appelle Christ? Ili 
répondirent tous : Qu il feit crucifié < Le Gouverneur 
leur dit : Mais quel mal a-t-il fait f Et ils fe mirent 
à crier encore plus fort , &c* 

1 3 . Il eft marqué dans faint Luc , que Pilate avoit 
envie de délivrer J e s u s-C h r i s t. C’eft donG 
dans cette penfée, qu’après que les Juifs eurent 
demandé la grâce de Barabbas , il leur demanda 
à eux-memes ce qu il fer oit de J e s u s, & qu’il ajou- 
ta, pour les engager en quelque façon a rentrer 
en eux, que ce J e s u s eftoit appellé le Chris 
c’eft-à-dire > qu’ils l’avoicnt eux-memes regarde- 
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comme ce Meffie & ce Roy donc ils attendoienc 
la venue depuis fi long-temps. Car quoique Pila- 
te fût un payen & un Gouverneur Romain , il pou- 
voir bien néanmoins avoir entendu parler pluueurc 
fois du Christ, dont les Juifs fouhaitoient le 
régné avec tant d’ardeur, & dont ils parloient fou- 
vent entr’eux. Mais fi ce Juge eftoit louable de ■* 
faire tous fes efforts pour délivrer Jesus-Christ 
d’entre les mains de fes ennemis, cftant convain- 
cu de fon innocence j il fut néanmoins très-coupa- 
ble , de rendre le peuple comme arbitre du juge- 
ment qu’il prononceroit contre le Sauveur, en leur 
demandant lâchement ce qu’il en feroit. Un Juge 
ne demande point aux parties ce qu’il doit juger ; 

& il eft fur tout très- éloigné de confulter celuy 
qu’il croit criminel , contre celuy qu’il regarde 
comme innocent. C’cft cependant ce que fait icy 
Pilate, qui fçavoit, comme le déclare l’Evangé- 
lifte, que les parties de Jésus n’agiftoient que 
par envie, & qui toutefois les confultoit fur ce 
qu’il avoir à faire de celuy qu’ils haïflbient. C’eft 
donc luy-même qui au-lieu d’eftre comme ce Ju- 
ge infléxible, dont il eft parlé dans l’Ecriture, tout 
rempli de force pour relifter en face àl’injuftice, 
donna lieu aux Juifs par fa lâcheté, de fe déclarer .Ecrftjùjti 
fur le genre du fupplice dont ils vftuloient que 7,s * 
l’on fift mourir Jésus, qu’il reconnoifloit eftre 
innocent. Qu'il fait crucifié , luy dirent-ils } c’eft-à- 
dire, qu’il loit traité comme le mériteroit celuy 
dont nous avons demandé la grâce ; comme le vo- 
leur & le meurtrier dont vous venez de parler. 

- Car le fupplice de la croix eftoit deftiné particu- liffiusil 
liérement pour les voleurs Sc les féditieux, & fur d,<rU( * 
tout pour les perfonnes de la plus baftè condition. 
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comme les cfclaves. C’cft dans ce rang que lé 
Fils de Dieu eft mis par ceux-mèmes qui P a voient 
reçu en triomphe avec des acclamations de joye, 
comme le fils de David, & qui luy avoient donné 
mille bénédictions , comme à celuy qui venoit à 
eux au nom du Seigneur. Et nous craignons , eftant 
les difciplcs de ce divin maiftre ainïi outragé 3c 
couvert dopprobres, de participer à la moindre 
de fes confuuons , comme fi nous avions honte de 
paroiftre les membres d’un tel chef. 

Autant que les Juifs avoient témoigné d’ardeur 
pour crier à l’entrée de J e s u s-C hrist dans 
Jérufalem *. Ho farina , falut & gloire ait fils de 
David ; autant crient-ils prefentement avec fu- 
reur: Qu'il fiit crucifié,. Pilate a beau demander: 
Quel mal il avoit donc fait. Ces demandes réité- 
rées fervoient feulement à attefter l’innocence de 
J e s u s-C hrist devant tous les Juifs , & à ren- 
dre , pour le dire ainfi , le ciel 3c la terre témoins 
de l’injufte condamnation qu’il prononcerait con- 
tre fa perfonnei mais elles eftoient inutiles pour 
guérir la jaloufie des Preftres 3c des Doéteurs de 
îa loy , à qui la réputation de cet homme jufle 
cftoit devenue insupportable , &: pour appaifer le 
tumulte d’un peuple animé par ceux qui le gou- 
verrioient d#is les affaires de la Religion 3c de 
l’Eftat. Ainfi Pilate fi lave les mains devant eux , 3C 
leur protefte quil eft innocent du fang , c’eft-à-dire, 
de la mort de ce jufte. 

Il avoit efté ordonné par la loy de Dieu, que 
' lorfqu’on auroit trouvé le corps d’un homme, 3c 
qu’on ne connoiftroit point le meurtrier , chacun 
iaveroit fes mains pour témoigner fon innocence- 
peftoit donc une couftume parmy les Juifs , d’at- 

teftes 
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tblter que l’on eftoit innocent en lavant fcs mains. 

Ainfi , foit que cet ufage fût commun aulli aux au- 
tres nations , félon que la crû un Interprète * foit Gnthà 
que Pilate fe conformât en cela â la pratique des 
Juifs y ou qu’il voulût fuivrc en quelque façon cc 
qui eftoit établi anciennement , Que les Juo-es 
eftant fur le point de juger quelqu’un , levaflent 
les mains vers le ciel, 8c déclaraflent qu’ils eftoient 
innocens du fang de cet homme ; ce Gouverneur 
crut que pourvû qu’il ufât de cette cérémonie ex- 
térieure de laver les mains , 8c de dire qu’il eftoit 
innocent de la mort de celuy qu’il reconnoiftbic 
eftre jufte, il pouvoir le condamner à mourir, quoi- 
qu innocent , de peur de choquer les Juifs , & de 
fe faire des affaires à la Cour de l’Empereur. Mais- 
Peau ne rend pas le cœur pur , en lavant les mains, ‘ J 

dit admirablement faint Leon, Ôc le crime qui eft dè 
commis par le confentement impie de Pâme, ne 
s’expie pas par cette lotion extérieure du corps/™* ** ! 

C’eft donc inutilement que Pilate protefte , corn- • - ‘ - 3a 

me il fait icy , cjuil eft innocent du fang de ce jufte ; 
puifqit’il fe rend criminel, en confentant â la fu- 
teur de ces efprits féditieux , lorfqu’il renonce à I 

la lumière de fon propre jugement , pour embraf- 
fer le crime des autres : Relie] ni t judicium proprium, ; 1 1 

& in crirnen tranfivit alienum . Avant que de con- MMo* ' | 

damner J e s u s-C hrist, il Pabfout publique- in hun * 
ment, lorfqu’il attefte , en parlant de luy, que l ° cnm ' 
c’eft un jufte. Mais il fe condamne au contraire 
luy-mème , en condamnant celuy dont il attefte 
l’innocence ; 8c il ment lorfqu’il dit de foy , qu’il 
eft innocent j puifqu’il ne pouvoit pas eftre inno- 
cent ayant condamné un jufte. 

Il eft très-vray cependant, que la condamnation 
- Tome //. g b 
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& la mort de J e s u s-C hrist, eftoit d’une ma- 
nière toute particulière le crime des Juifs-, puifque 
le reprefentant à ce Gouverneur comme un fédi- 
tieux Sc un ufurpateur de la royauté, ils exigèrent 
malgré luy, qu’il fût mis à mort. Ils veulent me- 
me , autant qu’il eft en leur pouvoir , fe charger 
avec leur poftérité de tout le crime de fa mort : 
Que fin fang, luy difent-ils, retombe fur notu & 
fur nos enfans. Terrible imprécation 1 mais dont 
l’effet fi funefte n’a efté & n’eft encore prefente- 
ment que trop vifible j puifqu’on peut dire que 
l’eftat où toute la nation des Juifs a efté réduite, 
en devenant l’abomination de tous les peuples, 
& le carnage effroyable qui s’en eft fait , princi- 
palement durant le fiége de Jérufalem , a efté l’ac- 
compliftêment de cette parole de malédiction 
qu’ils prononcèrent contr eux - memes : Sanguis 
ejus fuper nos , & fuperfilios noftros. Il auroit paru 
injufte que toute leur poftérité fût afliijettie à cet- 
te malédiction, fi les enfans de ces meurtriers de 
Jesus-Christ n’avoient confenti à l’impiété 
de leurs pères , au-licu de la détefter de d’en de- 
CtryfiB. mander pardon. Admirons cependant avec faine 
JeanChryfortome , l’infinie bonté de ce Roy plein 
btm. * 7 . t j c j ouccur & d’amour, qui bien que traité fi in- 
dignement par ces Juifs ingrats , ne voulut pas les 
traiter avec autant de rigueur, qu’ils témoignoient 
en avoir Sc contr’eux-raêmes , & contre leurs pro- 
pres enfans -, puifque malgré cette horrible malé- 
diction à laquelle ils fe àévouérent avec le der- 
nier excès de fureur , il en appella un grand nom- 
bre à la pénitence , & les combla de toutes les 
jm. ii. grâces de la loy nouvelle. Vous voyez. , difoit au- 
10 - trefois faint Jacques à faint Paul , combien de mil- 
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tiers de perforine s ont embrajfè la foy de J é s u s- 
C h r i s Ti Ces Juifs néanmoins eftoient , ou ceux 
mêmes qui font icy ces cruelles imprécations, ou 
leurs enfans. Et faine Paul qui eftoit aufli du milieu 
de ce peuple ingrat & rebelle à fon Sauveur, n’a- 
t-il pas reçu une furabondance de grâces pour tra- 
vailler , comme il le dit, plus que tous les autres 
à l’établiflement du régne de J e s u s-C H R i s t > ' *" ,0 ‘ 

f. x6. jufqu’au 31. Alors il leur délivra Barab - 
bas : & ayant fait fouetter Jésus, il le leur livra 
four eflre crucifié. Les foldats du Gouverneur me- 
nèrent enfuite Jésus dans le Prétoire -, & la ayant 
affemblè autour de luy toute la compagnie , ils luy 
oflérent fes habits , & le reveftirent d'un manteau 
d'écarlate. 

Il paroift par l’Evangile de faint Jean, que P 
late avoit dès auparavant fait fouetter Jésus- ^ ^ 
Christ, dans le deflèin d’adoucir l’efprit de » «. > 
fes ennemis , par cette efpece de fupplice qui 
eftoit extrêmement cruel, 8c de les toucher en 
quelque forte de compaffion par un chaftiment qui 
fembloit devoir fatisfaire leur fureur. Et l’on voie 
au même lieu , que ces outrages qui font rapportez 
icy par faint Matthieu immédiatement avant quô 
le Fils de Dieu fût emmené pour eftre crucifié , 
avoient précédé le jugement du Gouverneur, qui 
fe fervit même de la vûë de cet eftat effroyable 
où fes foldats l’avoient réduit , pour porter les 
Juifs à fe relâcher de la demande de fa mort» 
Quelques-uns ont crû qu’il fouffrit deux fois diffé- Hitmi 
rentes le même fupplice de la flagellation : 8c faint/” ^ 
Jérome témoigne , que c’eftoit la couftume des Ro- 
mains de ne crucifier nul criminel qui n’eût fouffert 
ce fupplice auparavant. Mais l’Evangile ne donne 
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aucun lieu d’en- juger ainfi. Et ce qu’on peut dire 
dallez vraifemblablc , c’cft que faint Matthieu ne 
s’eft pas icy attaché à rapporter dans l’ordre du 
temps toutes ces différentes circonftances. 

Le Prétoire où les foldats menèrent Jésus pour 
le traiter avec les dernières indignitez, fe doit en- 
tendre, félon faint Marc, de la cour du palais du 
Gouverneur- Ce fut par fon ordre qu’ils le fouet- 
tèrent. Et faint Jérôme témoigne , en parlant de 
fainte Paule qui vifitoit les lieux faints , qu’on luy 
montra entre autres chofes la colonne teinte en- 
core du fang du Sauveur, où l’on difoit qu’il avoic 
efté lié &c fouetté. Mais ce ne fut pas par l'ordre 
du Gouverneur, comme le remarque faint Chry- 
foftomc, qu’on luy fit fouffrir tous les outrages 
marquez icy en détail. L’infolence des foldats Ro- 
mains à qui il avoit efté livré, fe porta à cet excès 
par une permiflion toute particulière de Dieu , qui 
fit voir en la perfonne de fon Fils traité fi indi- 
gnement , combien l’outrage fait à la majefté di- 
vine par la prévarication de l’homme pécheur ef- 
toit affreux ; puifqu’il devoit eftre expié par un 
traitement fi outrageux de celuy qui eft la fageffe 
efTentielle du Père éternel. 

Tout ce que ces foldats infolens luy firent fouf- 
frir alors , ne tendoit qu’à fe railler outrageufe- 
ment d’une perfonne que les Juifs avoient accufé 
d’avoir voulu ufurper la royauté, 8c qu’à le traiter 
comme un Roy de théâtre. Car ce manteau d'é- 
carlate ou de pourpre , qui eftoit propre aux Rois* 
8c cette couronne a épines , & ce rojeau en forme de 
feeptre , que l’on mit en fa tnain droite ; & toutes 
ces gènufléxions accompagnées d’acclamations qui 
le déclaroient Roy des juifs t eftoient de la part dç 
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tes foldats 8c des ennemis de J e s u s-C hrist 
qui les animoient, autant de fanglantes railleries, 
par lefquelles ils s’efforcèrent de tourner en ridi- 
cule fa royauté. Mais ce qui eftoit une folie &un 
excès d’impiété de la part des hommes , devint 

F ar un ordre incompréhenfible à l’efprit humain , 
accompli (Tement des confeils impénétrables de. 
la divine fageffe. Car , 8c cette couronne d'épines eft 
devenue comme le diadème qui luy a fervi pour 
fe faire reconnoiftre le Roy véritable , non pas feu- 
lement des Juifs , mais encore de toutes les nations; 

Ôc ce rofeau tout foible 8c tout méprifable qu’il 
paroifloit aux yeux de ces Juifs 8c de ces foldats , 
eft devenu dans fa main droite 3 qui marque fa tou-< 
te-puiflànce , comme un feeptre redoutable avec 
lequel il a fçû brifer tous les Royaumes 8c tous 
les Empires de la terre pour fe les aflùjettir. Ainfi 
il a plu à Dieu , comme dit faint Paul , de fauver ùcmnt. 
les hommes par la folie de la prédication ; c’eft-à-dire, 11 • M- 
par la prédication d’un Je s u s flagellé, couronné 
d’épines, traité avec les dernières indignitez, 8c 
crucifié ; parce que ce qui paroift en Dieu une folie M 
eft plus fage que tous les hommes ; & que ce qui pa- 
roift en Dieu unefoihlejfe , eft plus fort que tous les 
hommes enfemble. > 

Saint Jean Chryfoftome faifoit remarquer aux fi- 
delles de fon temps la fagefle fi admirable du 
Saint-Efprit dans la conduite de fon Eglife : Nous chryp>n. 
ne cachons rien, leur difoit-il, de tous ces outra- ut 
ges du Sauveur : 8c cependant nul de nous ne dou- 
te que J e su s-Chris t ne foit Dieu. Nous l’a- 
dorons même d’une manière toute particulière 
dans fes profonds abbaiflemens, eftant convaincus !*' 
que cçtte humiliation fi prodigieufe où il s’ eft ré- 
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duit , eft pour nous l’objet le plus important dô 
noftre dévotion. Le voyant traité avec de fi grands 
mépris > outragé par les dernières perfonnes du 
monde j adoré d une manière fi offençante ; fi 
cruellement tourmenté dans toutes les parties do 
fon corps , il nous eft comme impoflible , ajoûto 
le meme Saint , d -* n’abbaiflbr pas l’élevement do 
noftre cœur, qui percé d’une {ainte componction, 
doit entrer à la vûë de tant d’humiliations de 
noftre chef adorable dans le plus profond anéan- 
till’emcnt. 

Ce fut donc après que le Fils de Dieu eut fouf. 
fert tous ces outrages , 8 c que la vûë de cet eftat 
où l’infolence des (oldats l’avoit réduit, ne put fa- 
tisfaire la fureur d’s Princes des Preftres, que Pi- 
lare le leur abandonna enfin pour eftre crucifié \ 
c’cft-à-dirc , qu’il leur accorda ce qu’ils deman- 
doient, comme dit faint Luc ; Adjudicavit fieripe - 
titionem eorurn j fans néanmoins prononcer comme 
de luy-même , un arreft de mort contre Jésus- 
Christ, car il femblc qu’il fe contenta de le 
livrer d. leur volonté, félon l’exprefilon de ce faine 
Evangélifte : Jefurn ver'o tradidit voluntati eorurn . 

ir. jufqu’au 59. Comme ils fonoient , ils ren- 
contrèrent un homme de Cyrène nommé Simon , e/u'ils 
contraignirent de porter la croix de Jésus. Et es- 
tant arrive ^ au 'lieu appelle Golgotha ; c efl-d-dirc , 
le lieu du Calvaire , ils luy donnèrent d boire du vin 
méfié de fiel, &c. 

On ne peut douter que J e s u s-C hrist n ai* 
porté d’abord fa croix , puifque faint Jean l’a mar- 
qué expreflement, Et il accomplit en cela , felou 
Tertullien 8 c faint Auguftin , la vérité qui avoiç 
çfté figurée en la per forme d’Ifaaç , qui porta 
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âuflî le bois deftiné à fervir à l’holocaufte > dont Augvà. 
luy-mème devoit eftre la vi&ime. Mais après qu’il c ^ l \ ^ u 
eut porté dans la ville de Jérufalem la croix fur la -.«p. jt. 
quelle il devoit réconcilier par fa mort Dieu avec G 6 en ' 2,t * 
les hommes , & le ciel avec la terre > comme il Grotius . 
fortoit de la ville, il fe rencontra un homme de la]” ff ^” c 
Province de Cyréne en Afrique , nommé Simon, 
que l’on contraignit de fe charger de la croix de * 

J e s u s-C h r 1 s t. On ne le fit pas fans doute par 
aucune compafïion à fon égard , puifquc ceux qui 
follicitoient fa mort eftoient incapables de toute 
tendrefTe \ mais peut-eftre parce qu’on crut que 
Tépuifement où une cruelle flagellation, un cou- 
ronnement d’épines enfoncées dans fa tefte , &c 
tant d’autres maux qu’on luy fit fouffrir » l’avoicnt 
réduit , le mettoit dans l’impuiflance de porter 
encore ce pefant fardeau jufqu’au-licu du dernier 
fupplice. Saint Auguftin croit que Simon porta. iugufl* 
alors feul la croix, comme J e s u s-C h r i s t Fa- £^”£1. 
voit portée feul jufqu’à cet endroit. Et quelques <*p- 10. 
Pères ayant crû que ce Simon eftoit Gentil , ont 
regardé ce qui arriva alors, comme une figure de Hiiarius 
ce qu’on vit dans la fuite, qui eftoit que les G en- 
tils feroient préférez aux Juifs pour porter la croix Lco de 
du Sauveur, Ôc embrafler le Chriftianifme. Maisj^Ts. 
on ne voit point de preuves que cet homme fut Grot. in 
payen, puiiqu il paroift par Joleph qu il y avoit 7 0 , cph.de 
grand nombre de Juifs en Cyréne, ce qui fe voit^-^'f* 
meme par 1 Ecriture. ^a. 2. 

Le lieu où J e s u s fut conduit pour y eftre cru- y 3 ■ CA Î* 
cifié, eftoit nommé du Calvaire ; & ce nom , félon Micron. 
faint Jérome , luy avoit efté donné à caufe des J" l ^ c 
teftes & des offemens des corps de ceux qu’on 
cxécutoit ordinairement en ce lieu. Mais beaucoup 
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«»£•«■ de Pères , lçavoir Origene , faint At banale , faine 
nJ?!*, ,. Ambrai fe , faint Bafile , faint Epiphane, fiint Chry- 
cj- foftome , &;c. en difent encore une autre raifon* 
Îp"/ urr,c. appuyée lur une trad tion ancienne, qui eft que la 
4»- tefte du premier homme, ou le premier homme 
' jJrâjjt,. qui eft la tefte 8c le chef de tous les hommes, 
*<> m . i. dV oit e fté enterre en ce même lieu: 8c qu’ainfi le 
*Ambr. Vn fécond Adam choifit pour fouffrir la mort 8c pour 
jjj 1 .®- acheter de la mort toute la nature humaine, le 
j. lieu même oùrepofoitle premier Adam, qui avoir 
cft< ^ Ic P rinci P e de la mort de tous les hommes» 
ci,ryi»jt. Quoique faint Jérome rejette cette tradition tou- 
W - 8 4 . C ^ ant I e ^ CU de la fepulturc d’Adam , on ne peut 
pas néanmoins fe difpenfer d’en parler , comme 
c , ftant auto 'dfée par tant de grands hommes qui 
l’ont reçue, 8c qui ont même trouvé qu’il eftoit 
très-digne du confeil de la fageftè de Dieu , que 
le médecin fuprème guérît la bleffùre mortelle 
qu’avoit caufée le péché, dans le lieu même où Iq 
malade eftoit couché, 8c que le Très-haut s’ab- 
baiflàt profondément par un effet de fon infinie 
miféricorde , où l’orgueil de l’homme fuperbe 
avoir efté réduit en cendres: Et dignum erat , ut 
nbi occiderat humana fiif erbia , ibi fe inclinant divi- 
na mifericordia. 

Saint Matthieu paffe plusieurs chofcs que nous 
verrons dans les autres Evangcliftes, 8c il marque 
feulement cette çirconftance : Qu'on donna a boire 
à J e s u s-C h r i s r du vin & du fiel me fiez, en * 
femble. Saint Luc ne parle ni de vin , ni de fiel , 
U r,M. mais de vinaigre s & il dit que les foldars luy in-r 
H- }*• fultoient en luy prefentant ce vinrigre-, ce qui 
femble fignifier que c’cftoit plutoft pour augmen-» 
ter fes fouffrances , que pour luy donner du fou*. 
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lagement , qu'ils luy prcfentérent cetcc boifibn. 

Des Interprètes croyerit cependant que le vin mef- Grain,, 
le avec de la myrrhe , qu’on donna à boite à J e- 
s u s-C h r 1 s t , félon faint Marc , fe donnoit or- j, 
dinairement aux perfonnes qu’on devoit exécuter, 
comme pour leur procurer quelque efpece de fou- 
lagement par cette forte de liqueur , qui contri- 
buoit à les fortifier, 8c en même-temps à aliéner 
leurs fens , afin qu’ils fentiflênt moins la douleur. 

Mais il n’y a guère d’apparence que les Juifs , 
animez comme ils eftoient de fureur contre J e- 
s u s-C h ri st, ayent penfé en aucune forte à 
luy adoucir ce qu’il fouftroit. Ainfi foit qu’on luy 
ait donné féparément du vin méfié avec de la 
myrrhe , 8c du vin méfié avec du fiel ou du vin- 
aigre , comme l’ont crû quelques-uns , 8c que ce- 
la paroift diftingué dans l’Evangile de faint Marc \ M*re. «i-; 
foit que les Evangéliftes n’ayent entendu qu’une 1,1 14, 
feule & même chofe , par ce vin mejlè de fiel , 8c 
ce vin méfié de myrrhe ou ce vinaigre ; il y a fujet 
de croire que les ennemis de Jesus-Christ 
n’ont penfé à autre chofe en l’abbreuvant de vin- 
aigre, de fiel 8c de myrrhe, qu’à augmenter mê- 
me fes fouffrances dans la foif extrême que l’c- 

{ »uifement où il eftoit, 8c la perte de tout fon fang 
uy faifoit fentir. S’il refufa donc d'en boire en ayant 
goûté , c’eft que voulant feulement accomplir la 
prophétie de David, en la perfonne duquel il 
avoit dit ; Ils m'ont prefentè du fiel pour ma nour- Pfid. «». 
riture & ils m'ont donné a boire du vinaigre dans 1 1 ’ 
ma foif ; il ne jugea pas devoir néanmoins fatis- 
faire leur fureur, 8c fe contenta de leur reprocher 
par ce refus même de la boiflôn qu’ils luy pre- 
fentoient , l’excès de leur inhumanité. Ceux qui 
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croyent que ce vin mefle de fiel ou de myrrhe luy 
fut prelenté comme aux autres criminels , pour le 
foulagcr en luy procurant une aliénation des fens» 
difent que le Fils de Dieu refufa d’en boire, parce 
qu’il vouloit faire voir qu’il n’avoit befoin d’au- 
cun adouciflement dans les fouffrances , & qu’il 
offroit à la juftice de fon Père avec toute la plé- 
nitude d’une volonté parfaitement éclairée, le fa- 
crificc de fa mort fi douloureufe, qui devoit cftre 
une fource de falut & de vie pour tous les hom* 
mes. 

J e s u s-C h r i s t fut donc crucifie ; c’eft-i-dire, 
attaché à une croix avec plufieurs doux , qui luy 
percèrent les mains &les pieds, comme il paroift 
par les autres Evangéliftes, & par les Pfeaumcs » 
& fi l’on en croit Tertullien, il avoit encore fur la 
telle la couronne d’épines qu’on luy avoit mifô 
chez Pilate. Alors les foldats qui elloient , félon 
faint Jean , au nombre de quatre , partagèrent en - 
freux fies vefternens , les jet tant au fiort ; c’eft-à-dire, 
qu’ayant divifé en quatre parts fes habits de def- 
fus , ils les jettérent au fort pour avoir chacun la 
part qui luy échéeroit. A l’égard de fa tunique ou 
robe de deflous, qui eftoit, comme dit faint Jean, 
fans couture , ils ne la coupèrent point j mais ils 
jettérent encore au fort à qui l’auroit. Car il fal- 
loir que la prophétie de David, qui avoit prédit 
en particulier cette circonftance de la paillon de 
J e s u s-C H R i s t , fût accomplie. Cette tunique 
qui ne fut point partagée , marquoit en figure 
l’ imité du corps ae l’Eglife , qui ne doit jamais 
ellie rompue par aucune divifion. Elle ell l’image 
de la charité, qui ell véritablement la tunique ou 
Ja robe nuptiale, dont la rupture fait paroiftre une 
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nudité honteufc des âmes aux yeux de Dieu & de 
l’Eglife. Et c’eft d'elle que parle le Fils de Dieu , 
lorfqu’il dit : Heureux celuy qui veille , & qui gar- apurai, 
de bien fes veftemem , de peur qu il ne marche nui , ,s ' li% 
CT quon ne voye fa confufion & fa honte. 

Après que le Fils de Dieu eut efté ainfi cru- 
cifié , il eft marqué que les foldats se fiant ajfis, le 
garioient ,afin d’empêcher fans doute que fes dis- 
ciples ne le vinflent détacher, & ne puflént luy fau- 
ver la vie. Mais il n’avoit pas fouftert qu’on l’é- 
levât fur cette croix pour en defeendre , avant 
qu’il eut accompli ce qu’il avoitdit: Que quand fcan.ni 
il auroit efiè élevé de la terre y il attirerait tout à luy îl * 
par fa mort. Car il eftoit véritablement le Jésus; 
c’eft-à-dire , le Sauveur du monde 6c le Roy des 
Juifs , comme le portoit Inscription que l'on mit 
au-dejfus de Jd tefie. Il l’eftoit , malgré toute la 
mauvaife volonté des Juifs mêmes , qui en refufant 
de le reconnoiftre pour leur Roy , ne firent que fe 
priver des douceurs & des grâces de fa conduite , 
mais ne purent fe fouftraire à fon empire. C’eftoit 
la couftume parmy les Romains, de faire voir dans 
un écriteau expofé aux yeux des peuples, le fujet 
de la condamnation des criminels. Nous en voyons 
un exemple dans Eufebe à l’égard d’un faint Mar- 
tyr de Lyon, nommé Attale , qui fut conduit tout 
autour de l’amphithéatre avec cette infeription 
latine que l’on portoit devant luy : Hic efl At talus Enfebiu a 
Chrifiianus : C’eft icy Attale Chreftien. Dieu per- ^ ff 
mit donc que Pilate fit connoiftre à tous les peu- 
pies, par Finfcription qui portoit la caufe du fup-?‘‘*‘ ltft * 
plice de J e s u s-C hrist, que ccluy-là même 
que les Juifs l’avoient forcé de faire mourir , ef- 
toit véritablement leur Roy. Et cé Gouverneur 
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payer» fut en cela vifiblcment le miniflrc de la 
volonté du Très-haut , ayant reconnu pour Roy 
des Juifs 3 ccluy que les Juifs avoient condamne 
comme un ennemi de Dieu, 8c comme un blafphé- 
mateur. Il eft vray qu’il fit crucifier en même-temps 
deux : voleurs à fies deux cofiez.. Mais cet opprobre 
auifi-bien que tous les autres de fa paflion , ne 
fervit qu’à relever davantage la vertu 8c la gloire 
de fa croix; puifqu’il parut alors, félon un grand 
Saint , comme un Juge au milieu de deux crimi- 
nels , en couronnant l’un par un effet de la grâce 
furabondante de fa paflion, 8c condamnant l’autre 
par un effet très-équitable de fa juftice : 8c d’ail- 
leurs cette circonftuncc particulière de fa paflion, 
Mdrr.if. ayant efté prédite par un Prophète, elle dévoie 
j/tï.fj, s’accomplir comme toutes les autres prophéties. 
**• S’il eft donc placé entre cés deux fcélérats, c’effc 
afin que de fa croix comme de fon tribunal , il 
commence à faire ce qu’il fera dans la fuite de tous 
les fiécles, ce difeernement adorable par lequel 
il aflbcie fes élus à fon corps facré, 8c en rejette 
pour jamais les autres ; comme il fit alors grâce à 
un de ces criminels, en luy infpirant fon amour, 
8c qu’il laifla l’autre dans la malice de fa volonté 
8c d .ns la corruption de fon cœur. 

f. 39 . jufqu’au 45 . Et ceux qui pajfioient par /à 
le blajphèrnoicnt , en bran fiant la tefie , (jr luy di - 
fiant : Toy qui détruis le temple de Dieu , & qui le 
rebaftis en trois jours; que ne te (auves-tu toy -même? 
Si tu es le Fils de Dieu , deficends de lx croix , 
&c. 

chryfoH. Il ne paroift dans le Sauveur, dit faint Chryfof- 
'bmî 88 * tomc » q ue de la foibleflè. Et tout ce qui fe pafli 
alors ne pouvoir former qu’une impreflion de fon 
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împuiflànce dansl’efprit de ceux qui ne pénétraient 
pas les deffeins de Dieu dans ce grand myftére. Ce- 
pendant, comme dit excellemment le même Saint, 
Jésus a fait voir qu’il cftoit Dieu en mourant 
comme le plus foible des hommes , & il a établi 
cette importante vérité par les chofes mêmes qui 
paroiilbicnt la devoir détruire. Eftant tout envi- 
ronné de perfonnes qui l’outragent fi indignement, 
il ne les fçut vaincre que par fon filence & fa pa- 
tience. Et ce filence étonnant du Fils de Dieu au 
milieu de tant d’opprobres , peut bien eftrc re- 
gardé comme un des plus grands prodiges de fa 
vie mortelle. Ils luy reprochent qu’il s’eft vanté 
de détruire le temple de Dieu t 8c de pouvoir It 
rebaftir en trois jours. Mais il fera fans comparai- 
fon davantage 5 puifqu’ après qu’ils auront détruit 
le temple facré de fon corps , il fe reffiifcitera 
luy-même le troifiéme jour. Et ainfi en ne Je fau- 
•vant |joint alors, comme ils vouloient qu’il le fift, 
il opérait un miracle beaucoup plus grand , qui 
eftoitde fauver les hommes 8c les bourreaux mê- 
mes en mourant. Ils le preflènt de defeendre de lu 
croix , s'il e/l Fils de Dieu , comme il le prétend; 
car ils ne croyoient nullement qu’il le fût. Et c’eft 
au contraire parce qu’il eft Fils de Dieu qu’il ne 
defeend pas de cette croix , où fon amour pour 
les hommes 8c fon zele pour la gloire de fon Pè- 
re , le tenoient plus fortement attaché que U 
malice de fes ennemis & la cruauté de fes bour- 
reaux, qui n’auroient eu aucun pouvoir contre 
luy, fi luy-même ne le leur avoit donné. Les Pref- 
très 8c les Docteurs de la loy , aufiï-bien que les Sé- 
nateurs , prétendent prouver que tous fes mira- 
cles avaient efté faux , $c qu’il n’avoit pû fauver 


Chryfoft. 
in Matib. 
bon;. S 8. 


J ban. t 0. 
17. 1 8. 


398 Explication du Chap. XXVIh 

véritablement les antres y puifqu’i/ ne pouvoir pire* 
fentement fi fauver luy -même * Mais fi, comme 
dit faint Chryfoftomc , tant de Prophètes dont ils 
avoient répandu le fang, n’avoient pas cefie d’ef- 
tre Prophètes, ni tant de Saints, d’eftre Saints * 
parce que Dieu n’avoit pas voulu les fauver d’en- 
tre leurs mains *, céluy dont le nom meme de 
Jésus faifoit connoiftre fa qualité^ Sauveur s 
ôc quiavoit tant de fois prédit fa mort, comme 
eftant maiftre de l’empêcher s’il l’avoit voulu, 
cefla-t-il d’eftre véritablement le Sauveur des 
hommes , parce qu’il ne voulut pas fe fauver alors 
de la croix, comme ils l’en preflpient* Et ne luy 
eftoit-il pas beaucoup plus facile de s’empêcher 
de mourir, que de fe rclfufciterî Ou plutoft l’un 
& l’autre n’eftoit-il pas également facile à celuy 
qui avoit dit aux Pharifiens mêmes*, Qifil devoir 
quitter la vie pour la reprendre , & que perfonne ne 
pouvoit la luy ravir ; mais que ceftoit ae luy -meme 
qu il la quittoit ; & qu’il avoit le pouvoir & de la 
quitter } & de la reprendre ï Ainfi ce que leur aveu- 
glement les portoit à regarder comme impofli- 
ble, qui eftoit que Jesus-Christ defeendît 
alors de la croix ; & ce qu’ils prenoient pour une 
preuve qu’il n’eftoit pas Roy d'Ifrael ; c’eft-à-di- 
re , le Meflie , devoit leur perfuader le contraire- 
Et bien loin de dire, comme ils font icy : S'il ejl 
le Roy d' Ifrael , qu'il defeende de la croix , & nous 
croirons ce qu'il dit ; ils auroient du dire plutoft s 
Il faut croire ce qu’il dit , & le regarder vérita- 
blement comme le Roy d’Ifracl, parce qu’il de- 
meure immobile fur la croix , luy qui d’une feule 
parole nous avoit tous renverfez , luy qui a eu le 
pouvoir de relfufcitçr un homme mort depuis 
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«quatre jours , & d’ouvrir les yeux d’un aveugle 
ne. Difons donc , & difons-le très-certainement, 
que fi J e s u s-C hrist eftoit alors defeendu de 
adTus fa croix, ils auroient crû aufli peu en luy , 
qu’ils y crurent lorfqu’ils apprirent la nouvelle 
beaucoup plus furprenante de fa réfurreélion. Et 
ils ne parloient ainfi , que parce que leur envie 
& leur orgueil avoit tellement corrompu leur 
cœur , que tous Tes plus grands miracles ne paf- 
foient dans leur efprit, que pour des illufions ou 
pour des enchantemens du démon. 

C’eftoit cet aveuglement fi déplorable qui les 
portoit à fe railler même de la confiance qu'il 
avoit en Dieu fon Père, 8c à faire ce raifonnetnent 
très-faux ; Que fi Dieu P aimait , 8c s’il eftoit vé- 
ritablement fin fils comme il le difioit , il devoit 
donc le délivrer maintenant d’entre leurs mains. 

Car il eft vray que le Père devoit délivrer fon 
Fils des mains des Juifs Sc des liens de la mort. 

Mais il ne devoit pas le délivrer de la croix ; 
puifque c’eftoit par la croix qu’il devoit Iuy-mê- 
me délivrer le monde ; 8c que s’il ne fût pas mort 
fur cette croix, le démon , le péché , 8c la mort 
même n’auroient pas efté vaincus , 8c cette croix 
n’auroit pas triomphé comme elle a fait, de tous 
les Rois de la terre , qui ont fait gloire de fe fou- 
mettre à fon empire. 

Il naift une difficulté confidérable , de ce que 
le faint Evangélifte que nous expliquons , 8c faint 
Marc témoignent , que les voleurs qui efloient cru- 
cifiez, avec Jesus-Christ, luy fitifiient aujfi 
les mêmes reproches, que ks Preftres, les Docteurs 
8c les Sénateurs: au-Iieu que faint Luc ne l’attri-ive. tj; 
bue qu’à un feul. Saint Jean Chryfoftome a crû<|£^\ 
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in Métth avec plufieurs autres Pères, que ces deux hortlP 
bom. si, mes dirent d’abord au Sauveur les mêmes inju- 
res *, mais que l’un enfuitc l’adora comme Dieu , 
pendant que l’autre le blafphémoit : & il ajoûte, 
que Dieu même le permit ainfi, pour faire admi- 
rer davantage la manière dont il luy toucha le 
jtv.pfl. cœur. Saint Auguftin néanmoins, avec d’autres 
iVa^fèi Sai nts > ont r c g ai 'dé l’exprefiion de faint Matthieu 
lib. ». comme figurée , & croyent que ce qu’il dit en 


cap. 16. général de ces voleurs, peut eftre entendu d’un 
îeul , par une figure aflez ordinaire dans les Ecri- 
tures , dont même il rapporte plufieurs exem- 
ples. 

ÿ: 45. jufqu’au ji* Or depuis la fixlème heu - 
re du jour jufques a la neuvième , toute la terré 
fut couverte de ténèbres. Et fur la neuvième heure s 
Jésus jetta un grand cry , en difant : Eli , Eli , 
la wma fabaSlhani ? c efl-a-dire : Adon Dieu t mon 
* Dieu j pourquoy m avezj-vous abandonné ? &c. 

On ne peut entendre par ces ténèbres qui cou- 
vrirent pendant trois heures toute la terre , une 
' éclipfe ordinaire du foleil , qui ne pouvoir arri- 
ver naturellement dans le temps de la pleine lu- 
ne, ni durer non plus fi long-temps, ni produire 
dans toute la terre des ténèbres fi profondes, 
i» que les étoiles parufl’ent au ciel , comme le té- 
cbrohK. mo jg nc un ancien Auteur. Ainfi il paroift que ces 
ténèbres furent formées par la toute-pui fiance de 
l’Homme-Dieu qui fouffroit alors fur la croix , ôC 
L:lc t qui fit que le foleil fut obfcurci , félon l’êxpreffion 
d’ûn Evangélifte. Il eftoit bien raifonnable que le 
foleil de juftice eftant alors comme dans le der- 
nier obfcurciflcment à l’égard des hommes , par 
cccte profonde 5c incompréhcnfible humiliation, 

où 
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où fon amour pour ccs mêmes hommes l’avoit 
réduit > la nature fc foulevât en quelque forte 
contre la malice des impies qui l’outrageoient, 

& que la lumière du foleil cellàt pour un temps 
d’éclair er ceu* qui éteignoient autant qu’il eftoit 
en leur pouvoir , cette lumière eflèntielle qui 
eftoit venu éclairer les hommes. Quelques-uns 

{ »rétendent rcftreindre cet obfcurciflèment du fo- 
eil à la Judée , expliquant de cette Province , ce 
qui cft dit de toute la terre , comme il s’en voit 
en eftet d’autres exemples dans l’Ecriture. 

Mais faint Chryfoftome , & d’habiles Interprètes cUrypoii. 
de ccs derniers temps , croyent que ces ténèbres 
furent répandues univcrfcllement fur la terre. Et 
ce grand Saint nous fait remarquer qu’elles arri- 
vèrent en plein midy , afin que tous les hommes 
qui eftoient alors fur la terre , puflent en eftre té- 
moins. Aufli Tertullien s’adrefiànt aux Romains TertnlU 
mêmes dans cette excellente apologie qu’il com- 
pofa pour la Religion chrefticnne , ne craint pas 
de leur déclarer comme une chofe très-connue , 

Qifau temps de la mort de J e s u s-C hrist, 
qui arriva ious Ponce Pilate , lorfque le foleil ef- 
toit én fon plein midy , le jour manqua tout d’un 
coup , & que cet événement fi furprenant avoit 
même efté marqué dans les archives publiques de 
l’Empire. C’cft ce qui fait dire encore à faint 
Ghryfoftome j Que ce feul miracle cftant fi grand 
de fôy-mêine , & arrivant dans le moment qu’il 
arriva, devoir fuffire pour convertir tous les Juifs. 

Et il ajoute, Qifil eftoit bien plus glorieux au Sau- 
veur de faire ces prodiges en fouffrant 8c en mou- 
rant fur la croix, que de defeendre même de la croix. 

Les Pères ont regardé en effet ce grand miracle tyillMl 
Tome IL Ce 
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comme une preuve édattante de la divinité de 
celuy qui cftoit alors dans la dernière humiliation -, 
comme un avertiflement que Dieu donnoit aux 
hommes, de confidércr qui eftoit celuy qu’on fai- 
foit mourir fur une croix j & enfin comme une 
efpece de foulevement de la créature contre ceux 
qui outrageoient fi indignement le Créateur de 
l'univers. Cependant ce qui cft comme une autre 
efpece de prodige en quelque façon plus lurpre- 
nant , les Juifs n’en font point touchez. Ces té- 
nèbres durent trois heures entières , félon l’Evan- 
gile j c’eft-à-dire , tout le temps que Jesus- 
C h r i s t fut attaché à la croix jufqu a fa mort : 
& nul des Preftres , des Pharifiens & des Doc- 
teurs ne fait la moindre reflexion fur la caufe de 
ce grand miracle , qui avoit efte prédit long-temps 
auparavant par un Prophète , en ces termes : Le 
' foleil fe couchera en plein midy, & je couvriray , dit 
le Seigneur, la terre de ténèbres dans la plus grande 
clarté du jour. C’cftoit un effet de l’aveuglement 
du coeur de ces hommes orgueilleux & pleins 
d’envie , dont les ténèbres intérieures figurées 
par ces autres extérieures , ne purent en eftre 
guéries. Audi on les voit également furieux & ani- 
mez contre J e s U s-C hrist depuis le temps 
meme de cet obfcurciflement ou de cette défail- 
lance du foleil. 

Jésus vers les trois heures apres midy jetta 
un grand cry , qui marquoit , félon faint Jean 
Chryfoftome , le pouvoir fuprëme qu’il avoit de 
quitter fa vie, & de la reprendre quand il voudroit» 
car il n’cft pas naturel, qu’un homme épuifé par 
tant de fouffrances & par la perte de tant de fang, 
cric avçc une fi grande force un moment ayant 
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qu’il meure. Et ce fut auïlî ce qui porta le Cen-^ i^ 
tenier qui eftoit prefent , à reconnoiftre quil y 47** 
avoit quelque chofe d’extraordinaire dans cet 
homme, ôc à rendre gloire a Dieu dans le temps 
meme que les Juifs le blafphémoient. Mais qu’- 
eft-ce que dit Jésus en criant fi fortement? 

Aion Dieu 3 mon Dieu, t four^noy rn aven-vons aban- 
donné? Le Fils de Dieu partait alors comme Fils 
de l’homme, voulant obliger les hommes à con- ' 
fiderer 1 eftat effroyable ou tan Père avoit permis 
qu ils I enflent reauit. Ou bien il leur donnoit Léo de 
lieu par là de rechercher la vraye caufe pour la- Pa ff 1071 - , 
quelle Dieu l’avoit ainfi abandonné à la malice”* l7 * 
des hommes , qui eftoit l’horreur du péché com- 
mis contre la divine majefté , que l’Homme-Dieii 
pouvoit feul expier par le mérite infini de fa 
mort; comme il n’y avoit auffi que Dieu feul qui 
put penetrer la profondeur de la playe qu’avoit 
caufeece peche. Ou enfin en s’adreffant, com -cyrlil.td 
11 ? e ^ a f° n Père, il le fupplioit de faire Re z in ' 

réflexion fur ce qui 1 avoit engagé à abandonner^' 1 * 
fon Fils unique entre les mains de fes ennemis ; 
c’cft-à-dirc , fur l’excès de cet amour ineffable qu’il 
avoit eu pour les hommes , lorfqu’il avoit bien 
voulu ne pas épargner fon propre Fils pour les 
fauver par fa mort. 

Mais cette parole de Jesus-Christ fut 
prife par quelques-uns à contre fens. Et faint Jé- 
rôme croit que ce furent les foldats Romains , 
qui n entendant pas la langue Hébraïque , 3 c ces V 

mots Eli 3 Eli y &c. s’imaginèrent qu’il appelloic 
Elie cet ancien Prophète , à fon fecoùrs. Mais 
comme il n’y a guère d’apparence que ces foldats 
euflent plus de connoiflàncc du prophète Elie ? 

.Ce 



Digillzed by Google 


*#u 


404 Expiicatiôhdu C h a p. XXVIÏ. 

lAwf.if.que de la lignification de ces mots, hébreux j il 

Inr l i‘ P cut bien e ^ rc a * r ‘ v ® » ^ ue ^ cs m ^ mes f at 

j*? 1 * dérifion interprétèrent de la forte ce que diioit 
/*"• *> lc Sauveur, & que les foldats entrèrent dans leurs 
fentimens. Or parce que Jesus-Christ avoir 
dit, comme le rapporte faint Jean, Qffil avait 
foif, lun de ces foldats ayant empli aulli-toft une 
éponge de vinaigre , la mit au bout d un rofeau , dr 
Jo*n. ii. la prefenta au Fils de Dieu afin quil en bût. Il eft 
marqué exprcffcment qu’il y avoit là un vafe plein 
de vinaigre j &c il femble qu’on le deftinoit pour 
empêcher que les criminels ne tombafl'cnt en dé- 
faillance , cftant en effet très-propre pour faire 
revenir les fens. Ainfi ce fut par une double 
cruauté que l’on en donna à boire au Sauveur j 
puifqu’outre que cette boifton ne pouvoit que luy 
augmenter fa foif, elle n’eftoit deftinée que pour 
prolonger , s’ils l’euffent pû , le temps de fa paf- 
fion. Mais toutes les prophéties eftant accom- 
plies, & toutes les figures confommécs , Jésus 
jet ta encore une fois un grand cry , en difant , com- 
lue.tj. me le remarque (aint Luc : Mon Père , je remets 
mon ame entre vos mains. Ce fécond cry ten- 
doit encore à faire connoiftre à fon peuple » qu’il 
ne mouroit plein de vie & de force, que parce 
qu’il le vouloit : il tendoit à leur attefter fon 
amour pour eux , qui avoit la force de le faire 
mourir pour fes propres ennemis. Et en difant a 
Tertull. fon Père : Je remets mon ame entre vos mains t il 
v ^ connoiftre, félon Tertullien , qu il mouroit vo- 

f lontairement, enprévénant la dernière main des 
j t *n. 15. bourreaux, qui avoient accouftumé de rompre les 
»*• **• jambes des criminels pour achever de les faire 
mourir : Spiritum cnm verbe dimijit pravento carni - 
ficis ojficw. 
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ty. 5 1. jufqu’au 55. En même-temps le voile du 
temple fe déchira en deux depuis le haut jufiju'en 
bat i la terre trembla ; les pierres fi fendirent ; les 
fipulcres s'ouvrirent ; & plufieurs corps des Saints , 
qui efloient dans le fimmeil de la more, rejfufiitérent , 

&c. 

Origéne 8 c faint Jérôme ont entendu par ce Orip 
voile du temple qui fut déchiré dans le moment de {„ 
la mort de J e s u s-C hrist, celuy que l’on ap 
pclloit extérieur, & qui cftoit étendu au-devant ef ' 11 ** 
de cette partie du temple où entroient les Pref- 
tres. Mais beaucoup d’autres Pères 8 c des plus*™ * 
habiles Interprètes, entendent cecy du voile in 
térieur qui eftoit immédiatement au-devant duÇM^”» 
fanéfcuaire, ou du Saint des Saints. Et c’eft pref- 
que un fentiment général de tous les Anciens , 
que ce déchirement du voile du fanétuaire , mar- tUm* 
quoit en figure , comme dit faint Auguftin , que la 
paiïîon 8 c la mort de J e s u s-C hrist devoit uujLlib. 
découvrir aux fidelles qu’une fainte confeflîon de 
fa foy rendrait dignes de participer à fon fang , f ufr ï. 
les myftéres qui avoient efté cachez jufqu’ alors : 

Z>t per Chrijli pajfionem revelentur ficreta facra- u». 
rnentorum fidelibut , ad bibendum ejus fanguinem , 
cre aperto in confijfione tranfiuntibtu : ce que faint Cor/m» 
Paul a aufli marqué en quelque forte , lorfque par- *’ 1 *’ 
lant du voile qui eft demeuré fur le coeur des Juifs 
fans eftre levé, il ajoute-, Qt \il ne s'ofte que par 
J e s u s-C hrist. Et il le dit plus clairement en wtf y. 
écrivant aux Hébreux memes , lorfqu’après avoir 7 ‘ 
rapporté ce qui regardoit le fan&uaire , où le feul 
Grand-Preftre entrait feulement une fois l’annce , 
il déclare; Que te Saint-EJprit nous montroit par 
là que la voyc du vray [anttuairc n' eftoit pas encore 
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chtyp<j f. ouverte. Or elle ne s’eft ouverte que par la mort 
’kcm'st'. Sauveur, lequel en mourant a déchiré vérita- 
blement le voile de l’ancienne alliance , nous dé- 
couvrant tous les myftéres , accompliflànt toutes 
les figures, & nous ouvrant la voye pour entrer 
dans le fanctuaire de la divinité, par la connoif- 
fance des plus grandes véritez , & par la poflcflion 
de Dieu même. 

Le tremblement de terre qui arriva dans le mê- 
me temps de la mort de J e s u s-C hrist, fut 
rhltv». fi grand, qu’un Autheur paycn allure qu’il ébran- 
f„“‘ la toute la Bithynie, & que la ville de Nicéc en 
chronie. fut renverfce dans la plus grande partie. Il eft 
inutile d’objeéler comme fait un Interprète , qu’il 
n’y a guère d’apparence que des villes d’une Pro- 
. vince éloignée eufTent efté renvcrfées par ce 
tremblement , lorfquc dans la Judée meme , où 
s’eftoit commis le crime qui l’avoit caufé , on ne 
voit point qu’il foit arrivé rien de femblable. 
Car , outre que la meme chofe pourrait bien y 
eftre arrivée aulîi, quoique l’Evangile n’en parle 
pas ; il eft contre la raifon de conteftcr fur une 
telle conjecture ce fait attefté par le témoignage 
d’un Payen , qui doit eftrc moins fufpeét que ce- 
luy d’un autre. D’ailleurs ces ténèbres dont on a 
parlé, cette fecoujfe de la terre , ces pierres fendues, 
& ces fepulcres ouverts , eftoient des Lignes qui re- 
prochoient d’une manière allez fenfiblc l’aveu- 
glement des cœurs des Juifs plus durs que les 
pierres qui fe fendoient à la mort du Fils de Dieu, 
plus infenlibles que' la terre qui trembioit à un fi 
terrible événement , & plus impénétrables que 
les fepulcres des morts qui s’ouvrirent , comme 
pour faire voir que la mort perdoit fon empire 
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par celle d’un Homme-Dieu. D’ailleurs on peut Ni 
ajouter , que Dieu réfervoit bien d’autres fléaux e t' 
pour punir l’ingratitude des Juifs, après en avoir 
tiré ces prémices de fon Eglife , qu’il plut a fa di- 
vine miféricorde de choifir du njilicu de cette 
tnafle de corruption 2c de malice , pour les rendre 
dignes de participer les premiers au fruit de fa 
mort » 2c d’eftre lavez dans le fàng meme qu’ils 
avoient fi cruellement répandu. 

Quoiqu’il fcmble par la manière dont en 
parle l’Evangile , que les fepulcrcs s’ouvrirent 
dans le moment que* Jésus-Christ expira, 
ce qui eft aufli le lentiment de quelques Anciens j 
néanmoins il paroift certain que les morts ne 
reflufeitérent qu 'après la rèfurrcftion du Sauveur ; 
comme il eft marqué en effet , qu ils ne furent vus 
de plufieurs qu’en ce temps-là. Dieu permit qu ils 
furent vus de plufieurs perfonnes, afin que ce 
grand miracle ayant beaucoup de témoins parmy 
les Juifs mêmes , fervît de preuve à la vérité de 
la réfurreéfcion de Jesus-Christ , 2c contri- 
buât à en faciliter la créance dans les efprits. Car 
ils pouvoient bien juger , que fi celuy à qui ils 
avoient procuré la mort avoit opéré d’aufli grands 
prodiges qu’eftoient ceux de couvrir le monde 
de ténèbres, de déchirer de haut en bas le voile 
dufan&uaire, de faire trembler la terre 2c fendre 
les pierres , d’ouvrir les fepulcres 2c d en faire 
fortir les morts > il luy eftoit tres-facile aufli de/ 
rétablir par fa réfurreékion ce temple facré de fon 1 
corps , après qu’ils l’avoient détruit en le faifant 
mourir, félon qu’il le leur avoit déclaré luy-mê- 
me. Ces morts ejlant donc fort is de leurs tombeaux, 
qui eftoient hors de la ville , vinrent à Jérufalcm, 
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408 ExPtlCÀTION ÛU Ç H AP. XXVII. 
HUnn. qui cft appclléc la Fille fainte , même après la 
' mort de ) e s u s-C h R i s t , tant à caufc du feint 

i 7 - temple 8c du culte du vray Dieu qui y eftoit éta- 
bli à l’exclufion de tout le relie de la terre , qu a 
caufe des feints tnyftéres de noftre rédemption 
qui s’y eftoient opérez , 8c de la grâce quelle re- 
çut de devenir, par un effet de la bonté furabon- 
dante du Fils de Dieu, l’origine 8c la mère de 
toutes les autres Eglifes ; puifquc ce fut à Jéru- 
felem que l’Eglife prit nailfençe , & que de ce 
lieu la foy fc répandit dans tout l’univers. Quel- 
ques-uns croyent que ces morts ne reflufeitérent 
que pour un terups , 8c moururent de nouveau} 
8c feint Auguftin femblc avoir trouvé de grandes 
difiicultez à admettre le fentiment oppofe. Mais 
ï,c»T k int H ^ airc » ^ aint Epiphane , 8c d’autres Autheurs 
Èpîph^n. anciens 8c nouveaux ne peuvent croire que J e- 
^M.süs-Christ ait rcffulçité ces Saints., pour les 
KtffoTf. faire retourner dans le fepulcre ; 8c ils ont confi- 
* d u f‘ g- deré leur réfurre&ion comme le commencement 
VJdon. de leur vie 8c bienheureufe 8c immortelle. Et, 

i'riiuu ^ c l on ce f enSï 9 “ paroift autorifé par plusieurs 
Saints 8c par de grands hommes , il feroit vray 
que J e s u s-C hrist en montant au ciel , aurait 
mené avec luy plufieurs captifs, félon l’expreflion de 
Kphtf 4 . l’Ecriture ; c’cft-à-dire , plulieurs juftes retirez de 
captivité, non pas feulement en ame, mais aulli en 
corps; ce qui fembloit augmenter en quelque façon 
la gloire de fon triomphe. Or ce qu’on vit arri- 
0 vcr a l°ts en la perfonne de ces Saints , qu’il plut 

d Dieu pour des raifons qui nous font cachées , 
de choinr entre plusieurs autres , pour les faire 
participer par avance à la gloire de fe réfurre&ion, 
chyftp. çftoit tout cnfemble , comme le dit feint Jean 
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Chryfoftome , une preuve & une figure de la ré- in }f*itK 
furre&ion générale. Et il paroiflbit très-digne de 8,; 
la grandeur de cet Homme-Dieu, qui avoir fouf- 
fert qqc la mort exerçât fur luy Ton empire , de 
retirer d’entre Tes liens quelques-uns de ceux 
qu’elle retenoit captifs ; afin de faire fentir dès 
lors au démon , que depuis qu’il avoir ofé faire 
attacher à la croix l’autheur de la vie , il avoir 
perdu ce droit & ce pouvoir de la mort que le 
péché luy avoir donne fiir tous les hommes. Or 
rien n’eftoit plus capable de le luy faire fentir , 
que de voir dans ce moment de la mort & de la 
xcfurreéiion de J e s u s-C h r 1 s t, non feulement 
toutes les âmes des anciens juftes , tirées des 
limbes où elles eftoient retenues jufqu’à cet heu- 
reux inftant quelles attendoient depuis tant de 
liécles , mais encore les corps mêmes de quel- 
ques-uns 4 eux retirez de la pouftiére du tom- 
beau. 

Enfin le Centenicr & les foldats deftinez a gar- 
der Jésus, pour empêcher qu’on ne l’enlevât, 
furent fi fin fi s de crainte en voyant cette efpece 
de renverfement de toute la nature , qu’ils ne 

J jurent s’empêcher de reconnoiftre & de publier 
h vérité de ce que les Juifs n’avoient dit qu’avec 
mocqueric 5 Que cet homme efioit Fils de Dieu. 

Saint Auguftin croit néanmoins , qu’ils enten- 
daient feulement par là la même chofe qui cft 
marquée dans faint Luc ; Qu i/ efioit véritablement tue. t j 
un homme jufie. Mais faint Bafile & faint Cyrille in 
témoignent qu’ils reconnurent vraiment la divi- CordUa. 
nité de Jesus-Christ. Et en effet faint Jean 0 ^'/ r 
Chryfoftome rapporte , que quelques-uns d èsjW-"', 
fon temps difoient,que ce Centénier fut enfuite 
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h Mdttb. tellement fortifié dans la foy & dans la vertus 
bom. i?. qu’il f ou ff r i t même le martyre. 

if- 55. 56. Il y avoit là aujft plufieurs femmes 
qui regardaient de loin , & qui avaient fuivi Jésus 
depuis la Galilée , ayant foin de l’ajftfter, entre les- 
quelles ejloient Marie Madclcne , &c. 

Saint Jean Chryfoftomc nous fait admirer la 
fainte générofité de ces femmes dont parle icy 
l’Evangile, qui ayant fuivi Jesus-Christ de 
Galilée à Jérufalem , & s’eftant toûjours appli- 
quées à le fervir dans fes befoins temporels , ne 
l'abandonnèrent point dans cette dernière ex- 
trémité, lorfque la plupart de fesdifciples s’ef- 
toient enfuis. Il eft vray quelles ne s’appro- 
choient pas de la croix , qui eftoit environnée de 
foldats ôc d’ennemis du Sauveur. Mais elles ne 
voulurent point perdre de vue ce grand fpeûa- 
clc , qui en déchirant leurs cœurs par un effet 
de cet amour tres-pur qu elles avoient toûjours 
eu pour fa perfonne, les rendit dignes d’en eftre 
enfuite récompenfées par la grâce qu’elles reçu- 
rent de voir les premières J e s u s-C hrist ref- 
fufeité, & de devenir comme les premières Evan- 
géliftes de fa réfurreètion. 

f- 57. jufqu’au 61. Sur le foir un homme riche 
de la ville d'Arimathie y nommé Jofeph , qui eftoit 
aufti difciple de Jésus, vint trouver Pilate ; & 
luy ayant demandé le corps de Jésus, Pilate com- 
manda qu'on le luy donnât , &c. 

Ce n’eft pas fans grande raifon que faint Mat- 
thieu a eu foin de marquer icy , que Jofeph eftoit 
AUre-tf . un homme riche, & que faint Marc parle de luy 
4J * comme d’une perfonne de qualité, &c le nomme 
Sénateur de la ville de Jérulalem. Cor toutes ces 
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iconfidérations de fes richeftes , de fa naiflarice , de 4 
fa dignité, ne contribuoient pas peu à relever fa 
piété 6c fa foy en cette rencontre. Et ce qui peut 
faire admirer encore davantage le faint courage 
qu’il fit éclatter alors, eft ce que S. Jean a remarqué*, 
Qifeftant difciple de Je su s, il ne l’eftoit qu’en /*<<**■ i*. 
fecret, parce qu’il craignoit les Juifs. Voilà donc, 
félon la réfléxion de faint Chryloftome , cet hom- 
me timide 6c ce difciple caché de Jésus- 
Christ, qui eft tout d’un coup rempli de 
force a la mort de fon divin maiftre *, c’eft-à-dire, 
lorfqu’il fembloit avoir plus de lieu de craindre 
de fe déclarer pour luy. Mais il n’eft point éton- 
nant , que celuy qui avoit pu changer fur la croix 
nn brigand 6c un voleur en un confeffeur de fa 
divinité , ait changé aufïi le cœur de ce difciple 
timide , & l’ait rendu tout d’un coup par un effet 
de fa grâce , affez généreux pour s’expofer au mé- 
pris & à la haine des Juifs , en demandant au 
Gouverneur le corps de celuy qu’ils avoient trai- 
té fi indignement , 6c qu’ils vcnoient de faire 
mourir comme un fcélérat au milieu de deux vo- 
leurs. Il eft vray que ces lignes éclattans qui ar- 
rivèrent à fa mort, purent bien fervir à infpirer 
à ce Sénateur cette force dont il eut befoin pour 
s’élever au-dcflùs de toutes les vues politiques 
que fes richeflès 6c fa dignité cftoient capables 
de luy fuggérer. Car fi un Payen tel qu’eftoit le 
Centénier , 6c fi des hommes auffi durs que des 
foldats furent touchez de ces grands prodiges , 
jufqu’à reconnoiftre que celuy qui eftoit mort , 
cftoit vraiment Fils de Dieu, comment s’éton- 
ner qu’un des difciples de cet Homme -Dieu 
ait ranimé en quelque façon fa foy , lorfque des 
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Payens en faifoient, pour le dire ainfi, une prq- 
feflion publique > Mais fi d’autre part l’on envi- 
fage le peu d’effet que produifirent tous ces mi- 
racles dans l’efprit 8c dans le coeur des Apoftres 
mêmes, fans parler de tous les Juifs qui y paru- 
rent infenfibles , on a fujet d’admirer ce change- 
ment miraculeux de la grâce de J e s u s-Christ 
dans Jofeph. C’eftoit Dieu vifiblement qui le 
conduifoit dans cette entreprife. Et de même 
qu’il agit fur fon cœur , pour le porter à deman- 
der à Pilate le corps de Jésus, afin d’avoir la 
liberté de l’enfevelir , n’eftant pas permis d’en- 
lever le corps de ceux qu’on avoit traitez com- 
me criminels, il agit aulli fur l’efprit de Pilate, 
pour le porter à luy accorder ce qu’il demandoit. 

On voit , dit faint Chryfoftomc , quelle eftoit 
alors l’ardeur de l’amour que cet homme avoit 
pour le Fils de Dieu , non feulement en ce qu’il * 
ne craignit pas d’aller demander fon corps , mais 
encore en ce qu’il le mit dans un fepulcre qu’il 
avoit fait tailler pour luy-même dans le roc , 8c 
qui n’avoit point encore fervi à perfonne. Et 
Dieu le voulut ainfi , ajoute ce Saint , par un con- 
feil de fon admirable fagcfl’e , pour empêcher 
que perfonne ne pût croire que quelque autre 
fût refiùfcité au lieu du Sauveur. Il falloir aufE 
pour une jdus grande preuve de fa réfurre&ion , 
que Feutree de fon fepulcre fût fermée par une 
pierre , qu’il ne fût pas facile de remuer à caufe 
de fa grandeur ; afin que fes ennemis ne pufTent 
dire avec fondement , que les femmes qui de- 
meurèrent en ce lieu pendant quelque temps l’a- 
voient enlevé. Car il eftoit de la dernière im- 
portance pour l’ établi ffement de la vérité dq 
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feoftre Religion , de bien établir la vérité de là 
rcfùrrettion de J e s u s-C hrist, puifque , com- 
me dit faint Paul , fi Jesus-Christ ri eftok ..CW* 
point rejfnfcitè, la prédication des Apoftres aurait 
efiè vainc , & noftre foy ferait vainc aujfi. Si Je- UiJ.^ 
sus-Christ rie fl point rejfnfcitè , difoic-il en-* 7 * 
core aux fidelles de Coripthe * voflrefoy cft vaine , 

& vous ejlcs encore engagez, dans vos péchez.. 

ir. 61. jufqu’à la fin du chapitre*. L* lendemain , 
oui ejloit le jour d'après celuy qui eft appellé la Pré- 
paration , les Princes des Preftres & les Pharifiens 
s'eftant ajfemblez. , allèrent trouver Pilate, & luy 
dirent : Seigneur , nous nous fommes fouvenut que 
cet impo fleur a dit , lorfiju il ejloit encore en vie : Je 
rejfufciteray trois jours apres ma mort , C Te. 

Ce jour de la préparation eftoit, félon faint £ “ f **l* 
Luc , celuy qui précédoit le jour du fabbat j c eft- 
à-dire , le Vendredy jour de la mort de Jesus- 
Christ. Il eftoit nommé le jour de la Prépa- 
ration , parce que comme il eftoit defendu de 
rien faire le jour du fabbat , on préparait le jour ExU,« 
de devant tout ce qui eftoit neccflaire pour eftre 
en eftat d’obferver exactement le jour du repos, 
le jour du Seigneur j c eft-a-dire , celuy que le 
Seigneur s’eftoit réfervé pour eftre particulière- 
ment confacré à fon fervice. Le jour donc d après 
celuy de la préparation ; c’eft-a-dire , le matin du 
jour mêrrife du fabbat , les Princes des Preftres 
avec les Pharifiens , vinrent demander à Pilate , 
qu’il fift garder le fepulcre de Jésus, en le trai- 
tant d' impo fleur , & en difant , qu ils fe fouve- 
noient de luy avoir ouy dire qu’il devoir refliif- 
citer au bout de trois jours; & qu il y avoir fujçt 
de craindre que Ces difciples enlevant fecret - 
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tement fon corps , ne féduififl'enc les peuples pal* 
la créance de l'a réfurreétion , donc ils répan- 
droiçnt le bruic par tour. Ils donnent , dit laine 
Auguftin , le nom d'impofteur à noftre Seigneur 
J e s u s-C h r 1 s t , pour la confolation de fes 
ferviteurs, qui eftanc aulfi outragez de cette for- 
te , trouvent dans leur chef un grand exemple 
d humilité Sc de patience qu’ils lont obligez de 
lui vie. Saint Jean Chryfoftome remarque fort 
bien, qu’on trouve en divers endroits de l’Evan- 
gile , que le Sauveur avoit dit à fes Apoftres , 
qu’il reflufeiteroit le troifiéme jour, ou après trois 
jours •, mais qu’on ne voit point qu’il l’ait dit aux 
Juifs d’une autre manière qu’en figure , dans l’e- 
xemple de Jonas qu’il leur cita , & fous l’image 
du temple, qu’il leur dit qu’il rebaftiroit en trois 
jours, après qu’ils l’auroient détruit. Il paroift 
donc , félon la réfléxion de ce Saint , qu’ils 
avoient compris ce qu’on leur difoit. Mais fi 
l’Evangile marque ailleurs, que les difciples de 
J e s u s-C h r 1 s t fe reflouvinrent après fa ré- 
furreétion de ce qu’avoit dit leur divin maiftre, 
& qu’ils crurent à l’Ecriture & à la parole qu’il 
leur avoit dite, en les alTurant qu’il devoit ref- 
fufeiter; les Scribes & les Pioarïjiens ne s'en fou- 
viennent au contraire, que pour traiter d'impojleur 
celuy qui eftoit la vérité même. Cependant con- 
fidérez, diclaint Chryfoftome , comment l’impof- 
ture fe détruit, & fert enfin malgré elle à établir • 
la vérité. Il eftoit de la dernière conféquence 
que toute la terre crût que Jesus-Christ 
avoit fouffert, qu’il eftoit mort, qu’il avoit cfté 
enfeveli, &c qu’enfuite il eftoit reftiifcité. Tout 
cela , ajoute ce Saint , s’établit admirablement 
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par l’artifice & par la malice de fes propres enne- 
mis. Pefez toutes leurs paroles, ôc confidérez 
avec étonnement le témoignage quelles rendent 
à la vérité de nos myftéres. Ils attellent par ce 
qu’ils difcnt, que Jésus n’eftoit plus alors en 
vie , mais qu’il eftoit mort , & enfermé dans le 
fepulcre. Et en demandant au Gouverneur qu’il 
fift garder le tombeau , ils oftoient par là tout lieu 
de craindre aucune illufion de la part de fes dis- 
ciples. Car ce fepulcre du Fils de Dieu ayant 
ellé & Scellé & gardé avec tant de précaution 
par fes ennemis y on peut dire que ce qu’ils ont 
fait pour empêcher, comme ils le difôient, quo 
les peuples ne fuflent féduits par les Apoftres , a 
réiifli très -parfaitement pour leur perfuader la 
vérité qu’ils vouloient détruire. Ainn & ce qu’ils 
difent, & ce qu’ils font confpire également à 
prouver, que le corps de Jesus-Chri st ef- 
tant mis dans le tombeau & bien gardé j & ne 
s’eftant point toutefois trouvé le troifiéme jour 
dans ce fepulcre , il falloit necefliirement qu’il 
fût rclTufcité, félon qu’ils reconnoifloient eux- 
mêmes qu’il l’avoit prédit eftant encore vivant. 

Dieu permit encore , félon la réfléxion de faint 
Chryfoftome, que pour une plus grande preuve 
delà réfurreélion de fon Fils, Pilate ne voulut 
point que ce fuflent fes foldats qui gardafl’ent le 
fepulcre. Il fe trouvoit fatigué de cette affaire , 
& ne voulant plus s’en mefler , il leur dit de fc 
fervir de leurs propres gens pour garder le fe- 
pulcre de celuy dont ils craignoient que l’on 
n’enlevât le corps. Si les foldats de Pilate, ajoû- 
te ce Saint , l’avoient gardé , les Juifs euflent die 
peut-eftre , qu’ils fc leroicnt accordez avec les 
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difciples du Sauyeur , & qu’ils leur auraient 
domié fon corps. Mais ayant efte chargez eux- 
mêmes de ce loin de le garder , ils fe mettoient 
dans l’impuiflance d’acculer perfonne , & dans U 
nccéflité inévitable de reconnoiftre dans la fui- 
te, que celuy qu’ils avoient traite d’impofteur , 
eftoit véritablement rcflùfcitc comme il l’avoic 
dit. 

Ce qu’il y a encore détonnant en tout cecy, 
ôc qui doit faire déplorer le funefte aveuglement 
de ces faux juftes de l’ancienne loy , c’eft qu’ils 
n’ont aucune crainte , dit faint Chryfoftome , de 
violer maintenant la l'ainteté du fabbat , par tant 
d ations illicites en Un tel jour , eux qui avoient 
tant de fois calomnié Jesus-Christ fur ce 
fujetj comme s’il avoit efté ennemi de la loy 
de Dieu, 6c des ordonnances de leur ancien lé- 
giilateur. Mais il eftoit neceflaire que tout fut en 
confufion 6e en defordre dans l’efprit de ceux 
qui avoient ofé attacher à une croix la vérité 6c 
l’innocence. Car , que pouvoit-il y avoir d’in- 
violable parmy eux, après qu’ils avoient violé en 
la perfonne de leur Sauveur toutes les loix les 
plus facrées de la juftice ôc de la reconnoiflànce î 
Tout paroift permis à celuy qui n’a pas craint de 
faire mourir Ion bienfaiteur > ôc après avoir com- 
mis le plus grand de tous les crimes , il pafïè 
aifément par dcftùs les autres. On ne fçauroit 
donc avoir trop d’horreur des premièrs pas qui 
conduifent au péché , puifqu’on fait enfuite un 
chemin terrible fans y prendre garde. C’eft ce 
Jur. qui fait dire à faint Jean , Que tout homme qui 
'*• hait fon frère efi homicide ; parce qu’en effet le 
aime de l’homicide eft enferme comme en fe- 

mence 
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tnence dans cctcc haine. L’on n’en vit jamais ua 
exemple plus terrible que celuy des Juifs à l’é- 
gard de Jesus-Christ , qui eftoit leur frère félon 
la chair i ni que celuy de Caïn à l’égard d’Abel, 
qui en eftoit la figure. Car dans les premiers 
mouvemens de leur jaloufie & de leur haine* 
ils n’auroient fans doute jamais crû en venir £ 
«le tels excès* Ce qui furprend donc 5c ce qui 
effraye dans ccs deux exemples , peut & doit fer- 
vir de préfervatif contre un tel poifon. Et il faut; 
que ces meurtriers du Fils de Dieu deviennent 
pour nous, s’il eft permis de parler ainfi , comme 
des docteurs du falut, en nous faifant voir dan^ 
leurs perfonnes la trifte peinture des ravages qus 
peut produite l’orgueil, l’intéreft Sc la jaloufie 
dans le cœur de ceux mêmes qui fe piquent d’u- 
ne plus grande dévotion tels qu’eftoient les Pha- 
rifiens. 
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i.XT’Efpcre autem 
V Cibbati , rjuæ 
lucefcic in prima lab- 
bati, venit Maria Mag- 
dalene , 8c altéra Ma- 
ria , videre fcpulcrum. 


». Et ccce terræ 

t. *r. ô-j.» J)i o-aiCCx'fftf , 
fc t'eft le Cens qui paroift 

Tom //. 


r - ^ t \ T Ais cette fêmai-t Samèt 
iVlne eftant PafTée^;“: 
le premier jour de la fuivan- «. 
te commençoit à peine à lui-{“" ,l0A 
re, que Marie Madelene & 
une autre Marie vinrent pour 
voir le fepulcre. 
z. Et tout d’un coup il f« 

ce qui peut lignifier p t fl hebdontiUmk 
le plus naturel. * 
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fit un grand tremblement de motus fa dus eft ma 3 
terre -, car un Ange du Sei- g™*-. An / c f lus , c T 
gneur dcfcendit du ciel > K CJE j 0 ^ ^ accedens re- 
vint ü renverfer la pierre qui volvit lapidem , & fc- 
fermoit le fipulcre , & s’affit debat fuper cum. 

dclfus. 

3. Son vifage eftoit briU j. Erat autem af- 
Urn comme un éclair, & Tes P«Ûo» c j* s £ cu£ fui- 
verte mens bUncs comme la 

neige. 

4. Les gardes en furent 
tellement uifis de frayeur , 

l’ils devinrent comme 


qu 
morts 


4. Prat timoré au- 
tem cjus exterriti funt 
euftodes , & fafti funt 
velue mortui. 


5. Mais l’Ange s’adreflant j. Rcfpondens au- 
x femmes , leur dit: Pour tem Angclusdixicmu- 
vous, ne craignez point ; car = «o""" 

je fçay que vous cherchez j c ft m j < 

T - o.»/. rt.iî 1 pftp rrnrifip • 


licribus : Nolitc time^ 
fcio enim > 
m , qui cru- 

Jésus qui a efté crucihé : cifixus eft , quxritis 

6 . il n’eft point icy : car 6 . non eft Mc s 
il eft refiufcité comme il la- furrexit enim , ficut 
voit dit. Venez, & voyez dctcJocumj ubi fi _ 
le lieu où le Seigneur avoit tus crat 

efté mis. 

7. Et haftez-vous d’aller 7 - Et citô eunte* 
dire i fes difciples qu’il eft licite difeipulis ejus 

reftùfctte. Il fera devant vous p rxccdlt TOS j n G a i}.. 
en Galilée. C’eft-la que vous i^am. ibi eum vide- 
le verrez : je vous en avertis bitis : ccce prxdixi vo- 
auparavant “s» 

8. Ces femmes fortirent 8. Et exierunt cità 
aufli-toft du fepulcre avec de moûumento cum 

crainte , & beaucoup de joye; ' ta “' 41 "» 

», roulée. 
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jgno , currentcs nun- 
fciarc dilcipulis cjus. 

9 . Et cccc Jcfus 
occurric illis , dicens : 
Avete. 111* autcm ac- 
ccircrunt , & tenue- 
xunt pcdcs cjus , & 
adoiaverunt cum. 

10. Tune ait illis 
Jcfus : Nolitc timere , 
itc , nuntiate fratribus 
mcis ut cant in Gali- 
laam: ibi me videbunt. 

1 1 . Qu* cùm abiif- 
fent , cccc quidam de 
cullodibus vencrunt in 
Civitatem , & nuntia- 
verunt Principibus Sa- 
cerdotum omnia quæ 
fada fucrant. 

11. Et congregati 
«uni Scnioribus , con- 
Clio acccpco , pccu- 
niam copiofam dede- 
xunt militibus > 

1 j . dicentes : £>i- 
eite quia difeipuli ejus 
Hode vencrunt , & fu- 
tati funt cum, nobis 
dormientibus. 

1 4 . Et 11 hoc audi- 
tum fucrit à Præfide , 
nos fuadebimus ci , & 
fccuros vos faciemus. 

1/. At illi accepta 
pccumâ , fecciunt li- 
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Sc elles coururent annoncer 
cecy aux difciples. 

9. En même-temps Je s u 9 
fe prefenta devant elles, Sc 
leur dit : Le falut vous foie 
donné. Et elles s’approchant 
luy embrafl’érent les pieds, Sc 
l’adorèrent. 

1 o. Alors Jésus leur dit: 
Ne craignez point. Allez di- 
re à mes frères qu’ils aillent 
en Galilée : c’eft-là qu’ils me 
verront. 

11. Pendant quelles y al- 
Ioient, quelques-uns des gar- 
des vinrent à la ville , Sc 
rapportèrent tout ce qui s’ef. 
toit paflè aux Princes de* 
Preftres 5 

1 z. qui s’eftant alTcmblea 
avec les Sénateurs , Sc ayant 
délibéré enfemble , donnè- 
rent une grande fomme d’ar- 
gent aux foldats, 

1 3 . en leur difant : Dites 
que fes difciples font venus la 
nuir,& ont dérobé fon corps» 
pendant que vous dormiez. 

14. Et fi le Gouverneur 
vient à le fçavoir , nous l’ap- 
paiferons , Sc nous vous met- 
trons en feureté; 

ij. Les foldats ayant reçii 
cet argent , firent ce qu’o« 
Dd ij 
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leur avoit dit : & ce bruit eut «ant edo£i. Es 

(/ qu’ils répandirent dure en- divulgatum cft ver- 

core aujourdhuy parmy les ufquc in todiernum 
Juifs» dicra. 

tVcnJre- 1 6. t Or les onze difei- 16. Undecim au- 

d X *P rès pies s’en allèrent en Galilée tem difcipuli abierunt 
l’â^ut. k . \ t in Galilxam , in mon- 

fe la montagne ou Jésus tcn ubi c0 ’ ntli:ucut 

leur avoir commande de le ^ j clus% 

trouver. 

17. Et le voyant là, ils 17. Et videntei 
l’adorèrent : quelques-uns eum adoraverunt: qui- 
néanmoins forent en doute. ^ 

1 8 . Mais J E s U s s’appro- , g . Et accedens Je- 
tLifiin- chant leur parla ainiî : t Tou- fus locutus cft eis, di- 
te Trmi- te p U ifl* an ce m’a efté donnée cens : Data cft mihi 

dans le ciel & dans la terre. ° m . nis P oteft “ in 

1 9 . Allez donc, & inftrui- ergo 

fez tous les peuples , les bap- d occ tc omnes gentes , 
tifant au nom du Père, & du baptiûntcs cos in no- 
Fils , &c du Saint-Efprit -, mine Pauis , & Filii , 

ao. & leur apprenant à * Spintus fànft. ; 

iü. VW ^ iQ J 0CCnCCS ÇQ* 

oblerver toutes les choies omnia qu®-» 

que je vous ay commandées, cunque mandavi vo- 
Et u aflùrcz-vous que je fe- bi*. Et cccc ego vobif- 

ray toûiours avec vous <*>f- cum fum omnibus dic- 

7 .V I J c • _ bus, ufque ad con- 

qu a la confommation des f umnut j oncm ütculi. 

üécles f . 

s 1 . 1. a elU répandu parmy le» I to. I. voicy. 

1 Ibiea. 


Mxrr.i t. 
»!•* 


juifs juftjues aujourd’huy. 


jufqu'i la fin du monda* 
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 

ir. i. jufqu’au 5. ityrAis cette femaine e fiant paf- 
■*■*•*• fée , le premier jour de la 
fumante commençait à peine a luire , que Marie Ma- 
de le ne , (fr une autre Marie vinrent pour voir le fe- 
pulcre. Et tout d’un coup il fe fit un grand trem- 
blement de terre } &c. 

Le temps auquel J e s u s-C H ri s t reflufeita 
fut le matin du Dimanche , félon que le croit 
toute l’Eglife. Et c’cft pourquoy en expliquant 
ccs paroles du texte facré : V'cjpere fabbati, qua 
lucefcit in prima fabbati , &c. on a expliqué dans 
la traduction le fens qui paroift le plus conforme 
à celuy des Pères & au lentiment de l’Eglife ca- 
tholique. Saint Jérôme, faint Grégoire de Nyfic , Hier on. 
& faint Auguftin fe font attachez particulière- 
ment à faire voir comment ces paroles fe doivent Cn^r. ' 
prendre en ce fens , & ont montré , que ve [bere D °~ 

Jabbati lignine , ou apres la femaine pailee , ou f»rrtN. 
la nuit qui fuivoit le jour du fabbat ; & qu’ainfî 
ces autres paroles : Qua lucefcit in prima fabbati 
marquent le déclin de cette nuit même, qui 
toit le commencement & comme la pointe de'M- »• 
l’aurore du jour fuivant , fçavoir du Dimanche , t4 ^‘ 1 *' 
le premier jour de la femaine fuivante. Alors donc 
Marie Madelene 8c Marie la mère de Jacques 
& de Jofcph,dont on a parlé auparavant , vin- 
rent pour voir le fipulcre ; c’eft- à-dire , pour exa- 
miner fi elles ne trouveroient point quelque 
moyen d’y entrer, afin d’embaumer le corps de 
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Wre.xs. Jesus-Christ. Car il paroift par les autre* 

> • Evangéliftcs , que c’eftoit-là leur deflèin , 8c quel- 
î" r * i4 ‘ les portoient avec elles des parfums pour ce fu-' 
jet , payant plus par conféquent d’cfoérançc de 
fa réfurrecfcion. Et l’on peut ju^er auül , félon la 
remarque d’un Interprète, quelles n’avoient en- 
core rien fçu ni des gardes , ni du fcellé qu’on 
avoir mis au tombeau, puifqti elles n’auroient pas 
fans doute ofé venir s’expofer pendant la nuit au 
milieu de ces gardes, ni cfpéré de pouvoir exécu- 
ter ce qu’elles avoient réiolu. 

Alors il fe fit un grand tremblement de terre. Et 
la caufe de ce tremblement , félon l’Evangile , 
fut qu’un Ange du Seigneur dejeendk du ciel pour 
cfier ta fierre de devant l’entrée du fepulcre. Mais 
pourquoy fit-il trembler la terre ? C’eftoit pour 
marquer la toute-puiflince de Dieu dans la per- 
fonne de fon miniftre , pour remplir les gardes 
d’étonnement 8c de crainte , 8c pour les convain- 
cre par un effet fi miraculeux , que c’eftoit la. 
main du Très-haut qui avoit agi en cette ren- 
contre. Que fi l’on demande pourquoy cet Ange 
renverfa la pierre qui fermoir l'entrée du fepul- 
cre, ce n’eftoit pas aflurément pour donner lieu 
à J e s u s-C h r r s t de reflufeiter & de fortir du 
tombeau, comme l’ont crû quelques hérétiques * 
jtHgttft. car les faints Pères nous apprennent , qu’il n a- 
Je voit aucun befoin que cette pierre fût oftée pour 
h'rroL fortir de fon tombeau-, 8c qu’il cft vraiment ref- 
tp ÙA°'i Ciifciré du fepulcre fans l’ouvrir 8c fans en rom- 
çi*yf>n. pre le fceau , comme il eft forti en naiftànt du 
* c ‘ n f acr ^ f a mère , fans y faire aufli la moin- 
chofoii. dre ouverture. L’Ange ofta donc cette pierre ^ 
comme le remarque faint Jean Chryfoftome, pour 
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l’amour de ces faintes femmes qui avoient vû 
mettre le corps du Sauveur dans le tombeau, afin 
qu’elles coiffent qu’il eftoit véritablement reffuf- 
cité , en voyant que fon corps n’y eftoit plus. Le 
vifage ou le regard de cet Ange paroillbit brillant 
comme un éclair , afin d'effrayer les gardes , qui 
devinrent en effet comme morts , tant par la vue 
de cet Ange , que par la fecouffe violente de la 
terre qui trembla. Et fes veflemens eftoient blancs 
comme la neige. L’un &c l’autre ; c’eft-à-dire , & 
cet éclat fi brillant, & cette blancheur admirable 
marquoient l’eftat glorieux de ce miniftre du Sei- 
gneur j de même que le Fils de Dieu , ayant vou- 
lu faire voir à quelques-uns de fes Apoftres com- 
me un crayon de fa gloire, parut auifi devant eux 
avec un vifage brillant comme le foleil , & des 
veftemens blancs comme la neipe. Après avoir re- ’ 7 ‘ 
tiré la pierre de devant l’entree du fepulcrc , il 
fajfiit aefifus , tant pour faire voir aux femmes 
que c’eftoit luy- même qui l’avoit ainfi retirée , 
que pour imprimer dans leurs elprits l’idée de 
cette parfaite tranquilité , avec laquelle il exccu- 
toit les ordres du Dieu très-haut, fans fe met- 
tre en peine de toute la, mauvaife volonté des 
hommes. 

f. j.jufquau 8. Mais l'Ange s'adrejfint aux 
femmes , leur dit : Pour vous , ne craignez, point ; 
car je fçay que vous cherchez. Jésus qui a ejlè 
crucifié. Il nefl point icy : car il efi rejfuficitè comme 
il Favoit dit , &c. 

Que ceux qui avoient efté établis gardes du 
tombeau foient pleins de frayeur , que ceux qui 
ont crucifié Jésus foient faifis de crainte. Mais 
pour vous autres, qui cherchez, par un mouvement 
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de piété le coups de celuy que vous aimiez pen* 
dant qu’il vivoit, ri ayez, point de crainte? Et d’où 
vient quelles ne craindront point ? C’eft parce 
que l’Ange du Seigneur venoit exprès pour les 
confoler , pour les ralïurer dans leur defhance, 8c 
pour ranimer leur foy , en les afliirant de la ré- 
lurreétion de celuy qu’elles cherchoient. Il ne 
rougit point , félon la réfléxion de faint Chry- 
foftome, de dire que Jésus-Christ a efté 
crucifié , parce qu’il fçavoit que Ùl croix feroit la 
fburce de tous nos biens. Et en même -temps 
qu’il leur déclare. Que celuy quelles cherchoient 
riefioit point la, e fiant véritablement réenfichés U 
ajoute pour les en convaincre : Qriil l'avoir pré- 
dit luy-meme > c’eft-à-dire , félon la réfléxion du 
même Saint, fi vous vous deffiez de mes paro- 
les, fouvenez-vous de la fienne -, 8c vous nie 
croirez. Mais pour en donner comme une preu- 
ve à leurs propres yeux, il leur dit encore: V'e- 
fjez. , & voyez le lien ou le Seigneur- avoit efté mis ; 
c’eft-à-dire : Venez voir comment fon corps n’y 
eft plus. C’eftoit donc pour ce füjet, ajoute le 
même Père , que l’Ange avoit retiré cette pierre, 
afin que ces femmes .puffent fe convaincre par 
elles-mêmes de la vérité de la réfurreébion du 
Fils de Dieu. Et toutes chofes contribuoient à le 
leur perfuader > puifque les gardes que l’on avoit 
établis, 8c le fceau que l’on avoit appliqué fur lé 
lepulcre , prouvoient clairement qu’on n’avoit pu 
enlever le corps. D’ailleurs ce grand tremble- 
ment de terre arrivé dans le temps même qu’el- 
les venoient , joint a l’apparition d’un Ange tout 
xefplendi liant de lumière , qui les alïuroit que le 
corps de J e s u s-C h r 1 s x n’eftoit plus dans Iq 
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tombeau, parce qu’il eftoit reflufcité comme il 
i’avoit dit, ne leur laiflbit aucun fujet raifonna- 
ble de douter, que ce que le Fils de Dieu avoit 
dit pendant qu’il vivoit, ne fût accompli. Car 
il eft très-remarquable qu’il avoit prédit éftde- Haut,. 
ment , & qu’il mourroit lur la croix , & qu’il ref- l0 * 1,1 
iufeiteroit le troifiéme jour. Or comme la pre- 
mière partie de cette prédtéfcion eftoit déjà ac- 
complie par fa mort, quoique l’entrée triomphan- 
te qu’il ht dans JéruGuera quelques jours aupara- 
vant, eût du la rendre incroyable j on ne devoit 
pas avoir plus de peine à croire l’accompliflêment 
de la fécondé , qui regardoit la réiurreéfcion \ 
puifque la vérité de l’une eftoit comme un gage 
de la vérité de l’autre. 

Cependant nous verrons en expliquant les au- 
tres Evangéliftes , qui ont remarqué plufieur* » 
chofes omifes par faint Matthieu , que tant de 
preuves de la réfurreéfcion du Sauveur n’eurent 
point encore la force d’en inlpirer la créance à 
Madelene ni aux autres femmes , qui crurent 
d’abord que l’on avoit enlevé le corps de leur 
divin maiftre. Et néanmoins le meme Ange vou- 
lut bien leur confier ce £rand myftére , &c les 
rendre comme les premières Evangéliftes dç la 
réfurreélion, en leur ordonnant d’en aller très- 

Î romtement porter la nouvelle aux difciples de 
e s u s-C h r i s t : & en même-temps il les af- 
fura , Qujelles le verraient dans la Galilée , ou il 
fe rendroit avant elles. Sur quoy il faut remarquer 
avec pluficurs Interprétés , que cette promefle 
que le Fils de Dieu leur fit faire, qu’elles le ver- 
roient en Galilée , ne détruit point la vérité de 
fes autres apparitions , où il fe fit voir ôc à ccs 
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pieufes femmes, 6c aux Apoftres dans la Judée* 
Mais il leur défigna particuliérement cette Pro-r 
vincc comme un lieu où fes difciples pourraient 
jouir plus tranquillement dans la fuite du bon- 
chrjp.ii. heur de fa prefence , eftant , comme le remarque 
ÿ c ^*“ h ' fei n t Chryfoftome, plus éloignez de la crainte de 
OT >0 tous ceux qui pouvoient leur faire du mal. Et 
c’eft pour cela qu’il leur fait dire , qu’il les prér 
viendra dans cette Province, voulant fans doute 
les engager à fe hafter de fortir de Jérufalem , 
pour aller en Galilée : ce qui ni pas empcché » 
comme dit un Interprète , qu’il n’ait plus fait 
, qu’il ne leur avoir promis. Car comme ils ne 
crurent point d’abord à ce que l’Ange leur avoit 
fait dire, 6c qu’ils demeuroient toujours Hottans 
entre la crainte &: l’efpérance , il fe fit voir plu- 
fieurs fois , & aux femmes pour les raffiner dans 
leurs doutes j mais avec cette différence, comme 
Mitron . dit un ancien Père, qu’en Judée il n’apparoifïoit 
4 uJiJ °7 < î u '^ quelques-uns, & comme en partant , ôc feu- 
lement pour les relever de ce grand abbattement 
où ils eftoient: au-lieu que dans la Galilée, il 
convcrfoit avec eux plus familièrement , 6c fe fair 
foit voir à un grand nombre de perfonnes - ,, en 
,.e»r«i»f. forte que faint Paul témoigne , Qîul fut vû en 
une feule fois de plus de cinq cens frères j ç’eft- 
à-dirc , de plus de cinq cens de fes difciples. 

f. 8. jufqu’au 1 1 . Ces femmes finirent aujf-tofi 
du fepulcre avec crainte & beaucoup de joye ; er 
t lies coururent annoncer cecy aux difciples. En mê- 
me-temps Jésus fe prefent a devant elles , & leur 
dit : Le falut vous foit donne , &c. 

Jtrftn. xi efl dit que ces faintes femmes finirent du 
uûm/ fipulcre ; c’cft-à-dirc , de la grotte où eftoit le 
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tombeau de J e s u s-C h r 1 s t, & où elles cftoient 
entrées par l’ordre de l’Ange & à la faveur de la 
lumière dont il brilloit , qui les éclaira , comme 
le remarque faint Jéiôme , dans ce lieu obfcur. e. 

La crainte qui les faifit , venoit de la vue meme 
de cet Ange , du danger où elles fe croyoient , 8c 
du doute où elles eftoient de la vérité des chofes 
qu’on leur difoit. Mais la joye quelles reflen- 
toient en même-temps, eftoit caufce par une nou- 
velle fi furprenante de la réfurrecHon miraciileu- 
fe du Sauveur , quoiqu’elle paftât encore dans 
leur efprit pour incroyable , félon qu’il paroift 
par faint Jean, qui témoigne expreflcment de Ma- JcdK.lO. 
delene, quelle crut que l’onavoit enlevé le Sei- *• 
gneur hors du fepulcre. Ainfi lorfque faint Mat- 
thieu dit icy , que ces femmes coururent annon- 
cer cela aux dtfciples de J e s u s , on peut enten- 
dre , félon faint Jean , quelles fe haftérent de 
leur aller témoigner que le corps de Jésus- i uc . 
Christ avoir efté enlevé, fins qu’elles ^fçuf- Cl- 
ient où on l’avoit mis , & quelles avoient vû des 
Anges qui leur avoient aflùré qu’il eftoit vivant. 

Ce qui eft dit au verfet fuivant de l’apparition du 
Fils de Dieu, qui fe fit voir à ces femmes dans 
le chemin , n’arriva pas dans cette première oc- 
cafion, mais depuis , lorfqu’eftant revenues une ^t*n- ta, 
fécondé fois au fepulcre avec faint Pierre & laint'* 

Jean, J e s u s-C h r i s t fe montra d’abord à Ma- 
delcne , & enfuitc , comme elles retournoient 
enfemble à Jérufalem, il fe prejinta devant elles 
dans le chemin , félon qu’il eft marqué en ce lieu. 
D’autres néanmoins prétendent que Madelene Conctr A 
ne vit aucun Ange la première fois qu elle vint au 
fepulcre, mais feulement qu’elle s’apperçut que 
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5 »-»». 10 . la pierre en avoir efté oftée : & qu’alors ayant 
*' ** couru dire à Pierre que l’on avoit enlevé le Sei- 

Î ;neur, & quelle ne fçavoic où on l’avoit mis, el- 
e y recourna enfuite avec d’autres femmes, 8c 
vit Jesus-Christ d’abord feule fous la figu- 
re d’un jardinier, 8c peut-eftre enfuite avec ces 
femmes dont nous parlons , lorfqu’il s’apparut 8c 
fe prefenta à elles dans le chemin , félon faint 
Matthieu, après que les Anges les eurent allurées 
lue. 14 . de la réfurreélion de leur divin maiftre. Mais com- 
4 ‘ &c ' me il relie toujours des difficultez dans l’une & 
l’autre de ces deux explications , il fuffit de les 
avoir expofées en peu de paroles. 

J e s u s-C h R 1 s t faluë ces femmes en s’appa- 
roiflànt à elles. Et ce lilur qu’il leur donne, ne 
doit pas eftre regardé comme un compliment fté- 
rile, mais comme une fource de bénédiétion, de 
grâce 8c de paix , qui fe répandit en cet inftant 
dans leurs âmes, 8c qui leur donna la hardielî’e de 
s’approcher pour luy embrajfer les pieds dans un' 
faint tranlport de joye, 8c l’adorer avec un pro- 
Cbtyfod. fond abbailfement , comme leur Sauveur. Elles* 
connurent, dit faint Chryfoftome , par l’attouche- 
ment de fes pieds , la vérité de fa réfurre<ftion. Et 
, le regardant alors comme vraiment rdïùfcité , 
elles luy rendirent leurs adorations comme à leur 
Dieu. Mais parce que quelque joye quelles rel- 
fentiilcnt de voir le Seigneur rcflùfcitc , la nature 
eftoit faille de frayeur à la vûë d’une chofe fi fur- 
prenante, il leur dit de ne point craindre -, 8c en 
même-temps, dit faint Chryfoftome, il bannit tou- 
te la crainte de leur efprit, afin que la paix qu’il 
leur infpire prépare dans leur cœur l’entrce à la 
fby , & qu’çlles puiflent aulli , félon faint Jérôme, 
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«ntendrc plus jjaifiblement & mieux comprendre 
ce qu’il avoit a leur dire, qui eftoit d’aller porter 
aux Apoftres cette nouvelle fi confolante ; Qu’ils 
le verroient dans la Galilée , & qu'ils s'y rendirent 
promtement. Le terme dont il le fcrt, en nom- 
mant les Apoftres fes frères, leur devoir tenir lieu 
d’une grande confolation, puifqu’après en avoir 
cfté abandonné fi lâchement au temps de fa mort* 
il ne laifloit pas de leur donner ce nom fi avanta- 
geux, en ne rongijfant pas, félon l’expreflion de faint r/th, * 
Paul, de les appeller fes fiéresi parce que, comme 11 * 
il dit encore, & celuy qui fanttifie , & ceux qui 
font fanftifie viennent tous eC un même principe. 

Mais s’il fut très-honorable aux Apoftres d’eftre cbryfdt. 
ainfi nommez les frères de Jesu s-C h ri s t 
•ce fut auffi , félon les faints Pères, une gloire 
toute particulière à ces faintes femmes, de ce que^"**» 
le Fils de Dieu s’apparut premièrement à elles » 

& s’en fervit pour annoncer fes myftéres à fes 
difciples. Et ils en rendent cette raifon, qu’il vou- 
lut en quelque forte relever l’honneur de ce fexe 
qui eftoit tombé dans le mépris par la chute d’E- 
ve, en fe haftant de ranimer fa confiance, & de 
guérir fes foiblefl’es. Il voulut quelles gouftaflent 
les premières le fruit de fa réfurreéfcion & de fa 
nouvelle vie, comme elles avoient goufté les pre- 
mières le fruit de la mort en la perfonne d’Eve 
leur mère. Tel eft donc l’effet de fa furabondante 
miféricordc du Fils de Dieu , de faire éclatter fa 
gloire & fa grâce, où le péché avoit commencé 
a établir fon empire. 

jr. n.jufqu’au 16. Pendant qu'elles y alloient , 
quelques-uns des gardes vinrent à la ville , & rap- 
portèrent tout ce qui s'eftoit pajfè aux Princes des s 
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Pnflres -, qui s' é fiant ajfemblez. avec les Sénateurs l 
Cr ayant délibéré enfemble 3 donnèrent une grande 
fomme d y argent aux fildats 3 &c. 

Les gardes du fepulcre de Jesus-Christ 
avoient efté, comme on l’a vu, tellement faifis 
de frayeur par la vue de l’Ange, Sc par ce grand 
tremblement de terre dont on a parlé , qu’ils de- 
meurèrent, dit l’Evangile , comme morts. Après 
qu’ils furent revenus de cette première frayeur, 
ils envoyèrent quelques-uns d’entr’eux informer 
les Princes des Preftres de ce qui s’eftoit pafle* 
c’eft-à-dire, de ce tremblement de terre, du ren- 
verfement fubit de la pierre qui fermoir l’entréë 
du fepulcre , de l’apparition fi terrible de cet An- 
ge qui avoir caufe ce tremblement > Sc du prodi- 
ÿc*n. 10 . ge par lequel il ne s’eftoit plus trouvé dans lé 
7 • tombeau que les linceuls qui avoient fervi à en- 
velopper le corps , Sc le fuaire qu’on luy avoit 
mis fur la tefte. Il eft aifé de juger de l’étonne^ 
, \ ment où furent ces Preftres , en apprenant dé 
leurs propres gardes, qui ne pouvoient leur eftrë 
fufpeds , une nouvelle qui renverfoit toutes leurs 
penfecs , Sc qui les couvroit eux-mèmes de con- 
fiifion. Des gens à qui il ferait refté quelqué 
çonfcience, Sc en qui toute la lumière de la raifori 
n’auroit pas efté éteinte , auraient reconnu lé 
doigt de Dieu dans un fi terrible événement, SC 
feraient enfin rentrez en eux- mêmes ÿ pour fé 
foumettre à ccluy qui faifoit tentir d’une maniéré 
fi éclattante la vertu de fa divinité. Mais le ca- 
ractère de la jaloufie Sc de l’orgueil d’un Phari- 
fien eft d’eftre inflexible. Et c’eft une efpece d’a- 
veuglement d’autant plus incurable , qu’il eftvo- 
ftyfo!}. lontaiïei G’eftoit cependant , comme le r etrmf 
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que faint Chryfoftome, une grande gloire pour la 
vérité, d’avoir pour témoins fes ennemis mêmes. hom. 9 * 
Car ces gardes qu’ils av oient mis au fepulcre, 
eftoient aflurez que nul des difciples de J esus- 
Christ n’avoit approché de Ton tombeau avant 
que la terre eût tremblé, 8c que l’Ange en eût 
renverfé la pierre. Ainfi ils furent eux-mêmes les 
premiers à attefter ce grand prodige. Et ces lin- 
ceuls avec le fuaire qui eftoient reftez , eftoient 
des preuves inconteftables qu’on n’avoit pas en- 
levé le corps, mais qu’il eftoit véritablement ref- 
fufeité. Que pouvoit donc oppofer de raifonna- 
ble la calomnie à- cette voix éclatante de la vé- 
rité ? Mais l’argent qui avoit fervi , comme dit cW»». 
faint Auguftin , à pervertir un Apoftre pour l’en- 
gager à trahir fon maiftre , 8c à le livrer à la 
mort, fert encore icy à gagner des gardes 8c à les 
corrompre, pour étouffer, s’ils avoient pû , la vé- 
rité du miracle de fa réfurreélion : Avarïtia ilia An . in 
rjus. captivavit difcipulum comitem Chrifti , captiva- *t* 
vit & militent euflodem fcpulchri. On perfuade à 
ces gardes à force d’argent , de publier le con- 
traire de ce qu’ils venoient de déclarer: Dites > 
leur dit-on , cpte fes difciples font venus la nuit dé - f 

rober fon corps , pendant que vomi dormiez.. Quel 
excès d’aveuglement 1 8c quel miférable raffine- 
ment de gens qui ont renoncé à toute la lumière 
de la piétc , 8c fc font plongez dans la profondeur 
d’une malice diabolique 1 s’écrie le meme Saint. 

Vous produifez, leur dit-il, des témoins endor- 
mis. Comment donc atteftent-ils ce qui s’eft paffé 
pendant qu’ils dormoient 2 Et n’eft-ce pas vous 
véritablement qui cftes comme endormis , lorf- 
qu’ayant recours à un artifice fi peu vraifemblable, 
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vous découvrez de vous-mêmes voltre impolture ? 
Dormientes teftes adhibes. Vert tu ipfi obaormifii , 
qui finit ando tait a defecijîi. 

Quoique ce faux bruit de I'enlevement du 
corps du Sauveur , fût par luy-même , félon faine 
Ghryfoftome , une des plus grandes preuves de la 
vérité de fa réfurreûion , à caufc de l’impoflibi- 
lité de la chofe & de la timidité où les cüfciples 
cftoient , il ne laiflà pas de fe répandre par tour, 
&c de prévaloir dans 1 efprit des peuples au-deflus 
de la vérité- Car c’eftoit un ordre de la juftice de 
Dieu, que ces Juifs aveuglez par leur propre or- 
gueil , qui les rendoit fi oppofez à l’humilité de 
flncai nation de fon Fils, ne connurent pas ù. ré- 
furreétion , après avoir refufé de reconnoiftrc là 
divinité •, & qu’ainfi cftant privez de la connoif- 
fance du /plus important de tous les myftéres, ils 
demeuraient & mouruflent la plupart dans leur 
péché , félon que le Fils de Dieu le leur avoir dé- 
claré luy-même : Et in peccato vefiro moriemini. 
C’eft donc là la caufe de l’obftination qui drue en- 
core, 8c qui durera jufqu’à la fin du monde panny 
ces Juifs endurcis. Regardant la réfurreébion de 
Jesus-Christ comme une fable, & ne pou- 
vant fe perfuader que ccluy que leurs anceftre* 
ont fait mourir comme un fcélérat , fût le Christ 
qu’ils attendoient depuis tant de ficelés , ni qu’il 
(oit véritablement reflufeité, ils l’attendent tou* 
les jours , & ils l’attendront jufqu’à fon fécond 
avènement , où l’Eglife, croit que le voile fera à 
la fin ©fié de defius leurs yeux, afin que les relie* 
d’ifraël foient ainfi fauvez. 

ir. i(ï. jufqu’au 19 . Or les on'^e difciples s'en al- 
lèrent en Galilée fur la montagne oit Jésus leur 

avait 
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dvoi't commandé de fi trouver. Et le voyant la 3 Us 
P adorèrent: quelques uns néanmoins furent dans le 
doute 9 &c. 

Saint Matthieu pafle fous filence plufieurs ap- 
paritions de J f. s u s-C h r i s t , & s’arrefte parti- 
culiérement à celle- cy , comme à la plus confidé- 
rable j car on croit avec bien de la vraifemblance, 
que c’eft la meme dont parle faint Paul, où le 
Fils de Dieu fe fit voir à plus de cinq cens de fes 
difciples. Nous ne voyons point dans l’Evangile , 
quand cet ordre fut donné aux Apoftres de fe trou- 
ver fur cette montagne dont il eft parlé icy. Mais 
ce fut fans doute dans quelqu’une des autres ap- 
paritions qui précédèrent celle-cy. La montagne 
où ils fe rendirent n’cft point nommée , & il lè- 
roit inutile de le vouloir deviner. On peut juger 
feulement , que Jésus choifit exprès une monta- 
gne éloignée de Jérufalem , pour s’y faire voir 
plus librement à un plus grand nombre de difci- 
ples , & avoir autant de témoins de la vérité dé 
la réfurreéfcion, qui devdit eftre* comme on l’a 
dit plufieurs fois ,1e fondement principal de tou- 
te la Religion chreftienne. Ce que faint Maçthieu 
ajoute ; Qujiïs l'adorèrent , mais que quelques-uns 
furent dans le doute 9 s’explique diversement par 
les Interprètes. Les uns croyent que cela ne li- 
gnifie autre chofe , linon , que quelques-uns de 
ces difciples qui adorèrent J e su s-Christ, 
avoient douté auparavant de la vérité de fa réfur- 
reétion, comme faint Thomas. Mais parce que le 
ûint Evangélifte oppofe icy vifiblement- ceux qui 
adorèrent le Fils de Dieu, a ceux qui doutèrent i il 
femble qu’on peut donner à ces paroles , avec 
quelques Interprètes , cet autre fens > Qu’il y en 
Tome IL Ee 
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eue quelques-uns qui doutèrent , non pas s’il c £• 
toit reflûfcité, mais fi c’eftoit luy qui leur paroif- 
foit alors véritablement. Et c’eft fans doute pour 
les raflurer , qu’il eft dit aufli-toft après y Que J e- 
sus s'approcha d’eux, pour fe faire voir 8c leur 
parler plus familièrement y 8c qu’il leur dit ces 
paroles qui ne convenoient qu’à un Homme-Dieu : 
Toute puiftance m'a efté donnée dans le ciel & dans 
la terre. Il poftèdoit de toute éternité la toute- 
puillànce comme Dieu. Et dès le moment de font 
Incarnation, il l’avoit reçue comme homme, par 
l’union hypoftatique de la nature divine avec la 
nature humaine. Mais il parle icy particulièrement 
du fruit de fa mort 8c de fa réfurreftion, 8c de la 
neceflité qu’il s’eftoit luy-même volontairement 
impotée , de n’entrer , comme il le dit , dans fa 
gloire que par fes fouffrances : Norme oportuit pati 
Chriftum, & i ta intrare in gloriam [nam? C’eft ce 
qui frit dire à S. Paul , en parlant du Fils de Dieu*, 
Que pour s'tftre rabbaijfé luy-même, fe rendant obeif- 
fkntjufqu'd la mort, & fufqu'à U- mort de la croix , 
Dieu l'a élevé , & luy a àonné un nom qui eft an - 
dejfus de tous les noms ; afin qu'au nom de Jésus 
tout genou flèchijfe dans le ciel , dans la terre , df 
dans les enfers , & que toute langue confefte , que le 
Seigneur Jesus-Christ eft dans U gloire de Die » 
fon Père. C’eft donc parce quil eft mort, 8c parce 
qu’il eft refliifcité triomphant de la mort , que toute 
puijfance luy a efté donnée par fon Père dans le ciel „ 
pour eftre atïis à fi droite, 8c reconnu Roy de tous 
les Anges y & fur la terre , pour établir fon Eglife, 
en la raflèmblanc de toutes les n irions, & récmif— 
faut en un feu! corps tous fes membres, & pour ré- 
gner fouveraincmenc tur toutes les cieatuics» 
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ty. 19. 10; Allez, donc , & inftruifcz. tous les 
peuples , /« baptifant an nom du Père , & du Fils , 
Cr </« Saint-Ejprit , & leur apprenant a obferver 
toutes les chofes que je vous ay commandées. Et 
aJfurez.-vous que je feray toujours avec vous , &c. 

J e s u s-C h r 1 s t venoit de déclarer à fes dif- 
ciples , que toute puiflànce luy avoit efté donnéé 
dans le ciel & dans la terre } afin qu’ils ne puflent 
pas douter de l’autorité qu’il avoit de les envoyer 
comme il fait prefentement , inftruiré toutes les 
nations , & leur donner le baptême. Allez, donc, 
leur dit-il} c’eft-à-dire, puilqüe toute puiflànce 
m’a efté donnée } allez. , en vertu du pouvoir que 
je vous donne moy-mème. Et où irons-nous. 
Seigneur? Dans tout le monde, Sc. non pas feule- 
ment dans la Judée. Et qu’y ferons-nous? Inf- 
truifez. généralement toutes les nations : car il ny 
n point devant Dieu , comme dit faint Paul , de 
d'iftinüion de Juifs, ni de Gentils. Mais que devoient- 
ils enfeigner à ces nations ? Ils devoient*!fe«r an- 
noncer P Evangile , félon que faint Marc a eu foin 
de le marquer. Car l’Evangile de Jésus-Christ, 
c’eft-à-dire , l’hiftoire de Ion Incarnation , de fa 
Naiflànce, de fa Vie fi fainte, de fa Paflion, dé 
fa Mort & de fa Réfurre&ion, font le fondement 
du falut des peuples , qui n’ont fujet d’efpérer 
d’eftre fauvéz qu’autant qu’ils participeront au 
fruit des fouffrances du Sauveur. 

J e s u s-C h r 1 s t commande donc aux difei- 
ples d inftruiré d’abord les peuples , pour les éta- 
blir premièrement, dans la foy. Et enfuité il leur 
Ordonne de les baptifer -, parce qué ce luy qui croit 
par la foy, & qui énfiiite reçoit le baptême , ferd 
fauve : ce qui s'entend des perfonnes quf ont at= 
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teint l’ufage de la raifon. Car pour les enfans, le 
baptême (eul fuffit fans la créance 3 dont ils ne font 

Î >as encore capables. Quoique l’eau qui eft necef- 
airc pour le baptême , ne foit pas marquée icy 
exprefl'ément, elle s’entend néanmoins allez par 
le mot même de baptifir, qui lignifie proprement 
laver avec l’eau. Mais faint Jean a eu loin de l’ex- 
primer , lorfqu’il rapporte ces paroles que J e s u s- 
7et „. C h r i ST dit fur ce fujet même : Si t homme ne 
j. renaift de te an & de t Ejprit , il ne peut entrer dans 
le royaume de Dieu. Or ce baptême pour cftre va- 
lide , doit eftre donné comme le Sauveur l’ordon- 
ne icy, an nom du Père , & du Fils, & du Saint - 
E fjrrit , les trois Perfonnes divines de la fainte 
Trinité, qui font un feul Dieu. Et ce Nom ne doit 
pas eftre pris icy Amplement pour la vertu, félon 
qu’il fe prend ailleurs très-fouvent dans l’Ecriture. 
Car & la tradition, & lutage de l’Eglife nous ap- 
prennes , qu’il ne fuffirôit pas de baptifer feu- 
lement par la vertu des trois Perfonnes divines > 
mais qu’il eft abfolutnent neceftiirc de nommer 
en particulier chacune de ces Perfonnes : ce qui 
a fait dire à faint Auguftin -, Que ces paroles dont 
on fe fert en baptifant an nom du Père , & du Fils , 
& du Saint- E/prit , font des paroles évangéliques, 
fans lefquelles le baptême ne peut eftre confom- 
■jbx#. mé: Certa ilia Evangelica verba , fine quibut non 
dtbaptif. pgfgji baptifmus conficrari. 

, //<«»». J e s v s-C h r i s t ajoute , en parlant à fes difi- 
7- ciples : apprenez, aux peuples a ohfirver toutes^ les 
Mitron, chofes que je vous ay commandées. Car le baptême 
Y ,,H ” C d 0 i r eftre précédé par la foy , félon la réfléxion àc 
faint Jérôme. Mais les mœurs doivent eftre réglées 
après le baptême. C’eft pourquoy le Fils de Dieu 
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a marque d’abord VinfiruBion de la foy. Et il taie 
fuivre prefentement ce qui regarde les mœurs. 

Car la vie d’un homme qui eft baptifé, doit dire 
formée fur les régies que J e s u s-C h r i s t a pref- 
crites à fes difciples dans l’Evangile ; & non feu- 
lement fur quelques-unes de ces régies, mais fur 
toutes , parce qu’il n’eft pas permis à l’homme de 
choifir de l’Evangile ce qui luy plaift , fk qui eft 
moins oppofe à fes inclinations : Celuy qui viole Jactl. u 
un des préceptes , dit faint Jacques,/* rend coupa- ,0 * 
ble comme les ayant tous violez.. Ainfi il ne fuffit 
pas d’avoir la foy, ni d’avoir reçu le baptême: 
mais il faut encore pratiquer exactement tout ce 
que le Fils de Dieu nous a ordonné par la bouche 
des Apoftres , qui ont efté à l’égard de toute l’E- 
glife les miniftres de (à parole , & les interprètes 
de fa volonté. Quiconque ne les écoute pas , re- 
fufe d’écouter J e s u s-C hrist même en leurs 
perfonnes. Et quiconqtfc en les écoutant n’obéit 
point a leur voix, qui eft celle de leur divin maift- 
tre, le rend digne de grands chaftimens, pour avoir 
connu fa volonté, & ne l’avoir point obfervée. 

Mais afin d’ofter aux Apoftres toute deffiance 
d’eux-mêmes , & d’empêcher qu’ils ne fuffent ef- 
frayez par la vue de ce fardeau qu’on leur impo- 
fbit , en les obligeant d’aller donner de nouvelles 
inftruétions à tous les peuples répandus dans tou- 
te la terre, Jesus-Christ leur déclare icy, 
qu’il ne les abandonnera point, & qu’il fera avec 
eux jufqu'd la fin du monde , par fon Efprit & par 
fa grâce. C’eft donc fur l’immobilité de cette pa- 
role du Fils de Dieu , que l’Eglife met toute fa 
confiance, & quelle fe tient allurée, que ni les 
puiflànces de l’enfer , ni toutes celles de la terre 
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ne prévaudront jamais contre la ve'rite de fa foy* 

• Elle peut eftre attaquée, comme elle la efté au 
commencement par la fureur des Payens. Elle 
peut eftre combattue par la malice &C les artifices 
des hérétiques, ainfi quelle 1 a efte dans tous les 
temps, &c quelle le fera encore jufqu’a la fin des 
fiédes. Elle peut enfin eftre troublée au-dedans 
d’elle par la divifion de quelques-uns de fes en- 
fans. Mais ni toutes ces violences des idolâtres, 
ni tous ces rafîinemens des hérétiques, ni tous ces 
fcandales fufeitez par fes propres enfans, n’ont 
pû &c ne pourront jamais tourner qu’à fa gloire; 
puifque l’apoftafie meme de Judas n a fervi qu a 
Elire éclatter davantage la gloire du Fils de*Dieu. 
La foy de l'Edi fe triomphera donc jufqu’a la fin 
de la mauvais volonté de fes ennemis. Et il a 
paru dans tous les fiédes , que J e s u s-C hrist 
eft véritablement avec elle pour toujours , ce qpi 
Timot. la rend, comme dit faint Paul, la colonne CT la 
1 î • bafè de la vérité. 


Fin de l'explication de faint Matthieu 
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Jean Baptifte Precurfeur de Jé- 
sus Christ dans fon premier 
avenement , comme Elle le fera 
dans le fécond, Sji. 8c 6 \ j 
Jïcohi as , nommé autrement 
Eliacim Scjoaxim , 10 

Jérusalem détruite fous Se- 
dccias , > t 

Magnificence du temple de Je* 


r-f 


za 
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table. 

T ■ c , tf9.Tomet. dre, MJ y. j. *>«,/*. 

Impicce Je I Empereur Caïus > Fuife de Jefus-Chrifl en Egy- 
qui veut faire placer fa flarue pte, une fource de benediétion 
dans le temple de Jerufalem, i £4. pour ce païs plongé dans l'idola. 
Tom ‘ *• trie , 6o 



cufalem , 


Temple dejerufalem tellement 
détruit , qu’il ne reliera pas pierre 
fur pierre, 1 60. 6c , 61 . Tome 1. 

Les Chreflicns forreut de Je- 
rufalcm avant que le ftege y foit 
*®is, 176. Tome t. 

Jerufalem plus criminelle que 
Sodome, 18t. Tonu a. 

Le doigt de Dieu vifible dans la 
prife de Jerufalem par les Ro- 
mains , 1 81. Tome 1. 

Jerufalem appcllée ville fainte, 
408. Tome t. 

J e s s e’ pere de David , nom- 
mé auili Ifa'i , ch. 1 . v. f . 

Jésus. Gcncalogie de Jefus- 
Chrifl , ch. 1 . v. 1 . df fui v. 

Sa naiflance, ibid.v. 1 8.<ÿ- fuiv. 

Le nom de Jcfus luy «fl donné 
par un Ange, v. ai. 

Signification de ce nom , s 

Jefus le grand Pontife de la loy 
nouvelle , 7 

Pourquoy Jefus cil appelle fils 
de David, fils d’Abraham, 7. & 8 

Jefus fils de Marie , mais non 
du Saint Efprit , if . 6c 16 

Jefus né , non pas feulement 
dans la Crime Vierge , félon l'er- 
reur de Valentin , mais de la Crin- 
«e Vierge , 18 

Jefus-Chrifl a pris une chair , 
non de péché , mais femblablc â 
ia chair de péché , ibid. 

Pourquoy les Juifs qui atten- 
doient le Meffie , n’ont point re- 
çu Jcfus-Chriil , 1.9 

Jefus-Chrifl venu en ce mon- 
de pour détruire le péché, iy. 
& 30 

Jefus-Chrifl feul fils de Marie, 

Jefus-Chrifl né 1 Bethléem S: 
adoré par les Mages , ch. 1. v. 1 , 
O 4 fui v. 

Herode troublé de la naiflàn- 
ce de Jefus , ne fongç qu’i le per- 


Jefus-Chrifl baptifépar S. Jean, 
en. t. v. 1 3. fuiv. 

Vie cachée de Jefus-Chrifl tren- 
te ans durant , 9 f 

Colombe defeenduë fur Jefus- 
Chrifl après qu’il eut eflé hapti- 
fé , ch. 3. v. 1 s. 8c p. 1 01 

Jefus-Chrill conduit par l’Ef- 
prit faim dans le defert , ch. 4. 

v. J. 

Jeûne de Jefus - Chcifl , ibid. 

v. t. 

Jefus-Chrifl tenté, ibid. v. j. 
& fuiv. 6c p 1 oy 
Pourquoy Jefus-Chrifl a eflé 
tenté, l09 

Pourquoy il a eflé tenté auflï- 
toil après fon Baptême , ibid. 

Jefus-Chrill choifit des hommes 
ignoranspour publier l’Evangile, 

* 3 *■ 

Comment Jefus - Chrifl a ac- 
compli la loy 6i les Prophètes, 
i«8. 6c t 69 

Jefus-Chrill efl venu apprendre 
aux hommes i adorer Dieu en cf- 
prit 8c en vérité , ti» 

Jefus-Chrifl guérit un lépreux , 
ch 8. v. r. (y fuiv- 

Pourquoy Jefus-Chrifl touche 
ce lépreux en le guerillant , xytf. 
& 197 

Pourquoy Jefus-Chrifl après 
avoir guéri le lépreux , luy com- 
mande d'aller fe montrer au Pre- 
flrc, 197 

Jefus-Chrifl guérit le ferviteur 
du Centenier, ch. 8. v. ? . & fuiv. 

Jefus-Chrifl guérit la belle-mere 
de faint Pierre, qui avoir la fievreç 
ch. 8. v. 1 4 £c 1 5 . 

Jefus-Chrifl appaife la tempef- 
tc par fa feule parole , ibid. v. 1 j. 
isr fuiv- 

Jefus-Chrifl délivre deux pofïc- 
dez , ibid. v. 18. &• juiv m 

Le partage des difciples de Je- 


TABLE. 


fus-Chrlft eft d’eftre pauvre 8c de 
fouffrir , 3 1 x 

Jefus-Chrifl remet première- 
ment les pechez à un paralyti- 
que qu'on luy avoir prefenté , 8c 
fie enluite le guérit , ch. y. v. x. 
C T fuiv. 

La guerifon de fon corps preu- 
ve de la guerifon de Ton ame, ibtd. 
y. 6. & 7. 

Jefus- Chrift eft venu appeller 
son les jultes , mais les pécheurs , 
ibid. v. 1 3. 

Jefus-Chrift guérit une femme 
affligée d’une perte de fang de- 
puis douze années, ibid.v. 10. 
CS“ fuiv. 

Jefus -Chrift reflufeite la fille 
d'un Chef de Synagogue , qui ve- 
«oit de mourir , ibid. v. 18. 
& Juin. 

Mort de cette fille , appellée 
par Jefus - Chrift un fommeil , 

ibid. v. 14. 

Jefus-Chrift rend la vue à deux 
aveugles , ibid. v. 17. & fuiv. 

Jelus- Chrift délivre un homme 
muet poflede du démon , ibid. 
v. 31. 8c 33. 

Jefus - Chrift accufé de chaftèr 
les démons par le prince des dé- 
mons, ibid v 34. 8c ch. 1 1. V.Z4. 

Pourquoy Jefus-Chrill prédit 
aux Apoftres tous les maux qui 
leur dévoient arriver en annon- 
çant l'Evangile , 380. 8c 38 1 

Epis rompus 8c mangez par les 
difciples de Jefus-Chrift le jour 
du fabbat, ch. ii.v. 1. 

Jefus - Chrift guérit , le jour du 
fabbat , un homme qui avoit une 
main feche, ch. 1 z. v. 1 o. (y fuiv. 

Il délivre Sc guérit un poftedé 
aveugle 8c muet, ibid. y. xi . (y 
fuiv. 

Jefus eftimé le fils d'un Char- 
pentier , 3 19 

Multiplication des cinq pains 
fie de deux poiflons par Jefus- 
Chrift , ch. 14. v. 1 f. Cr fuiv. 

Jefus-Chrift marche fur les 
•»•** • ibid. Y. 14. (S" fuiv. 


Multiplication de» fept pains' 8e 
de quelques petits poiflôns par 
Jefus-Chrift , ch. 1 {. v . j*.. 

Deux avenemens de Jefus- 
Chrift, l'un dans la foiblcflède 
fa chair.ôc l’autre dans tout l'éclae 
de fa gloire, 603. 8c 631 

Transfiguration de Jefus-Chrift, 
ch. 17. v. 1 . &• fuiv. 

Jefus-Chtift défend â fes Apo- 
ftres d'en parler jufqu’à fa refur- 
reétion , ibid v. 9. 

Il chaftc le démon du corps d'un 
enfant qui eftoitlunatique,ch. 17. 
v. I 4. (y fuiv. 

Il paye le tribut des deux drag- 

mes > v. t 3. (y fuiv. 

Couftume deJefus-Chrift de le 
préparer par la prière aux gran- 
des aétions qu'il devoit faire , 

& 6 3y 

Pourquoy Moïfe Sc Elie ont 
paru avec Jefus - Chrift dans fa 
transfiguration , 641 

Pourquoy la nuée dans laquel- 
le Jefus-Chrift parut en fa transfi- 
guration , cftoit lumineufe , £44. 

Enfans prefentez à Jefus-Chrift, 
afin qu'il leur impofall les mains , 
fie qu'il priaft pour eux, ch. 19. 
v. 3. 

Calice que devoit boire Jefus- 
Chrift , ch. xo-v. xi. 8c 13. 

Jefus-Chf ift rend la vue à deux 
aveugles près de Jéricho , ibid . 
y- 19 . isr fuiv. 

Entrée de Jefus-Chrift dans Jé- 
rufalem , ch. 1 1 . v. 1 . (y fuiv. 

Il chaHc du Temple les ven- 
deurs 8c les acheteurs , ibid. v. it. 

Jefus-Chrift loué par les enfans, 
ibid. v. 1 j . 8c 16. 

Il maudit un figuier qui fe fe- 
chc aulfi-toft , ibid. v. 19. 

L’afnefl'e 8c l'afnon fur lcfqucls 
Jefus-Chrift monta, figure du 
peuple Juif 8c du peuple Gentil, 

14. Tamt t. 

Jefus-Chrift interrogé s'il faut 
payer le tribut à Cclàr , ch. xx. 
v. if. & /ui-S. 

Jefus-Chrift ne répond au* 
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louanges des Pharifiens que par 
le reproche qu’il leur fait de leur 
hypocrific , £7. Tome 1. 

Jefus-Chrift ne taxe poihr les 
Saddiicéens d’hypocrifie , mais 
d'ignorance , 94. Tome z.’ 1 

Signe du Fils de l’homme , qui 
paroiftra dans le ciel , ch. *4^ 
V- 30. 

Difciples de Jefus - Chrift haïs 
de tout le monde i caufe de fon 
nom , 1 Tome t. 

On affidé Jcfus-Ghrift en affi- 
ftant les pauvres , ch. aj^ v. JJ. 
fuiv. 

Parfum répandu fur la tefte 
de Jefus-Chrift dans la maifon 
de Simon le lépreux , ch. z6. 
VJ 6. <£r fui*. 

Jefus-Chrift prédit à fes Apo- 
« ftres que l'un d’eux le trahira , 
ibid. v. xi. 

Paft <le Judas avec les Princes 
des Preftres , pour trahir Jefus- 
Chrift, ibid. V.-T4 fuiv. 

Jefus célébré la Palque avec fes 
difciples , ibid- V; rf] & fuiv. 

Jefus- Chrift inftitue l’Eucha- 
riftic , ibid. y. 16. (y fuiv. 

Jefus-Chrift prédit alàint Pier- 
re qu’il le renoncera > ibid. v. 31 . 
& fuiv. 

Trifteflc & prieré de Jefus- 
Chrift , ibid. v. 5 6. & fuiv. 

Judas trahit Jefus-Chrift par un 
baifer , ibid. v. 48. ér Juiv. 

Jefus arrefté par lesjuifs , ibid. 
v. 50. & fuiv. 

Valet du Grand- Preftrc frappé 
par un des difciples de Jefus , qui 
luy coupe une oreille , ch. 16 . 
r. jj. 

Jefus abandonné par fes difci- 
ples , ibid. v. 

Jefus ne répond point aux accu- 
sations des faux- témoins , mais 
demeure dans le filence , ibid. 

v. ï 9. cr /w* TJ * 

Jefus avoue’ qu’il eft le Fils de 
Dieu , ibid. v. 6\. 

Jefus accufé de blafphême , 
pour avoir dit qu’il eft le Fils de 


t È, 

Dieu , ibid. ÿ. df : 

Jefus-Chrift couvert de cra- 
chats , frappé Ce fouffleté , ibid. 

v; C7. 

Jefus-Chrift le véritable Agneatf 
pafchal , î.71 • Tome t. 

Marie défendue par Jefus^ 
Chrift contre les murmures des 
Apoftres , ch. 1 <?. v.i o. & fuiv. 

Douceur de Jefus - Chrift à l’é- 
gard de Judas , zpyTomezl 

Pourquoy Jefus-ChfifF a choi- 
fi le pain Ce le vin pour l’infti- 
tution de l’Euchariftie , tp 6 . ôc 
3.97. Tome 1. 

Quelle a ^fté la caufe de fa 
trifteilc que Jefus-Chrift a refc 
fende dans le jardin des oliviers , 
31 fuiv. Tome x. 

Jefus-Chrift renverfe par une 
feule parole lesjuifs qui venoient 
pour le prendre > 331. Tome Jr. 

Patience de Jefus-Chnft , 348. 
& 349. Tome 

Barabbas voleur infigne, préféré 
à Jefus-Chrift, ch. 17. v.itf.' 
(p (hiv. 

Imprécations que lesjuifs fone 
coner’cux-mêmeS Ce contre leurs 
enfans, en demandant la more 
de Jefus-Chrift , ibid y. zf. 
Jefus-Chrift fouetté, ib y. rT€. 
Jefus-Chrift dépouillé de fes* 
habits Ce reveftu d’un manteau 
d’ccarlate , ibidv. z8 

Couronne d’épines mife fur Ta 
tefte de Jefus- Chrift, & unrofeait 
mis dans fa main droite, ibid. 
v. 

Simon de Cyrene eft contraint 
par les Juifs de porter la croix de 
Jefus-Chrift , ch/iy.'v. ji. 

Vin meflé de fiel donnée Jefus- 
Chrift , ibid. v.' 34* 

Veftemens de Jefus-Chrift par- 
tagez , CC fa robe jetrée au fort ^ 

y. j y . ‘ . 

Infcription mife au-deflus de 
la tefte de Jefus crucifié , v. 37* 
Jefus crucifié au milieu de deux 
voleurs, v» 38 . 

Keproches des voleurs quî 
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citaient crucifiez avec luy , v. 44. 

La terre couverte de ténèbres 
depuis la fixiéme heure du jour 
jufqu'd la neuvième , en laquelle 
jefus rendit l’cfprit, ch. 17. v. 4J. 

Voile du Temple déchiré en 
deux , v. f 1 . 

Plufkurs corps des Saints ref- 
fufeitent , v. 31.8053. 

Le Centenier 8c ceux qui gar- 
doient jefus, touchez de ce qui 
fe parte à fa mort , v. $4. 

Jofeph d’Arimathie demande à 
Pilate le corps de Jefus, 8c le met 
dans un fepulcrc où perfonne 
n’avoit encore elle mis , v. 57. 
Cr fuiv. 

Sépulcre de Jefus gardé par les 
Juifs mêmes , v. fii. (y fuiv. 

Plusieurs Peres croycnt que Jc- 
fus-Cluilt a cfté crucifié dans le 
lieu où Adam avoit cflé enterré, 
39 j . Tome z. 

Tunique de Jefus qui ne fut 
point partagée, figure de l'unité 
.du corps de l'Eglife , qui ne doit 
jamais dire rompuï par aucune 
dividpn , 394. Tome t. 

Ténèbres arrivées à la mort de 
Jefus-Chrift n’ont point cfté l'ef- 
fet d'une éclipfe ordinaire du fo- 
Icil , 400. Tome 2. 

Ces ténèbres ont cfté marquées 
dans les archives publiques de 
l'Empire, 401. '/ente 2. 

Tremblement de terre arrivé à 
la mort de Jcfus-Chrift, rapporté 
par un autheut paycn,40i . Tome 2. 

Déchirement du voile arrivé 
â la mort dejcfus-Chrift , ce qu'il 
hguroit , tbid. 

Jeune. Le jeûne de Carême 
inftitué à l'exemple de celuy de 
Jefus- Chiiit , no 

Il doit eftrc accompagné d’une 
jnyc intérieure du faine Efprit , 

* }f. & tjfi 

Erreur des hérétiques qui con- 
damnent de fuperftition l’Eglife 
Catholique , iorfqu'elle interdit 
d fes eufans certaines viandes les 

jours de jeûue 8c d'abllincnce, 5 80 
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Injure. Ncceffité de par doit, 
ner les injures que l’on a reçues , 

ch. r8. v. zi. c?* fuiv. 

Inquiétude des hommes tou- 
chant le vivre, injorieufed Dieu 
8c indigne d’un Chrcftién , 144. 

8c i 4 t 

In struction. Inftrüire. 
L'exemple beaucoup plus capable 
d’inftruire que les paroles, z<z 
) o a c h 1 n fils de Joaxim , eft 
aùffi nommé Jechonias auflt bien 
que fon Pcre, i* 

Jouas. Signe du Prophète Jo- 
nas donné aux Juifs , ch. 1 z. 
v. 39. 8c 40. 

Joseph penfant à quitter Ma- 
rie fà femme , d caufe de fa grof- 
fefle, eft rafliiré par un Ange, 
ch. 1. v. 18. fuiv . 

Jofeph véritablement époux de 
la fainte Vierge , ij 

Pourquoy en rapportant la gé- 
néalogie de Jefus- Chrift on rap- 
porte celle de faint Jofeph 8c 
non celle de la fainte Vierge, 14 
Jofeph averti en fonge par un 
Ange , prend l’enfant Jefus 8c f& 
mere , 8c s’enfuit en Egypte , 
ch. t . v. 1 3. iy fuiv. 

Foy de faint Jofeph , 61 

Jofeph eft averti par un Ange 
de la mort d’Hcrede, 8c reçoit 
un ordre de retourner dans le 
païs d’Ifracl , ch. 1 . v. 1 9. 

Jofeph établit fa demeure à Na- 
zareth ville de Galilée, ibid. v. zz. 
ôc z 3. 

Joue. Explication de ce com- 
mandement : Si quelqu’un voua 
frappe fur la joue droite , prefen- 
tez-Iuy encore l'autre, ch. 3. 
v. 3<.. 

Joue. Legereté du joug de Je- 
fus-Chrift , 4 3 z. (y fuiv. 

Joua.. Le jour 8 c la nuit divi- 
fez chez les Romains 8c les Juifs 
en quatre parties chacune de 
trois heures , 733 

Les hommes furpri s par le der- 
nier jour, comme ils l’ont cfté par 
1* déluge, eh. 14. v- 37. 0" /*«'• 
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IOurdain. Ce fleuve clt for- 
me Je Jeux fontaines, appcllécs 
Jor 8c Dan , 

Joye du Seigneur, ch- m . v. t m 

judas. La chute Je Jïïilas ne 
l’elt faite que pat degrez , xJ? y. 
Tome x 

Repentir Je Judas, ch. 17 ■ v. 3- 
dr fniv. 

Argent rapporté par Judas, 8c 
employé à acheter un champ 
pour la fepulture des étrangers , 
it'nl. v. r. Çr f‘>?\ 

Jugement. Laifl'er à Dieu le 
jugement des chofcs cachées, 8c 
ne defelpcrcr pas du changement 
des personnes qui. font mainte- 
nant dans ledefordre, xj£ 

Jugement dernier, ch. rf.v. ;o. 
& f«îv. 

Juifs. Les Juifs condamnez par 
les Ninivites 8c par la Reine du 
midi au jour du Jugement, ch. 11. 
V.' 4 ■ - & 41. 

Convcrfion des Juifs dans la fin 
des temps , 

Couftume parmy les Juifs de fc 
falucr les uns les autres par un 
baifer , : 7 -• Tome x. 

Cotiflumc parmy Tcsjuifs de dé- 
chirer fes vcltemens , pour mar- 
que de quelque grande douleur , 
ou pour témoigner de l'horreur 
de quelque blafphcme que l'on 
avoit entendu. 344 . Tome t. 

Jurer. Ne point jurer, ch. ç. 

v - 34 - _ , , . 

La ncccflité de jurer ne vient 
que de la foiblcfl'e de ceux à qui 
on eft obligé de perfuader ce 
qu'on leur dit , . 1 J> 5 > 

L 

L Armes- Quelles four les 
larmes qui feront changées 
en confolation. ^jo.fic tir 
Lecion Romaine compoféc de 
fix mille foldats, 

Loy. La juftice de la loy an- 
cienne permettoit d'exiger de 
noftre ennemi la même peine 
qu’il nous avoit fait foulFrir , 
Hi. 8c zoi 


L E. . 

La jullice de la loy nouvelle Va . 
jufqu'à cltre prelt de fouffiir en- 
core plus que l'on n'a fouffert j 
1 9 *• fy fu iv. 

foute la loy 8c les Prophètes 
renfermez dans l'amour de Dieu, 

8c l’amour du prochain , ch. 11. 

v. ;'<r. rÿ- fuv. 

Ancienne loy, figure de la loÿ 
nouvelle, ... . xy ; . Tome 1. 
M 

M Ages, conduits par une 
étoile polir venir adorer 
Jefus- Chriit , ch. j: . v.-^. ©■ 

Prcfcns offerts par les Mages , 

ihid. vA i . 

Ce que figuroient ces prefens. 

S f 

Quels efloicnt ces Mages, 8c it 
quel païs ils venoieuc , 

Quelle clloit cette étoile qui 
appaïut aux Mages, 4J- 44.. ' 

1 1 ■ 8c £X 

Toy des Mages , i <■& fuiv. 
Main, La main droite, c'eil à- 
dire, l'Intention pure d'accomplir 
lescommandcmcnsdcDieu, [•-: f 
.7 La main gauche, c’cft à-dire, 
le delîr de la louange , ibùf. 

Maladie. Les maladies du 
eprps tirent leur origine de celles 
dé l'amc, .. l°A » LL 

Mariage. Le lien du mariage 

indiûbluble , ch. ç. v. y^. 8c J . 

8c ch. \ÿ. v. ^ “ . 

Divorce permis non commar-' 
dé dans l'ancienne loy, 1 jj<». *'8c 
ch. ty,' v. t^Bc '8. 

Raifons de cette permilfion, 

1 8 .. . 8c 1 ^90 

Premier ordre de Dieu dans l’é- 
tablillèmenc du mariage, 71'f. 
8 c 71 .6 

Séparation du mary 8c de û 
femme . péché contre la nature 8c 
contre la loy , 717 

Quel doit eftrc le zele d’une 
femme quia un mary qui luy elt 

infidcllc, 2 10 

Union du mary 8c de fa femme, 
image de l'union JeJ fus-Cht ifl 
8c de l’üglife, "v - ZftL. 

Avantageux 
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Avantageux de ne fe pas marier , Parabole de la femence , ch. j j. 


S 


■pu 

Ordonnance de Moïfc , qui vouloir 
uc fi quelqu'un mouroit fans cnfans , 
on frere ou fon plus proche parent 
cpoufàt fa femme, & qu'il luy fufei- 
tat des cnfans , ch. ta. v. 14. 

Marie toujours vierge & devant & 
après fon enfantement , ch. i.v. tj. 

Marie non fiancée feulement , mais 
mariée, lorfquc fa groflcilc parut , 1 ÿ 
Maux. Elire touché , non des maux 
du corps , mais de ceux de l'ame , 68 
Travailler d acquérir la folidité du 
bon grain , afin que les maux de cette 
Vie ne nous puiflent nuire, 53 

Les maux du corps , fouvent la peine 
'des maux de l’ame , ■ 1 5 

Autant que nous fommes fcnfibles 
aux maux du corps , & pleins d’ardeur 
pour en rechercher le foulagemcnt , 
aucant nous fommes negligens & en- 
dormis pour les maladies de nos âmes , 
ibid. 

Meschans. Les bons leur font redou- 
tables , i«6.8c 187 

Miracle. Converfion detoutl’upi- 
Vers produite par la prédication des 
Apoilres , miracle peu cunfideré , 308 
Mort. Nccdfité de mourir, un 
■effet du péché , ibid. 

Utilité de la pcnlee de la mort, 641 
N 

N U e’e. Dieu ne parloit d'ordinai- 
re dans l'ancienne loy à fon peu- 
ple que dans une nuée , 644 

Nuit. Elle dloit divifée en quatre 
parties qu'on nommoit veilles, j j f 
O 

O R. c u s 1 l prefquc infcparahle 
des richeflcs , 73Î 

O 2 1 a s. Il elt nommé fils de Jo- 
*am quoiqu'il ne le fuft pas immeaia- 
tement , trois de fes anceftres entre 
Joram & luy , ayant cité omis , j 
P 

P Ain. Ce que l'on entend par noftrc 
pain de chaque jour , ti6. Sc 127 
Pains de propofition mangez par 
David , quoiqu'il ne full permis qu’- 
aux feuls Preltres d'en manger, ch. 1 1. 

Tome II. 


y. {. c?- fui?. 

Explication de cette parabole, ibid. 
v. 37- ar pur. 

Parabole du bon grain & de l'yvraye, 
ibid. v. 24. Juiv. 

Parabole du graiu de feuevé , ibid. 

y. 31. (y fui-v 

Parabole du levain , ibid. y. 3 3, 

Parabole du trefqr caché dans un 
champ , ,b,d v . 44. 

Parabole du Marchand qui cherché 
de belles perles , ibid. v. 4 j. 

Parabole du filet jetté dans la mer , 
ibid. y. 47. 

Parabole du pere de famille qui en- 
voyé des ouvriers travailler i fit vigne, 
ch LO. y. 1. Juiv. 

Parabole du pere de famille qui avoit 
planté une vigne, ch.n.y. 3 3. <ÿ. yi,',.. 

Parabole d'un Roy qui célébré les 
nopces de fon fils, ch. 1 2. v. 1 . y f„iv. 

Parabole des dix vierges, ch. 1 j . v. 1 . 
(y Jùiv. 

Parabole des talens , ibid. y. 24. 
& fuiv. 

Pare ait. Soyonsparfaitscommcno- 
lire Pere ccleile cil parfait, ch. 1 . v.4 8 . 

Règle pour ceux qui veulent dire 
parfaits, ch. 1 y. v. n. 

Parole. Les hommes rendront 
compte de toute parole oifiye au jour 
du jugement , ch. 1 z. v. 3*-. 

Pasque. Signification de ce nom. 
160 

Couilume de délivrer un prifonnicr 
d la felle de Pafquc , ch. , 7. v . , j . 

Pasteurs. Mmilhes de l'Eglife. De- 
fintcrdlcmcuc des Minitlrcs de l'Egli- 
k > 37 r- & 3 7 j 

Les fidelles obligez de pourvoir aux 
befoins corporels de leurs Pafteurs 
373 - & f >v. 

Patifmce. La patience dans lesaffll 
étions , la preuve la plus alléurée de 
l'amour que nous portons d Dieu ,397 

Pauvreté' d'clprit , , 4 £ 

Il dt rare que celuy qui abandonne 
au Seigneur le foin de tout ce qui le re- 
garde , n'éprouve l'effet de la promeflê 
1" de le nourrir iuy-mê- 


qu'il luy a far 

a 
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Rccompenfc de ceux qui auront 
roue quitté pour Jcfus-Chrift, ch. 19. 
v. 17. çj- Juiv. 

Les pauvres , figurez par les pieds de 
Jcfus-Chrift, 174 .Tome 1. 

Peche. Confeffion despechez, 84 

Pechez d'omiflion , Pour lefqûcls les 
médians feront condamnez au jour du 
jugement , 1 j j. Tome 1. 

Penitence. Faire de dignes fruits de 
pénitence , ch. j. v. 8. (y f*iv. 

Persécution . Ne s'y pas expofer 


L E. 

Faire des a fiions afin d'eftre vO tlef 
hommes , c'cll agit en Pharifien, 1 ze» 
Tome 

Toute la crainte des Pharifiens nere- 
gardoit que les hommes , fie non pat 
Dieu , z7z. Tome 1. 

Pierre. Gentils marquez par cet 
pierres, dont Dieu pouvoit fufcitec 
des enfans â Abraham , 89 

Pierre rejettée , devenue la princi- 
pale pierre de l'angle, ch. ti. v. 41. 
S. Pierre. Priere que S. Pierre fait à 


témérairement, 114 Jefus-Chrift , de luy commander d’aU 

Fuite dans les perfecutions non feu- lcr à luy fur les eaux, doit clirefouvenc 


lerncnt petmife, mais même comman- 
dée en pluiicurs occalîons , 38s 

Erreur de Tertullien fur ce fujet 
Belle lettre de faint Auguilin fur ce 
fujet, 387 

Saint Cyprien s'eftantretiré à caufe 
de la perfetution, ne laiiloit pas de con- 
duire fon peuple du lieu de fa retraite , 
& de l'initruire par fes lettres, ibid. 

Ceux qui oloicnt fc prefenter eux- 
mêmes aux infidellcs dans les temps de 
perfecutiou , condamnez de préemp- 
tion parl'Eglifc, 3S8 

Sujet de confolation pour les bons 
dans les plus cruelles perfecutions des 
méchans , S 1 z 

Perfcvcrancc , ch. 14. v- 1 3. 

Pharisiens, 8j 

Orgueil , vice principal des Phari- 
fiens , 1 1 S 

Pharifiens feandalifez de ce que Je- 
fus-Chriit mange avec des Publicains 
fie des gens de mauvaife vie, ch. 9. 
V. 1 o . fuiv. 

Fond du cœur des Pharifiens connu 
dejefus Chrill , 331 

Les Pharifiens dejérufalera, les pires 
de tous, f 70 

Pharifiens S c Sadducéens deux feftes 
differentes parmy les Juifs oppofccs 
l'une à l'autre, «ot 

Levain des Pharifiens Sc des Saddu- 
céens , leur doétriue corrompus , 6 07 
Bandes de parchemin que portoient 
les Pharifiens , fur lefquelles eftoient 
écrites les paroles de la lov, ch.i j.v.y . 

Scribes fie Pharifiens comparez â des 
fcpulcrcs blanchis , tùid. v. 17. 


faite par les Chrcftiens , y j 6 . fie f f 7 
S. Pierre marche fur les eaux pouc 
aller à jefus- Chrill , ch. 14. v. z8- 
S. Pierre effrayé du vent, commença 
à enfoncer dans l’eau , ch. 1 4. v. 30. 

Chute de faint Pierre avantageufe 
pour le guérir d'un orgueil fecret > 
y 5 4. Tome 1. 

Le nom de Pierre luy a efté donné 
par Jefus- Chrill , fon premier nom 
citant Simon , 613. fie 6 14. 

Primauté de faint Pierre , 6 14 

Pierre renonce trois fois Jefus - 
Chrill , fi c ayant entendu enfuite le 
coq chanter , il rentre en luy-même , 
connoift 8c pleure fa faute , ch. itf. 
v 69. (y fuiv. 

S. Pierre , un exemple de la foiblcflê 
de la nature humaine ,313- Tome i\ 
Piete'. Nulles perfonnes plus déré- 
glées que celles qui font déchues de 
la pieté , 48 s 

Pilate. Sa femme cfl fort tourmen- 
tée en fonge d caufe de Jefus, 8c elle 
en avertit fon mary, afin qu’il ne s’em- 
bar rafle point dans l’affaire de ce jufte, 
ch. 17.V. 1 9. 

Pilate lave fes mains devant le peu- 
ple, 8c leur dit qu'il eft innocent du 
fang de Jefus , ch. 17. v. 14. 

Lâcheté de Pilate , 38 3. Terne z. 

Prétoire, ch. 17. v. 17. 

Priere. Les prières des Payent ac- 
compagnées de beaucoup de paroles , 
117 

Ce qui rend nos prières dignes d'e- 
ftre exaucées , 118 

Maniéré de prier , isy. 


? A 

fritte du lépreux, pleine de foy , 

a? y. çÿ- fuiv. 

La prière Se le jeûne, neceflàires pour 
challèr certains démons, ch. 17. v. 14. 
& Juiv. 

Vertu de la prière faite par plufieurs 
perfonnes unies cnfemble par le lien 
de la charité , 695 

La maifon de Dieu , maifon de prie- 
> ch. 11. v. t ji 

Vertu de la priere animée de foy , 
ihii. v. 11. 

Priere continuelle, défît continuel, 
14. Tome 1. 

Prince. Domination des Princes de 
l'Eglifc , bien differente de celle des 
Princes de la terre, ch. 10. v. ,y. 
fuiv. 

Vertus que doivent avoir des Prin- 
ces chrcftiens , y 79 

Poisson- Piece d’argent trouvée 
dans la bouche d'un poifîbn , ch. 1 7. 
v. 16. 

.Porte d'enfer, puifîànce de l’en- 
fer , £04 

Prochain. Ce qu'il faut entendre 
par noftre prochain , 1 01 . 7'ome 1. 

Prophète. Faux- prophètes dans les 
derniers temps , qui feront des prodi- 
ges capables de feduire les élus, ch. 14. 
V. 14. 

PROSELYTE. ch. 1J.V. if. 

Publicains 8c femmes proftituées, 
plus difpofez à écouter la parole de 
Jefus-Chrift que les Pharifîcns, ch. 1 , . 
V. 18. (y fuiv. • 

R 

R Egard. Mauvais regards dé- 
fendus , ch. y. v. 18. 

Régénération. Jour dclaregenc- 
ration, 74 o 

R e l 1 q_u e s. Refpeét dû aux reli- 

1 U «> \6l 

Résurrection des morts. Vérité 
connut par les Juifs, & niée par les 
Sadducéens , ç. y 

Si les corps des Saints reflufeitez 
à la mort de Jefus-Chrift, font refl'ufci- 
tcz pour 11e plus mourir, 4o8.r 0 »« , . 

Riche. Les riches ne peuvent dire 
fincercment: Noftre Pere qui elles dans 
les cieux , s'ils ne icconiioiflént les 


B L Ë. 
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pauvres pour leurs frétés, f lt 

Difficile aux riches d’entrer dans le 
royaume des cieux, ch 1 9. v. z 3 . 8c , 
Richesses figurées par les épines , 
qui étouffent la femence de la parole . 
fof 

Orgueil prefque infeparable des rî- 
chefles, ?}f 

Robe. L’homme qui eftoit au fe- 
ftin fans avoir la robe nuptiale , jetté 
les pieds 8c les mains liées dans les te- 
nebres extérieures, ch.it. v.i 1. &/ui. 
S 

S A d d u c e'e n s. 8 j 

Salathiel fils dejoaxim. 11 
Sauterelles mifes au nombre des 
animaux purs , gj 

Scandale. S'arracher l'oeil , fe cou- 
per la main droite , s'ils nous font un 
lujet de fcandale , ch. y. v. i$. 8c to. 
8c ch. 1 8. v. 8. 8c y. 

Scandale des petits, ch. 18. y. g. 
Malheur à celuy par qui l e fcandale 
arrive, ch. 18. v. 7. 

Deux fortes de fcandales , 

Scribes. Signification de ce mot, 47 
Semence. La fainte virginité, la fain. 
te viduité , 8c la vie fainte dans le ma- 
ria ge , figurées par la femence qui rap- 
porte , l’une cent pour un , l’autre foi- 
Xante, 8c l’autre trente , y 07 

Senkacherib, Cent quatre vingt- 
cinq mille hommes de l’armée de Scn- 
nachcrib tuez en une feule nuit par un 

A a Ë c , -jj 

Serment. S’acquitter de fon fer- 
mcnt » ch. y. v. j 3. 

Serviteur. Rare de trouver un 
ferviteur fidclle 8c prudent, ch t 4 
v. 4 y. 

Souffrance. Neceffité des fouffran- 

ces » «iy 

Syrie. Provinces comprifes fous ce 
nom , j j » 

T 

T P m p l e. Dépenfcs qui vont d 
orner les temples ne font à blâ- 
mcr > 1 80. Tome 1. 

Racheter le temps qui nous clt don- 
né pour fuir la colère de Dieu , iSt. 
Tome 1. 

T entation. Vertu de la pa- 
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tolc divine pour vaincre les tenta* 

fions , v 11 4 

C’eft une chofe tres-differente d’e- 
Hrc tenté , & d’cftrc livre ou abandon- 
ne à la tentation , 13» 

Nul ne peut eftre éprouve , s’il n’eft 
tenté , 

La priere, le jeûne 8c l’aumône, 
trois puillàns moyens pour refiiter au 

élemon , *34 

TertuLlien devenu Montanute, 

j8ç. Tome x. 

Tetrarq^e. Signification de ce 

mot, , p 8 

Th am ak. Pourquoy nomracc dans 

Ja gcncalogie deJefus-Chrift , 8 

Transfiguration. Pierre , Jacques 
Zc Jean feuls témoins de la gloire de 
Jefus-Chrift dans fa transfiguration, 
616 

Travail. Chacun recompenfe félon 
fon travail , & non pas félon le fruit 
ide ce travail , 134. & x 3 f- Tome x» 
Trésor de l’Evangile caché par ce- 
luy qui l’a trouvé , fix 

Trinité'. Myftere de la faintc Tri- 
nité marqué dans le Baptcme de Jcftis- 

Chrift , _ Ll l ?° 

Trouble. Ne fe troubler des 

maux donc on peut cftrç menace, . 
Tome x. 

V 

Y Anite'. Faire éclatter fes bon- 
nés oeuvres , non pour s’attirer 
l’eftime & les louanges des hommes , 
mais pour procurer la gloire de Dieu 8c 
l’édification de nos frères, ai 3. 4f *> 


I i. 

Celuy-là a reçu fa recompenfe qui 
fait le bien pour plaire aux hommes , 
8c pour en eflrc eftimé , 114 

Celuy qui fe laflè parce qu'on médit 
de luy & qu’on le décrie , fait con- 
noilire qu’il tendoit plutoft à eftre 
loué des hommes qu’i plaire à Dieu 
dans l’exercice de la charité , 3 f 7 

Veiller pour p’cftre pas furpris 
par la derniere heure , ch. X4.V. 4X, 
Vertu. A raefure que les juftes avanw 
cent dans la vertu , leurs lumière* 
augmentent aufft pour cpnnoiftrc leurs 
defauts , f 1 * 

Vestemens. La loy de Moïfe défen- 
doit expreffément au Grand -Prcftre 
de déchirer fesveftemens, 344 

Vie cachée, excellente préparation 
pour les grandes ceuyrçs , 78 

Jcfus-Chrift a mené une vie cachée 
trente ans durant , 9 S 

Vocation de Simon 8c d’André 
fon frere , ch. 4. v. 1 8. eÿ* fwv. 

Vocation des fils de Zcbcdée, Jac- 
ques 8c Jean , ibid . v. xi. J*™* 

Vocation de faint Matthieu > ch. 9» 
Y- 9 - 

Voye qui paroift jufte , 8c qui nean- 
moins conduit à la mort , 17 * 

z 

Z Acharie fils de Barachie , tué en- 
tre le temple 8c l’autel, ch. x 3» 
V- 35 * 

Zf.iede'e. Demande de la mere des 
enfans de Zebedée, ch. xo. v. xe« 
fr fuiv. 

Zorobabïl. D cquiilcftoit fils, it 
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